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CHAPITRE  HUITIEME. 

s.  • 

De  rétoi  de  la  Perfe  y  après  U  ré^ 
tablijfement  de  cette  monarchie  par 
Artaxerxèsu 

1  o U T E S  les  fois  que  Tacite  aban-  ^Barbares ^e 
donne  fon  fujet  pour  faire  paroître  fur  nor<u 
la  fcène  les  Germains  ou  les  Pardies , 
il  feroble  que  la  plume  de  ce  grand 
écrivain ,  lafle  de  préfenter  au  lefteur 
un  tableau  uniforme  de  crimes  &  de 
Tome  JI^  A 


n 
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misères  (  r) ,  fe  foulage  à  peindre  de$ 
ïnœurs  moins  odieufes.  Durant  les  pre-^ 
miers  fiècJes  qui  fuivirent  la  deftruc- 
tîon  de  la  république  ,  Rome  n'eut  à 
redouter  que  les  tyrans  &  les  foldats , 
ennemis  cruels  qui  déchiroient  fon  fein* 
Les  nations  voifines  refpeftoient  fa 
puiflance}  &,  depuis  le  règne  d'Au- 
gufte  jufqu'au  temps  d'Alexandre  Sé- 
yère ,  la  profpérité  de  l'empire  ne  ref- 
fentit  que  bien  foiblemerit  le  contre- 
coup des  révolutions  qui  pouvôient 
arriver  au-delà  du  Rhin  &  de  l'Eu- 
phrate.  Mais  '  lorfque  l'anarchie  eut 
confondu    tous   les   ordres   de  Tètat , 

(i)  M.  Gibbon  dit  fimplement  qoe  Tacite  fepropofe 
de  détourner  l*  attention  du  le  fleur  de  dejfus  une  fcene 
uniforme  de  vices  6»  de  misères.  Nous  avons  ennobli  cette 
idée ,  en  iubflituant  à  la  phrafe  de  notre  auteur  cette 
ezprefRon  tirée  de  J.  J.  RouiTeau  :  a  Tels  les  Germ^iins  » 
)»  dont  une  plume  lajfe  de  tracer  les  crimes  &  les  noir- 
»  ceurs  d'un  peuple  inftruit ,  opulent  &  voluptueux , 
wf  fe  foulagèoit  à  peindre  la  {implicite  «  l'innocence  Sc 
n  les  vertus%>.  Difc.  fur  les  fciences  &  les  arts ,  part. 
l^^.  Note  du  traducteur. 


de  r Empire  Romain,  Chap.  VIII,  5 
lorfque  la  puiflance  militaire  eut 
anéanti  Taxitorité  du  prince  ,  les  loix 
du  fénat ,  &  même  la  difcipline  des 
camps ,  les  Barbares  de  Torient  &  du 
nord ,  qui  avoient  fi  lotag-temps  menacé 
les  frontières ,  attaquèrent  ouvertement 
les  provinces  d^une  monarchie  qui  s'é- 
crouloit.  Leurs  incurfions  ,  d'abord  in- 
commodes, devinrent  bientôt  des  in- 
vafions  formidables  :  enfin,*  après  une 
longue  fuite  de  calamités  réciproques , 
les  conquérans  s'établirent  dans  le  centre 
de  l'empire.  Pour  développer  avec  plus 
d'étendue  la  chaîne  de  ces  grands  évé^ 
nemens,  nous  commencerons  par  nous 
former  une  idée  du  caraftère ,  des  forces 
&  des  projets  de  ces  nations ,  qui  ven- 
gèrent la  caufe  d'Annibal  &  de  Mi- 
thridate. 

•   Dans  les  premiers  fiècles  dont  l'hif-  f^^^^^ 
toire  fafle  mention ,  tandis  que  les  forêts 
qui   couvroient  le  fein    de  l'Europe , 
fervoient  d'afyle  à  quelques  hordes  de 
fauvages    errans  ,  l'Afie   comptoit  ua 
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grand  nombre  de  villes  floriflantes  j 
déjà  elle  avoit  vu  fe  former  de  vaftes 
empires ,  où  régn oient  le  luxe ,  les  arts 
&  le  defpotifme.  Les  Aflyriens  don- 
nèrent des  loix  à  l'Orient  (  i  ) ,  jufqu  à 
ce  que  le  fceptre  de  Ninus  &  de  Sé- 
mîramis  s'échappât  des  mains  de  leurs 
indignes  fucceffeurs.  Les  Mèdes  &  les 
Babyloniens  fe  partagèrent  leurs  états  , 
&  furent  eux-mêmes  engloutis  dans  la 
monarchie  des  Perfes ,  qui  fe  répan-  ' 
dirent  au-delà  des  limites  de  l'Afie.  Un 
defcendant  de  Cyrus,  fuivi,  dit-on, 
de   deux   millions   d'hommes ,   Xerxès 

(i)  Un  ancien  chronologîAe »  cité  par  Vel  Pater- 
culus  (  !•  I  j  c.  6  ) ,  obferve  que  les  Affyriens ,  les 
Mèdes  3  les  Perfes  &  les  Macédoniens  régnèrent  en 
Aile  mil  neuf  cens  quatre-vingt-quinze  ans,  depuis 
Tavènement  de  Ninus  jufqu'à  la  défaite  d'Antiochus 
par  les  Romains.  Comme  le  dernier  de  ces  deux 
évènemens  arriva  cent  quatre-vingt-neuf  ans  avant 
Jefus-Chrifl ,  le  premier  peut  être  placé  deux  mille 
cent  quatre-vingt-quatre  ans  avant  la  même  époque. 
Les  obfervatioris  aftronomiques ,  trouvées  à  Babjr- 
lone  par  Alexandre ,,  remontoient  cinquante  ans  plus 
fcaut, 


de  V Empire  Romain.  Chap.  VIII*     f^ 
fondit  fur  la  Grèce.  Trente  mille  fol-^ 
datsj  fous  le  commandement  d'Alexan- 
dre ,  fils  de  Philippe ,  à  qui  les  Grecs 
avoient  remis  le  foin  de  leur  vengeancç 
&  de  leur  gloire,  fufiîrent  pourfubju- 
guer  la  Perf^.  Les  Séleucus  s'emparèrent 
des    conquêtes    des    Macédoniens   en 
Orient.  Le  règne  de  ces  princes  dura 
peu.  Environ  dans  le  temps  qu'un  traité 
ignominieux  avec  Rome  les  forçoit  de 
céder  le  pays  fîtué  en  deçà  du  mont 
T aurus ,  ils  furent  chaffés  àts  provinces 
de  la  haute  Afie  par  les  Parthes ,  peu- 
plade obfcure  venue  originairement  de 
la  Scythie.,  Ces  nouveaux  conquérans 
avoient  formé  un  empire  qui  s'étendoit 
de  rin.de.  aux  frontières  de  la  Syrie*. 
Leur  puiiTance-  formidable  fut  renverfée» 
par  Ardshir  ou  Artàxerxès ,  fondateur, 
d'unie  nouvelle  dynaftie,  qui,  fous  le. 
nom  des  Saffanidès ,  gouverna  ta  Perfe 
jufqù'à    nnvafîon   des   Arabes..  Cette 
grande  ^évolution  ,  dont  les  Romains, 
éprouvèrent  bientôt  la  fatale  influence  ^ 
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^irriva  la  quatrième  anhée  du  règne 
d'Alexandre  Sévère,  deux  cens  vingt- 
fîx  ans  après  la  naiffance  de  Jéfus*- 
Chrift  (i). 

Monarchie  Artaxerxès  avoit  acquis  une  grande? 
Aruxiwès"  ^^éputation  dans  les  armes,  H  paroît  que 
fes  fcrvices  ne  furent  payés  que  d'in- 
gratitude, récompenfe  ordinaire  d'uti 
flîérite  fupérieur,  &  que,  banni  d'abord 
de  la  cour  d'Artaban,  dernier  roi  des 
Parthes ,  il  fut  enfuite  forcé  dé  lever 
l'éteridart  de  la  révolte.  Son  origine 
efl:  à  peine  connue  L'obfcurité  dé  fâ 
naiffance   donna   lieu   également  à  la 


(i)  Dans  la  cinq  cens  trente-huitième  année  de 
rère  de  Seleucus.  Voyez  Agathias,  L  ii,  p.  63.  Ce 
grand  événement  (tel  eft  le  peu  d'exaâitude  des 
Orientaux)  eil  avancé  par  Eutychius  jufques  dans 
la  dixième  année  du  règne  de  Commode ,  &  reculé 
par  Moyfc  de  Chorène  jufques  fous  re;npereur  Philippe. 
Ammien  Marcellin  a  puifé  dans  de  bonnes  fources 
pour  rhiftoire  de  TAfie,  mais  ilcôpie  fes  matériaux 
fi  fervilement.  qu'il  repréfente  les  Arfacides  encore 
dffis  fur  le  trône  des  Perfes  dans  le  miliçu  du  qua- 
trième fiède. 


de  F  Empire  Romain.  ChaPv  VIIL  7 
malignité  de  i^s  ennemis  &  à  la 
flatterie  de  fes  partifans* 

Les  uns  prétendent  qu*il  était  le  fruit 
illégitime  du  conimerce  d'un  foldat  (  1  ) 
avec  la  femme  d'un  tanneur.  Selon  le 
rapport  des  autres  y  il  defcendoit  des 
anciens  rois  de  Perfe ,  quoique  k  temps 
&  la  fortune  euffent  infenfiMement  ré- 
duit  fes  ancêtres   au  rang  de  fimples- 
citoyens  (2)*  Artaxerxès  s'empreffa  d'a- 
dopter cette  dernière  opinion.  Comme 
héritier  de  la  monarchie ,  il  réfolut  de 
faire  valoir  les  droits  qui  Tappelloient 
au  trône  j  &  rempli  d'une  noble  ardeur  ^ 
U  forma  le  projet  de  délivrer  les  Perfea 
de  Toppreflion  fous  laquelle  ils  gémif^ 
foient  depuis  plus  de  cinq  iîècles.  Les^ 
Parthes  furent  vaincus  j  trois  grande» 
batailles  décidçreni  de  leur  fort..  Dan» 


(i>  lié  àoAi  d^  taniiètif'  4tok  B^bec;  c«M  diribldat, 
SaffftA  :  d  oô  Artaierxès  &t  fnrnommé  fiabegan  «  6c 
trustés  defcendaasde  ce  prince  ont  été  appelles  Saffa^ 
aides, 

(2)  D'Herbelot,  Vibliathècjue  orientale,,  ao  moit 


s  Hijloire  de  la  décadence 
la  dernière ,  le  roi  Artaban  perdit  la 
,vie,  &  le  courage  de  la  nation  fut  pour 
jamais  anéanti  (i).  Après  une  viétoire 
fi  décifive,  Artaxerxès  fit  recQpnoître 
folemneliement  fon  autorité  dans  une 
aflemblée  tenue  à  Balch ,  ville  du  Cho- 
rafan.  Il  ne  voyôit  déjà  plus  d'ennemis 
capables  de  lui  réfifter.  Deux  jeunes 
princes  de  la  maifon  des  Arfaçides  ref^ 
tèrent  confondus  parmi  les  fatrapes 
obfcurs  &  humiliés.  Un  troifième ,  plus 
animé  par  le  fentiment  de  fon  ancienne 
grandeur ,  que  par  celui  d'une  néceflité 
préfimte  ,  voulut  fe  réfugier ,  avec  une 
fuite  nombreufe  ^  à  la  CQur  du  roi 
d'Arménie ,  lié  par  le  fang  à  l'infortuné 
Arfacès.  Cette  troupe  de  fuyards  fut 
furprife  &  arrêtée  par  la  vigilance  des 
Perfes.  Ainfi  le  vainqueur  (i),  devenu 
maître  d'une  puiffante  ^  monarchie  , 
ceignit  fièrement  le  double  diadème, 
V  ^    ï 

(i)  Dion  Caffiu»,  1.  lxxx.  HcrcMUen,  1.  vi,  p« 
ft07.  Abulpharage  Dy|^.  p.  8o* 
{%)  Voyea  Moyfe  de  Chorènc  i  L  ix  %<*  6$-7»» 


r^ 


de  r Empire  Romain.  Ch  AP.  VIIL  51 
&c  prit,  à  l'exemple  de  fon  prédécefleur^ 
le  fumom  de  roi  des  rois.  Loin  de  fe 
laifler  éblouir  par  Téclat  du  trône ,  le 
nouveau  monarque  s'occupa  des  moyens 
de  juftifier  le  choix  de  fa  nation.  Tous 
les  titres  pompeux  qu'il  avoir  raflemblés 
fur  fa  tête,  ne  fervirent  qu'à  lui  infpirer 
Ja  noble  ambition  de  rétablir  la  religion 
&  l'empire  de  Cyrus ,  &  de  rendre  à 
fa  patrie  fon  ancienne  fplendeur. 

Durant  le  long  efclavage  de  la  Perfe  Kéhpn^af» 

^  ^   .  du  culte  é» 

fous  le  joug  des  Macédoniens  &  des  Mageu 
Parthes ,  les  nations  de  l'Europe  &  de 
l'Afie  avoient  réciproquement  adopté 
&  corrompu  les  idées  que  la  fuperfti- 
tion  avoir  créées  dans  ces  deux  parties 
du  monde.  A  la  vérité ,  les  Arfacides 
embrafsèrent  la  religion  des  mages  j 
mai$  il$  en  altérèrent  la  pureté  par  un 
mélange  d'idolâtrie  étrangère.  Quoique 
fous  leur  règne  on  révérât  dans  '  tout 
l'Orient  la  mémoire  de  Zoroaftre ,  l'an- 
cien prophète  &  le  premier  philof©ph* 


il 


*I0  -  Hijloire  de  la  décadence 
àes  Perfes  (  i  ) ,  Fexplication  du  Zen-» 
dâvefta ,  rempli  d'exprefSons  inintelli- 
gibles &  myftérieufes  (2)  ,  devenoit 
une  fource  perpétuelle  de  difcuflîons.. 
On  vit  s'élever  foixante  &  dix  feftes 
différentes ,  toutes  également  en  bute 
aux  traits  fatyriques  des  infiçlèles ,  qui 
rejettoient  la  miflîon  &  les  miracles 
du  prophète.  Plein  de  refpeft  pour  le 
culte  de  fes  ancêtres ,  Artaxerxès  entre- 

(i)  Hydc  &  Prîdeatïx  ^  compofant  d'après  les  lé- 
gendes perfanes  &  leurs  propres  conjeâures  une  hif-^ 
totre  très-agréable,  prétendent  que  Zoroaftre  fut  con- 
temporain de  Darius  Hyftapes.  Mais  les  écrivains 
grecs,  qui  rivoient  prcfque  dans  le  même  fiède» 
s'accordent*  à  placer  l'ère  de  Zoroaftre  quelques  cen- 
taines d'années  ou  même  mille  ans  plus  haut.  Cette 
obfervation  n'a  pas  échappée  à  M.  Moyle  9  qui ,  à 
l'aide  d'une  critique  judicieûfe,  a  foutenu>  contre 
le  doâeur  Pridealix  Ton  oncle  ,  l'antiquité  du  prophète 
perfan.  Voyez  fon  ouvrage ,  vol.  lU 

(a)  Cet  ancien  idiome  étoit  appelle  le  Zend.  te 
langage  du  commentaire ,  le  pehlvi ,  quoique  beau- 
coup plus  moderne ,  a  cefCi  depuis  plufieurs  fiècles 
d'être  une  langue  vivante.  Ce  feul  fait,  s'il  eft  authen- 
tique, garantit  fùffifamment  l*antiquité  des  ouvrage» 
afiportés  en  Europe  par  M.  Anquetîl,  &  ((ue  cet 
fçavant  a  traduits  en  fîrançois* 


de  r Empire  Romain.  Chap*  VDI.    i  i 
prit  4'abattre  Fidolâtrie ,  de  réunir  les 
fchifmes  ,  de   cqnfondre  Tincrédiilité  , 
&  de  foumettre  les  dogmes  à  la  déci- 
sion infaillible  d'un  confeil  général.  Dans 
cette  vue ,  U  convoqua  les  mages  de 
toutes  les  parties  cb  fes  domaines.  Ces 
prêtres  ,   qui   avoient  langui  iî  long- 
temps dans  le  mépris  &  dans  robfcurité , 
obéirent  avec  tranfport.  A  la  voix  du 
fouverain  ,  ils  accoururent  au  nombre 
de   quatre -vingt   mille   environ.    Une 
aiTemblée   fi   tumultueufe  ne   pouvoît 
être  guidée  par  la  raifon ,  ni  même  par 
renthoufîafme  :  auffi  fut-elle  fucceffive- 
ment  réduite  à  quarante  mille,  à  quatre 
mille ,  à  quatre  cens ,  à  quarante ,  & 
enfin  à  fept  mages  les  plus  renommés 
pour  leur  piété  &  pour  Fétendue  de 
leurs  connoifla|ices. 

Un  d'entr'eux ,  Erdaviraph  ,  jeune  , 
mais  revêtu  dû  caraftère  facré  de  pon- 
tife, reçut  des  mains  de  fes  frères  ttois. 
coupes  remplies^  d'un  vin  foporifiqueé 
H  les  but ,  &  tomba  tout-à-coup  dans 


/ 
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lin  profond  foromeil.  A  fon  réveil ,  u 
fit  part  à  la  multitude  crédule  &  au 
monarque  ,  de  fon  voyage  au  del  y  & 
des  conférences  particulières  qu'il  avoit 
eues  avec  la  divinité*  Ce  témoignage 
furnaturel  détruifît  tous  les  doutes  j  les 
■articles  de  la  foi  de  Zoroaftre  furent 
fixés  avec  précifion  ,  &  d'une  manière 
irrévocable  (  i  ).  Effayons  de  tracer  une 
légère  efquiffe  du  culte  des  Perfes  y  elle 
fervira  non-feulement  à  développer  leur 
caraftère,  mais  encore  à  répandre  un 
nouveau  jour  fur  les  évènemens  im- 
portans  de  la  guerre  &  de  la  paix ,  qui 
fe  font  pafles  entre  cette  nation  &  le 
peuple  romain  (i). 

^i— — — ^— 1— — Ji— — — —  ■      I  —— »i— — w^— ^»— i— — * 

/ 

(i)  Hydé,  de  religione  veterum  Pcrfarum,  c«  2i« 

(2)  J'ai  prigcîpalement  tiré  cette  defcription  du 
Zandavefta  de  M.  Anquetil ,  &  du  Sadder  qui  fe  trouve 
joint  au  traité  du  doâeur  Hyde.  Cependant»  il  faut 
l'avouer,  Fobfcurité  étudiée  d*un  prophète  ,  le  ftyle 
figuré  des  Orientaux,  6c  Tahération  qu'a  pu  fouffrir  le 
texte  dans  une  tradu^on  firançoife  ou  latine ,  nous  ont 
peut-être  induits  en  erreur ,  &  nous  ont  fait  adopter  de 
Êiux  principes  dans  cet  abrégé  de  la  théologie  dçs  Perfef  ^ 


/ 


r 
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Le  grand  article  de  la  religion  de    Th^oîogîe 
Zoroaftre  •  1  article  ctui  iert  de  baie  à  ^«^  ?««• 

*  cipetc 

tout  le  fyftême ,  eft  la  fameufe  doc- 
trine des  deilx  principes  :  effort  hardi 
&  téméraire  de  la  philorophie  orien- 
tale y  pour  concilier  Texiftence  du  mal 
moral  &  phyfique   avec  les   attributs 
d'un  créateur  bienfaifant  qui  gouverne 
le  monde.  L'origine  de  toutes  chofes, 
le   premier  être,  dans  lequel  ou  par 
lequel  l'univers  exifte,  eft  appelle  chez 
les  Perfes  le  tems  fans  bornes.  Cepen- 
dant ,  il  faut  l'avouer ,  cette  fubftance 
infinie    femble   plutôt   un  être  méta- 
phyfiqué ,  une  abftraftion  de  l'efprit, 
qu'un  objet  réel  animé  par  le  fentiment 
intime  de  fa  propre  exiftence,  &  doué 
de  perfeftions  morales.  Par  l'opération 
aveugle  ou  par  la  volonté  intelligente 
de  ce  temps  iafini,  qui  ne  reflemble 
que  trop  au  chaos  des  Grecs ,  Ormufd 
&  Ahriman  font  engendrés  de  toute 
éternité  :  principes  fecondaires,    mais 
Itss  feuls  a6tifs  de  l'univers  j  poffédant 
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tous  les  deux  le  pouvoir  de  crier>  Se 
chacun  forcé,  par  fa  nature  invariable^ 
à  exercer  ce  pouvoir  félon  des  vues 
différentes.  Le  principe  du  bien  eft  éter- 
nellement abforbé  dans  la  lumière  ;  le 
principe  du  mal  çternellement  enfeveli 
'  dans  les  ténèbres.  Ormufd  tira  l'homme 
du  néant  ^  le  forma  capable  de  vertu , 
&    remplit   fon  fuperbe  féjour  d'une 
fouje  de  matériaux ,  fur  lefquels  devoit 
s'élever  l'édifice  de  fon  bonheur.  Les 
foins    vigilans   de   ce  fage  génie  ra- 
mènent  Tordre  confiant   des  faifons , 
font  mouvoir  les  planettes  dans  leurs 
orbites  ,   &   entretiennent   l'harmonie 
des  çlémens.  Mais ,  hélas  !  ks  ouvrages 
font  expofés   aux   fureurs   d'un    rival 
impitoyable.  Il  y  a  long-temps  que  le 
cruel  Ahriman  a  percé  11  œuf  d^Oxmwià , 
ou ,  pour  nous  fervir  d'une  expreflion 
plus  fimple ,  a  violé  l'harmonie  de  fes 
ouvrages.  Depuis  cette  fatale  irruption, 
tout  eft  boule verfé  j  les  particules  les 
plus  déliées  du  bien  &  du  mal  font 
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intimement  mêlées    entr'elles ,  &  fer- 
mentent perpétuellement.  Auprès  des 
plantes  les  plus  falubres   croiffent   de 
funeftes  poifons.  Les  déluges ,  les  em- 
brâ(emens  ,  les  tremblemens  de  terre, 
atteftent  les  combats  de  la  nature  î  & 
rhomme   eft   fans   ceffe   le   jouet    du 
crime  &   du  malheur  :  ce  petit  monde 
éprouve  aufli  de  terribles  convulfions» 
Que  lés  mortels   fe  traînent  en  en- 
claves à  la  fuite  du  barbare  Ahriman  j 
le  fidèle  Pérfan  feul  adore  fon  ami  ^ 
fon    protefteur  le   grand  Ormufd.    Il 
combat  fous  fa  bannière  éclatante  ;  il 
marche  auprès  de  lui ,  dans  la  ferme 
conviftion  qu'au  dernier  jour  il  parta- 
gera la  gloire  de  fon  triomphe.  A  cette 
époque  décifîve,  la  fageife  lumineufe 
de  la  fouveraine  bonté  rendra  la  puif- 
fance   d'Ormufd  fupérieure  à  la  nié-^ 
chanceté   de  fon  rival.  Défarmés  & 
fournis ,  Ahrinun  &  ceux  qu'il  enchaîne 
à  fon  char,  feront  précipités  dans  les 
ténèbres  }   &  la  vertu  maintiendra  à 


Culte  rell- 
lieux. 
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jamais  la  paix  &  rharmonie  de  Tunî- 
vers  (i)^ 

La  théologie  de  Zoroaftre  parut  tou- 
jours obfcure  aux  étrangers  &  même 
au  plus  grand  nombre  de  (es  difciples. 
Cependant  les  obfervateurs  les  moins 
pénétrans  ont  été  frappés  de  la  {im- 
plicite vraiment  philofophique  qui  câ- 
raftérife  la  religion  des  Perfes.  «  Ce 
»  peuple ,  dit  Hérodote  ( j)  ,  rejette 
Tufage  des  temples ,  des  autels  & 
des  ftatueS.  Il  méprife  tous  ces 
dieux  faits  à  l'image  de  Thomme , 
&  il  fe  rit  des  folles  idées  que  les 
autres  nations  de  la  terre  fe  font 
formées   de   la   divinité.    C'eft   fur 


» 


•««a 


(i)  Aujourd'hui  les  Parfis  (&  en  quelque  façon  le 
Sadder)  érigent  Ormufd- en  caufe  première  &  touté^ 
ppifTante,  tandis  qu'ils  abaîffent  Ahriman ,  &  le  re- 
préfentent  comme  un  efprît  inférieur ,  maïs  rebelle. 
Leur  défir  de  plûre  aux  Mahométans  a  peut-être  con- 
tribué à  épurer  leur  fyftême  théologique. 

(a)  Hérodote ,  L  x  ^  c.  1 3 1 .  Mais  le  doâeur  Prideaux 
penfe  avec  raifon  que  Tufage  des  temples  fut  permis  par 
ia  fuite  dans  la  religion  des  mages. 

la 
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»  la  cime  des  plus  hautes  montagnes 

*  que  les  Perfes  offrent  des  facrifices. 
»   Leur  culte  coniîfte  principalement 

*  dans  des  prières  &  dans  des  hymnes 
»  factés.  L'objet  qu'ils  invoquent  eft 
"  cet  être  fuprême  dont.  Timmenfité 
»  remplit  la  vafte  étendue  des  cîeux.  »  ' 
On  reconnoît  dans  Thiftorien  grec  le 
véritable  efprit  du  polythéifme ,  lorf-  . 
qu'il  reproche  en 'même  temps  aux 
difciples  de  Zoroaftre  d'adorer  la  terre , 
feau ,  le  feu ,  les  vents ,  le  foleil  & 
la  lune.  Mais  de  tout  temps  les  Perfes 
ont  entrepris  de  fe  juftifier ,  en  expli- 
quant les  motifs  d'une  conduite  un  peu 
équivoque  :  s'ils  révéroient  les  élémens , 
&  fur-tout  le  feu ,  la  lumière  &  le  foleil , 
en  leur  langue  Mithra,  c'eft  qu'ils  les 
regardoient  comme  les  fymboles  les  plus 
purs,  les  productions  les  plus  nobles, 
&  les  agens  les  plus  aftifs  de  la  nature 
&  de  la  puiiTance  divine  (i). 

(i)  Hyde  ,</(«/.  ^er/.  c.  8.  Malgré  toutes  leurs  dif- 
tùtâîons  &  tontes  leuit  pioteftwoiis,  qui  paroiflèni 
Tome   II.  B 


) 
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Qitémonu%       Pouf  faire  une  impreflxon  profonde 

&  préceptes  ,    ^*       .   .  ^ 

moraux.      &  durable  fur  Tefprit  humain ,  toute 
religion  doit  exercer  nptrje  obéiffance, 

,  en  nous  prefcrivant  des  ptjatiques  de 
dévotion  dont  il  nous  foit  impoflible 
d'affigner  le  motif.  Elle  doit  encore  ga- 
gner notre  eftime ,  epi  inculquant  dans 
notre  ame  des  devoirs  de  morale  ana- 
logues aux  mouvemens  de  notre  propre 

*  cœun  Zoroaftre  a#^oit  principalement 
employé  le  premier  de  ces  moyens, 
&  fa  religion  renfermoit  une  portion 
fu£Bfante  du  fécond.  Dès  que  le  fidèle 
perfap  avoit  atteint  Tâge  de  puberté  , 
on  lui  donnoit  une  ceinture  myftérieufe, 
gage  de  la  proteftion  divine  i  &  depuis 
ce  moment,  toutes  les  aftions  de  fa  vie, 
les  plus  néceffaires  comipe  les  plus  in- 
différentes ,  étoient  également  farifti- 
fiées  par  des  prières  &  par  des  génufle- 
xions. Aucune  circonftance  particulière 
ne  devoit  le  difpenfer  de  ces  cérémo- 

aÇei  fmcères,  lears  tyrans ,  les  Mahométans^ leur  ont 
loujours  reproché  d*être  adorateurs  idolâtres  du  feu* 


F  ■ 
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nies  ;  la  plus  légère  omiffion  Tauroic 
rendu  auffi  coupable  que  s'il  eût  man- 
qué à  la  juftice ,  à  la  compaflion  ,  à  la 
libéralité  &  à  tous  les  devoirs  de  la 
morale.  D'un  autre  côté,  ces  devoirs 
effentiels  étoient  indifpenfablement  pref?- 
crits  au  difcîple  de  Zoroaftre  qui  vou- 
loir échapper  aux  perfécutions  d'Ahri- 
man  ,  &  qui  afpiroit  à  vivre  avec  Or- 
mufd  dans  une  éternité  bienheureufe , 
où  le  degré  de  félicité  eft  exaftement 
proportionné  au  degré  de  piété  &  de 
vertu  dont  on  a  donné  l'exemple  fur 
la  terre  (1). 

Zoroaftre  ne  s^exprîme  pas  toujours   Enco«fp««* 
eii  prophète  j  quelquefois   il  prend  le  gticuitart. 
ton  de  légiflateur.  Ceft  alors  qu  il  paroît 
s'occuper  du  bonheur  des  peuples,  & 
qu'il  développe  une  noblefle  de  fenti- 

(1)  Vbycx  leSadder,  dont  la  moindre  partie  con- 
fiée en  préceptes  de  morale  :  les  cérémonies  prefcrite» 
font  infimes  4  &  la  plupart  ridicules.  Le  fidèle  perfan  eft 
obligé  à  quinze  génuflexions  «  prières  j  6cc,  lorfqu'if 
coupe  fes  ongles,  &c.  ou  toutes  les  foi»  qu'il  mdi:  la  cein^ 
nure  iacrée.  Sadder,  arc  M»  50 9  60. 
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mens  &  une  élévation  que  Ton  décou- 
vre rarement  dans  ces  fyftêmes  abfurdes 
enfantés  par  une  vile  fupèrftition.  Le 
jeûne  &  le  <;éiibat  lui  femblent  odieux  ;  il 
condamne  ces  moyens  fi  ordinaires  d'a- 
cheter la  faveur  divine  :  félon  lui ,  il  n^eft 
point  de  plus  grand  crime  que  de  dédai- 
gner ainfî  les  dons  précieux  d^une  pro- 
vidence bienfaifame.  La  religion  des 
mages  ordonne  à  l'homme  d'engendrer 
des  enfans,  de  planter  des  arbres  utiles , 
de  détruire  les  animaux  miifibles ,  d'ar- 
rofer  le  fol  aride  de  la  Perfe  ^  &  de  tra- 
vailler  à  l'œuvre  defon  falut  en  cultivant 
la  terres  On  trouve  dans  le  Zendavefta 
vne  maxime  dont  la  fagefle  doit  faire 
oublier  un  grand  noinbre  d'abfurdités 
que  ce  livre  renferme.  <<  Celui  qui  sème 
»  des  grains  avec  foin  &  avec  pureté  eft 
»  auffi  grand  devant  Ormufd  que  s'il 
»  avoir  répété  dix  mille  prières  (i).>> 
Tous  les  ans  on  célébroit  au  printems 

'  '  !— ,  ' • 

(i)  Zendavefta,  tom.  i»  p.  224;   &  précis  du,. 
fyilêaie  de  Zproaftre,  tOQU  iiu 
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nne  fê^e  deftinée  à  rappeller  l'égalité 
primitive ,  &  à  repréfenter  k  dépen- 
dance réciproque  du  genre  humain. 
Les  fuperbes  monarques  de  la  Perfe  fe 
dé pouilloient  de  leur  vaine  pompe;  & 
environnés  d'une  grandeur  phis  véri- 
table, ils  paroiflbient  confondus  dans 
la  clafle  la  plus  hftnble^  mais  la  plus 
utile  de  leurs  fujets.  Les  laboureurs 
étoient  alors  admis  fans  diftinftion  à 
ht  table  du  roi  &  des  fatrapes  :  le 
fouverain  recevoit  leurs  demandes, 
écoutoit  leurs  plaintes  ,  &  eonverfoit 
femilièrement  avec  eux.  «  C'eft  àr  vos^ 
>►  travaux ,  leur  difoit-il  » ,  &  s'il  ne  s'ex=- 
primoit  pas  {încèremeirt  ,  il  parloir  au 
moins  le  langage  de  la  vérité,  «  c'eft 
n^  VOS  travaux  que  nous  devons 
»•  notre  fubfîftance^  Nos  foins  paternels 
>v  aflurent  votre  tranqpi^ité.  Ainfi  ^: 
>^  puifque  nous  nous  fbmmes  égale- 
yt  ment  néceflaires,  vivons  enfemble  ; 
»  •  aimons-nous  comme  frères ,  &  que 
^   la    concorde^  règne  toujours  parmi 

B  iii 
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»  nous  (  I  )  >> .  Dans  un  état  puiâant  Ac 
fournis  au  defpotifme,  une  pareille  fête 
devoit   perdre   infenfiblement   de   fon 
importance   &  de  fa  dignité*  En    ad- 
mettant qu'elle  fût  devenue  une  repré- 
fentation  de  théâtre  •  cette  fcène  mé- 
ritoit  bien  4'avoir  pour  afteur  un  fou- 
verain  ;  &   quelqiipfois   elle    pouvoît 
imprimer  une  grande  leçon  dans  Famé 
d'un  jeune  prince. 
Pouvoir  des       Si  toutes  les  inftitutions  de  Zoroaftre 
euifent  porté  l'empreinte  de  ce  carac- 
tère élevé  ,  fon  nom    eût  été  digne 
d'être  prononcé  avec  ceux  de  Numa 
&  de  Confucius  j  &  ce  feroit  à  jufte 
^^  titre  que  Ton  donneroit  à  fon  fyftême 
tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  pro- 
digués par  quelques-uns  de  nos  thé»- 
logiens  ,  &  même  de  nos  philofophes* 
Mais   dans   iâ^  produ^ons   bifarres  y 
fruit  d'une  p^on   aveugle   &   d'une 
raifon  éclairée  5^  on  reconnoît  le  lan* 


m^ges. 


(i)  H/de  9  de  rd.  Pirf.  c.  X9. 
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gage  de  Tendioufiafriie  &  de  fiAtérêt 
perfonnel.  Les  vérités  impotfantes  & 
fubïimes  qu'A  aanonce  (but  dégtadées 
par  uA  mêïaiîge  de:fuperftîtion  mépri- 
fîdîle   &  dangéreufe.   Les  mages  for- 

moignt  une  cfafTe  très-confïdérable  de 

» 

rétat.  Nous  les  avons  déjà  vu  pafokre 
dans  une  aiTemblée  au  nombre  de  quatre-^ 
vingt  millcr  La  difcipline  mXiltiplioit 
leurs  forces }  ils  compofoient  une  hiérar- 
chie régulière  répandue  dans  toutes 
les  provinces  de  la  Perfe.^  Le  prin- 
éipal  d'entre  eux  réfidoit  à  Balch  y  oîi 
ii  recevoit  les  hommages  de  toute  I3 
nation  ,  conime  chef  vifible  de  la  re* 
ligîon ,  &  comme  fuccefleut  légitime- 
de  Zoïoaffre  (  i  )•  Ces  prêtres  avoient 
éts'  l»e«s^  ifflffifefrfes.  CKitre  Hts  terres^ 

fes^  fàtîis  ffertifés;  de  la  Medie  C^-)  »  dont 


i*»>— *■ 


(i)  Le  tnéaie»c.  28;^^Hyde  6c  Prideâuz  affeûenf 
d^>plN|uèr  à  la;  Uérardiie  des  mag<es  \t%  termes  con^ 
fiicrés  à  la  hiériarchie  chrétienne» 

(ly  AmmicnMarcèlfin,xîxiit^  6.  Il itbus apprend- 
ra cependant  nou$  (ouvoal  crioîre  cet  auteur  )  deux. 
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les  Perfes  les  voyoient  jouir  paîit- 
biement ,  leurs  revenus  confiftoient  en 
une  taxe  générale  fur  les  fortunes  & 
fur  rinduftrie  des  citoyens  (  i  ).  i<  Il  ne 
»  fufEt  pas,  s'écria  l'avide  prophète, 
»  que  vos  bonnes  oeuvres  furpaiTent 
»  en  nombre,  les  feuilles  des  arbres, 
»  les  gouttes  de  la  pluie,  les  fable? 
»    de  la   mer   ou   les   étoiles   dii  fir- 

*  » 

»  marnent  î  il  faut  encore ,  pour  qu'elles 

>>  vous  foient  profitables ,  que  le  def- 

»  tour(i)  daigne  les  approuver»  Vous 

^'  '  -"  '  '-1'    ■  '  ■  Il  1 1^ 

particularités  curieafès  :  la  première^  que  les  mages 
tenoient  ,j  des  brachmes  de  l'Inde ,  quelques-uns  de 
leurs  dogmes  les  plus  fecrets;  la  féconde^  que  les 
mages  étoient  une  tribu  ou  une  famille  auffi  bien 
qu'un  ordre. 

(i)  N*eft-il  pas  furprenant  que  les  dîmes  foient 
dHnftitution  divine  dahs  la  loi  de  Zoroaftre  &  dans  celle 
de  Moyfe  ?  Ceux  qui  ne  fçavent  comment  expliquer 
cette  conformité ,  peuvent  fuppdfer  que'  dan^  des  temps 
moins  reculés  les  nrages  ont  inféré  un  précepte  (i  utile 
dans  les  écrits  d     eur  propbète. 

(a)  Ou  u  prêtre.  Encore  aujourd'hui  lesGuèbres,  ou 
defcendans  des  anciens  Perfes,  appellentleur  fouverain 
pontife  deftour  dcftouran^  ce  qui  fignifie  rhgU  des  rhgUs^ 
Chardin  ^tom.  il,  p.  183^»  Note  du  traduBeut. 
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^    ne  pouvez  obtenir  une  pareille  faveur 
♦>    qu'en  payant  fidèlement  à  ce  guide 
»    du  falut  la  dîme  de  vos  biens  ,  de 
»    vos  terres ,  de  votre  argent ,  de  tout 
I         H    ce  que  vous  pofledez.  Si  le  deftour 
H    eft  fatisfait,  votre  ame  évitera  les 
H    tourmens    de    Tenfer.   Vous    fere^ 
)>    comblé  d'éloges  dans  ce  monde^cî, 
)»    &   vous  goûterez  dans  l'autre  un 
»   bonheur  étemel;    car   les   deftours 
H    font  les  oracles  de  la  divinité  j  rien 
»    ne  leur  eft  caché ,  &  ce  font  eux 
»    qui  délivrent  tous  les  hommes  (  i  )•  >►  i 
,  Ces  maximes  importantes  de  refpeft 
&  d'une  foi  implicite  étoient  fans  doute 
gravées  avec  le  plus  grand  foin  dans 
l'ame  tendre  des  jeunes  Perfes ,  puifque 
Féducation  appartenoit  aux  mages,  & 
que  l'on  remettoit  entre  leurs  mains  les 
enfans  même  de  la  famille  royale  (2). 
Les  prêtres,  doués   d'un  génie  fpécu- 
latif,  étudioient  &  déroboîent  aux  yeux 

l  (i)  Sadder,  art.  8* 

{^)  Platon.  Alclbiade. 
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jfâ    .     Rijloire  de  là  décadence 

de  la  multitude  les  fecrets  de  la  philo- 
fopMe  (orientale.  Ks  acquéroient ,  par 
des  connoiffances  profondes  ou  par  un 
art  fupérieur,  la  réputation  d'être  tfès- 
habiles^  dans  quelques  fcienc^es  oc- 
èultes? ,  qui ,  par  la  fuite  ,  ont  tiré  des 
laagfes  leur  dénomination  (r).  Ceux 
qui  avoient  reçu  de  ^  la  nature  des 
difpofitions  plus  aftives ,  paiToîent  leur 
vie  dans  le  mbhdè  ^  au  milieu  des 
intrigues  des  cours  &  du  tumulte  des 
\;^illes.  Et  tant  qu'Artaxerxès  tint  les 
rênes  du  gouvernement ,  la  politique 
ou  la  fuperftition  rengagèrent  à  fe 
laifler  diriger  par  les  avis  de  Tordre 
.  fecèrdotal ,  dont  il  rétablit  la  dignité 
dans  tout  fonéclat(2). 

Efp^ît  de      Le  premier  confeil  due  lés  mages 
donnèrent  a  ce  prmce ,  etoit  contorme 


^ 


(i)  Pline  (hift.  nat.  Iwr.  Xxx  j  c*  i  ):obfiwv«'  qu«  lôsî 
tnages  tenoient  le  genre  humain  fouis  la  triple  chaîne  de^ 
la  religion  ^e  la  médecine  &  de  L'a^bottonak*. 

(2)  Agathias,  L  iv>.p.  iji» 
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au  génie  intolérant  de  leur  religion  (  \  \ 
à  la  pratique  des  anciens  rois(z),  & 
même  à  l'exemple  de  leur  légiflateur, 
qui  y  viéHme  du  fanatifme ,  avoit  perdu 
la  vie  dans  une  guerre  allumée  par 
fon  zèle  opiniâtre  (})• 

Artaxerxès  profcrivit,  par  un  arrêt 
rigoureux  ,  Texercice  de  tout  culte  » 
excepté  de  celui  de  Zoroaftre.  Les 
temples  des  Parthes^  &  les  ftatues.  de 
leurs  monarques  qui  avoient  reçu  les 
honneurs  de  Tapothéofe ,  furent  ren- 
verfés  avec  ignominie  (4).    On  brifa 


lÉtafci 


(i)  M.  Hume  i  dans  Iliiftotre  iMtarelle  de  la  religion  » 
remarque  avec  &gaeité  que  les  feâes  les  pks  épurées 
oC  les  plus  pbilofophiques  font  conftammeitt  lés  plus  in- 
tolérantes. 

{%)CiQkton4dedc^us  il  ^  10  9^  ce  furent  Us  maget 
qui  confêillèrentàXerxès  de  détruire  les  temp^esrd^la 
Grèce. 

(3)  Uyicyde  nL  Ptrf.  c  33  ,  04*  D'He Actec ,  bî- 
bliothèque  orientale ,  au  mot  Z4rdu4ki»  Vie  de  Zor 
roaftre ,  tom.  11  du  ZèndaveiUu 

(4)  Comparez  Moyfe  de  Chorène ,  1.  ii^.c*  74  9  avec 
Ammien  Marcellin ,  xxiii,  6.  Je  ferai  ufage  par  la  fiiîte 
de  ces  paflages* 


^If  Titfioîre  de  là  iécadencè^ 
facilement  Vépée  d'AriJlou  (  i  ) ,  itoni 
que  les  Orientaux  avoient  imaginé  pour 
défigner  le  polythéifme  &  la  philo- 
fophie  des  Grecs.  Les  flammes  ven- 
gerefles  enveloppèrent  les  juifs  &  les 
chrétiens  (2)  les  plus  attachés  à  leurs 
dogmes  ;  elles  n^épargnèrent  pas  même 
les  hérétiques  de  la  nation  :  la  majefté 
d'Ormufd  ,  qui  étoit  jaloux  d'un 
rival,  fut  fécondée  par  le  defpotifme 
d'Artaxerxès ,  qui  ne  pouvoit  foufFrif 
de  rebelle.  Enfin ,  des  cruautés  aux- 
quelles les  prêtres  ne  manquoierit  pas 
d'applaudir  ,  réduifirent  bientôt  les 
fchifmatiques  au  nombre  de  quatre-vingt 
mille  (3).  Cet-  efprit  de  perfécution 
déshonore  le  culte  de  Zoroaftre  ;  mais 


■tf 


(i)  Rabbî,  Abraham,  dans  le  Tarikh  fchickarcf^ 
p.  108, 109. 

(2)  Bafnage ,  hift  des  jtilfs>  lîv.  vin,  c.  3.  Sozomètie^ 
l.  II ,  c.  !•  Mânes  ,  qai  fouffrît  une  mort  îgnomimeufe  V 
peut  être  regardé  comme  hérétique  de  h  religion  des 
snages ,  auffi  bien  que  comme  hérétique  de  la  religi^a 
chrétienne. 

(3)  Hjrde,  de  rel.  Pa-f.  c.  ii. 
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comme  il  ne  produiiît  aucune  diflention 
civile,  il  fetvit  à  refferrer  les  liens  de 
la  Nouvelle  monarchie ,  en  raffemblant 
fous  la  même  bannière  tous  les  habitans 
<le  la  Perfe, 

Artaxerxès^  par  fa  valeur  &  par  Etibi»^ 
la  conduite,  avoit  arrache  le  Iceptre conté rojau 
de  l'Orient  à  la  dynaftie  des  Parthes*  Ywcei* 
Lorfqu'il  n'eut  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  11  réfolut  d'affermir  un  trône 
ébranlé  par  tant  de  fecouffes ,  &  d'é- 
tablir dans  fes  vaftes  dopiaînes  une 
adminiftration  ferme  à  la  fois  &  uni- 
forme ;  entreprife  plus  difficile  peut- 
être  qu'une  conquête.  Les  foibles  Arfa- 
cides  avoient  cédé  à  leurs  fils  &  à 
leurs  frères  une  partie  de  leur  autorité. 
Sous  leurs  règnes ,  les  principales  pro- 
vinces &  les  grandes  charges  de  la  cou* 
tonne  étoient  devenues  des  poffeffions 
héréditaires.  On  avoit  permis  aux  ^Z- 
taxesy  dix-huit  des  plus  puiffans  fa- 
trapes ,  de  prendre  le  titre  de  roi*  Une 
autorité  idéale  fur  tant  de  rois  vaflaux. 
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flattoit  l'orgueil  du  monarque.  A  peine 
même  les  Barbares ,  au  milieu  de  leurs 
montagnes,  &  les  Grecs  de  la  haute- 
Afie  (  I  ) ,  dans  le  fein  de  leurs  villes  , 

connoiflbient"ils  le  nom  ou  du  moins 

« 

la  puiffance  d'un  maître^  L'empire  des 
Pàrthes  préfentoit  une  vive  image  du 
gouvernement  féodal  (2)  ,  fi  connu 
depuis  en  Europe. 

Uaâivité  du  vainqueur  ne  lui  per- 
mît pas  de  prendre  de  repos  qu'il  n'eût 
tout  foûmiSé  II  parcourut  en  perfonne 
les  prorittces  de  la  Perfe  ,  à  la  tête 


■MMMMMMHiMN 


(i)  Ces  colonies  étôient  extrêmement  nombreufes. 
Séleucus  Nkacor  fonda  trente-neuf  Villes,  qu'il  appelhi 
de  fon nofp. oud^e ce^i  de  fts ^e^.  ( Yoyez  Appien 
inSyriac.  p.  124.)  L*ère  de  Séleucus,  toujours  ^n  ufage 
parmi  les  chrétiens  de  l'Orient ,  paroît  >  jufques  dans 
Vannée  508^  lacent  qnatre^Tingt-feilième  de  JéTus- 
Çhriâ,  fur  les  médailles  des  viHes  gre^rques  renfermeéf 
dans  Tempire  des  Parthes.  Voyez  les  œuvres  de  Moy le  f 
vol.  I ,  p.  273^  &c.  8t  M.  Frécet,  mém.  deracadémie, 
fom.  XIX. 

(2)  Les  Peffes  modernes  appellent  cette  période  U 
dynaftîe  des  rois  dçs  nations.  Voyez  Pline,  hifi,  nat»  Vi, 
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d'une  armée  nombreufe  &  difcipUnée.' 
La  déÊiite  des  plus  fiers  rebelles ,  &  la 
réduétion  des  places  les  plus  forteis  (  i  ) , 
répandirent  la  terreur  de  fes  armes ,  & 
contribuèrent  à  faire  recevoir  paisible* 
ment  fon  autorité.  Les  chefs  tombèrent 
viftimes  d'une  réfiftance  opiniâtre  i  leurs 
partifans  feuls  furent  traités  avec  dou- 
ceur (2).  Une  foiuniffion  volontaire 
étoit  récompenfée  par  des  richeffes  & 
par  des  honneurs.  Trpp  prudent  pour 
laiffer  aucun  fujet  fe  p»rer  des  ornemens 
de  la  royauté,  Artaxencès  abolit  tout 
pouvoir  intermédiaire  entre  le  trône  & 
le  peuple.  Son  royaume,  à  peu  près  ^**J,^*^* 
auffi  étendu  que  k  Pérfe  moderne ,  fe  ^'  **  ^^^^ 

(i)  Eutychius  (tojn.  i,  p.  367,  371,  375  )  rap^ 
porte  le  ûège  de  Ule  de  Meaène  dsiis  le  Tigre; 
avec  4fcs  circonft^nces  zSài  femblables  à  Fhiftoire 
de  Nifus  &  de  Scylla,  -;- 

(2)  Ag9thia$ ,  Il ,  164.  Les  princes  du  Segefian 
défendirent  leur  mdépendani:e  pendant  quelques  aa« 
nées.  Comme  les  romanciers  en  général  placent  dans 
une  période  reculée  les  évéa|mens  de  leurs  temps, 
cette  hiftoire  véritable  a  pjMKre  donné  lieu  aux 
exploits  galeux  de  Ruftan,  prmce  du  Se^ei(ai9« 
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trouvoit  refferré'  de  tous  côtés  entre 
la  mer  &  de  grands  fleuves.  Il  avoit 
pour  limites  TEuphrate ,  TOxus ,  TA- 
raxè,  le  Tigre,  Tlndus,  la  mer  Câf- 
pienne  &  le  golfe  perfique(i). 
Dans  le  dernier    fiècle  ,    ce   pays 


^" 


(f)  Pour  rétendue  &  pour  la  population  de  la  Perfe 
moderne,  voyez  Chardin,  tom.  m,  c.  1,2,3.  ^ 

On  peut  à  peiùe  comprendre  dans  la  monarchie 
perfafie  la  cote  maritime  de  Gedrofie  ou  Mekran^ 
qui  s'étend  le  long  ^e  l'Océan  indien ,  depuis  le  cap 
de  Jask  (le  promontoire  Carpella)  jufqu'au  cap  GoadeL 
Du  temps  d'Alexandre,  &  probablement  plufieurs 
fiècles  après ,  ce  pays  n'avoit  pour  habitans  que  quel* 
ques  tribus  de  fauvages  idyophages,  qui  ne  pofliédoient 
aucun  art,  qui  ne  reconnoiflbient  aucun  maître,  & 
que  d'affreux  déferts  féparoient  d'avec  le  refte  du 
monde.  (  Voyez  Arrien ,  de  reh,  indicis,  )  Dans  le 
douzième  iiècle ,  la  petite  ville  de  Taiz ,  que  M. 
d'Anville  fuppofe  êtr«  la  Tefa  de  Ptolétnée,  flit  peu- 
plée &  enrichie  par  le  concours  des  marchands  arabes. 
(Voyez  géographie  nubienne^  p.  58 >  6c  géographie 
ancienne,  tom.  11,  p.  283);  Dans  le  ûècle  dernier, 
tout  le  pays  étoit  divifé  e^tre  uois  princes ,  l'un 
mahométan  ,  les  deux  autres  idolâtres ,  qui  main- 
tinrent leur  indépendmcie  contre  les  fuccefleurs  de 
Shaw-Abbas  (  Voyagljde  Tavernier,  part,  i,  1.  v, 

P-63Ï-) 

pouvoit 


iâe  t Empire  Romain.  Csap.  VIIÎ.  %  %' 
-J)ouvoit  contenir  cinq  cent  cinquante* 
.quatre  villes  ,  foixante  mille  villages^ 
&  environ  quarante  millions  d'ames* 
Si  Ton  compare  Tadminiftration  deà 
Saffanides  avec  le  gouvernement  dé 
la  maifon  de  Sefi  ,  Tinfluence  politique 
des  Mages  avec  celle  de  la  Religion 
Mahométane  j  on  fuppofera  facilement 
que  les  Etats  d'Artaxerxès  renfermôient 
au  moins  un  auffi  grand  nombre  de 
villes  >  de  villages  &  d'habitans.  Mais 
comme  la  Nature  n'a  point  creiifé  de 
ports  en  Perfe  ^  &  que  l'eau  eft  fort 
rare  dans  les  provinces  de  Tintérietir) 
les  progrès  du  commerce  &:  de  Tagri- 
culture  ont  toujours  dû  être  très-lents 
chez  ces  peuples  ,  qui  femblent ,  en 
parlant  de  leur  population  ^  s'être  livrés 
aux  mouvemens  trop  ordinaires  de  kl 
Vanité  nationale» 

Dès  qu'Artaxerxès  eut  ttiomphé  àè  fLia^itnU* 
les  rivaux ,  Ion  ambition  le  porta  vers  re$  entre  uê 

*         x^  ./*  .         ,  \      r  ParthesÔdléf 

les  Etatç  voilms^  qui  ^  durant  le  lom*  Roftaû», 
meil  léthargique  de  fes  prédécefletits  ^ 
Tôtnè  ih  C 
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avoient  infulté  avec  impunité  un  royau- 
me afFoibii,  Il  remporta  quelques  vie*- 
tôires-  faciles  fur  les  Scythes  indifci- 
plinés,  ^  fut  les  Indiens  amollis}  mais 
il  trouva  dans  les  Romains  des  ennemis 
formidables.,  dont  les  outrages  réitérés 
Texcitoieiit  à  la  vengeance  >  &  avec 
lefquels  il  ne  pou  voit  fe  mefurer  fans 
employer  les  plus  grands  efforts* 

Quarante  ans  de  tt^nquillité ,  fruit  de 
la  valeur  &  dé  la  modération  y  avoient 
fuccédé  aux  conquêtes  de  Trajan.  Uem- 
pire ,  depuis  l'avènement  de  Marc-Aurèle 
jufqu'au  règne  d'Alexandre  Sévère  , 
avoir  été  deux  fois  en  guerre  avec  les 
Parthes  ,  &  quoique  les  Arfacides 
euffent  alors  développé  toutes  leurs 
forces  contre  une  partie  feulement  des 
troupes  romaines  ,  les  Céfars  furent 
prefque  toujours  viâorieux.  A  la  vérité 
le  timide  Macrin  ,  enchaîné  par  une 
fituation  précaire  9  acheta  la  paix  au 
prix   de   quarante  millions  (i).  Mais 

(i)  Dion,  1«  xxyilii  p.  i)3J. 


de  VEmpire  Romain.  Ch AP,  VIII.  3  ^' 
les  généraux  de  MaroAurèle  ^  Tem- 
pereur  Sévère  ,  fon  fils  même  ,  éri-^ 
gèrent  en  Arménie  ,  dans  la  Méfopo 
tamie  &  en  Aflyrie  plufieurs  trophées^ 
Une  relation  imparfaite  de  leurs  ex-r 
ploits  auroit  interrompu  le  récit  inté- 
refîant  des  révolutions  qui  dans  cette 
période  agitèrent  le  fein  de  Tempire. 
Comme  ces  événemens  particuliers  font 
peu  importans  par  eux-mêmes  ,  nous 
ne  parlerons  ici  que  des  calamités  aux- 
quelles furent  fouvent  expofées  deux 
des  principales  villes  de  Torient  ^  Sé- 
leucie  &  Ctéfiphon. 

Séleucie  ,  bâtie  fur  la  rivC  occiden-  sëiewcîe  at 
taie  du  Tigre  ,  à  qumze  lieues  énviroû 
au  nord  de  l'ancienne  Babylone,  étoit 
la  capitale    des  Macédoniens  dans  la 
haute  Afie  (i).  Plufieurs  fiècles  après 


^^^mmmmÊÊmmÊmmmÊmmiÊmmm^tÊKmmmÊÊmtmÊlk, 


(i)  Pour  connoître  la  fltuatîon  exaâe  de  Babylone^' 
de  Selende ^  de  Ctéfiphon ,  de  Modain  &  de  Bagdad, 
villes  fouvent  confondues  Tune  avec  l'autre,  voyez 
une  excellente  differtatiott  de  M,  d'Ânville ,  mém.  de 
f  académie I  tom»  xyxj 


'^iS  ,  Hijioîre  de  la  décadence 
là  chute  de  leur  Empire,  cette  ville 
^Gvoit  confervé  le  véritable  caraftère 
<le  fes  fondateurs  :  on  y  retrou  voit 
encore  les  arts ,  le  courage  militaire 
&  Tamour  de  la  liberté  ,  qui  diftin- 
-guent  une  coionie  Grecque.  \Ja  Séne.t 
'compolé  de  trois  cents  nobles  gouver- 
jioit  cette  République  indépendante.  Six 
icent  mille  citoyens  vivoient  tranquil- 
lement à  Tabri  de  leurs  remparts  j  & 
-tant  que  les  difFérens  ordres  de  f Etat 
Teftèrent  unis  ,  ils  n'eurent  que  du 
inéprîs  pour  la  puiflance  des  Parthés. 
Quelquefois  Tefprit  de  faâion  portoit 
les  habitans  de  Séleucie  à  implorer  le 
fecours  dangereux  de  Tennemi  commun  , 
qu'ils  voyoîent  pofté  prefque  aux  portes 
de  la  ville  (  i  ). 

Les  Souverains  des  Parthes  fe  plai- 

foient ,  comme  les  Monarques  de  Tln- 

douftan,  à  mener  la  vie  paftorale  des 

,  Scythes  leurs  ancêtres.   Ils  campoient 


(i)  Tj^te^  «mu  xi^  42.  jPline,  hift.  nat.  yu  xd. 
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ordinairement  dans  la  plaine  de  Ctéfî-^ 
phon  5  fur  la  rive  orientale  du  T^gre  ^ 
à  la  diftance  feulement  d'une  lieue  de 
Séleucie(r).  Le  luxe  &  le  defpotifme 
attiroient  autour  du  Prince  une  foule 
innombrable  i  &  le  petit  vill3ge'  de 
Ctéiîphon  devint  infenfiblement  une 
grande  ville  (!}•  Les  Romains  ,  fotis 
le  règne  de  Marc-Aurèle ,  pénétrèrent 
Jufques  dans  ces  contrées.  Reçus  en*  a,  i^ 
amis  par  la  colonie  Grecque^  ils  atta- 
quèrent ,  les  armes  à  la  main  ,  le  fîège 
de  la  grandeur  des  Parthes»  Les-  deuxi 


f^^ 


(i)  C'efl  ce  que^r^  petit  iiiférer.de  Sfraboiij.lr-Vif 
B-  743-  '' 

I 

(2)  Bernler  y.  ce  voyageur  curieux  quîTuî vit  le  ^amg^ 
tTAurengzeb  dépuis  Delhi  jufqu'à  Cachemu-e  (  Voye^ 
Hifti  dés  Voyages,  tom.  x  y,  décrit  avec  une. grande 
èïSâitude  cette  immenfe  ville  mouvante.  Les  gardes 
à  cheval  confiftoient  en  ^ente-cinq  miHé  himnines  » 
Xt%  gardes  à  piéd  en  dir  mille.  On  compta  que  lé 
camp  renfêrmbit  cent  cinquante* mille  chevaux,  mulets 
&  éléphans ,  cinquante  miHe  chameaux ,  cinquantemille- 
bœufs,  &  entre  trois  &  quatre  cent  mille  perfonnes'.. 
A'efque  tout  Delhi.  Aûroit*  la  Cous,. dont  la  magnt- 
ic^jnce.  foutenoit  rinduftrie  ie.  cette,  ^ande  capital^ 


\i  Hijioîre  de  ta  décadence 
villes  éprouvèrent  cependant  le  même 
traitement.  Les  Romains  flétrirent  leurs 
lauriers  (i)  par  le  pillage  de  Séleucie 
&  par  le  maflacre  de  trois  cents  mille 
habitans.  Cette. fuperbe  cité  ,  qu'avoit 
déjà  épuifée  le  voifinage  d'un  rival 
trop  puiflant ,  fuccomba  fous  le  coup 
fatal.  Ctéiiphon  feule  fortit  de  its  ruines^ 
i.  19».  &  dans  un  efpace  de  trente-trois  ans , 
elle  avoir  repris  afTez  de  force  pour 
foutenir  un  fiège  opiniâtre  contre  l'Em- 
pereur Sévère.  Elle  fut  néanmoins  em- 
paitée  d'aflaut  ,  &  le  Roi ,  qui  la  dé- 
fendoit  en  perfonne,  ie  fauva  préci- 
pitamment. Cent  mille  captifs  &  de 
riches  dépouilles  récompensèrent  les 
travaux  des  foldats  Romains  (2).  Baby- 
lone  j  Séleucie  n'exiftoit  plus  ;  ainf^  , 


«■> 


(1)  Dion,  1.  Lxxi,  p.  1178.  Hiftoire  aug.  p.  38; 
Eutrope ,  VIII  »  lo.  Eusèbe ,  chron.  Quadrstus  (  cit6 
dans  rhiûpire  augufte),  entreprend  d'excufer  les  Ro- 
inains ,  en  aiTurant  que  les  habitans  de  Séleucie  s'étoient 
d'abord  rendus  coupables  de  trahifon. 

{%)  Dion,  L  Lxxv,  p.  1263.  Herodieo»  1.  ml 
f,  1^0.  Hift*  aug.  p.  70. 
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malgré  tant  de  malheurs,  Ctéfîphon 
conferva  le  rang  d'xine  des  plus  grandes 
capitales  de  TAfie»  En  été  les  vents 
rafiraichiflans ,  qui  fortent  des  monta- 
gnes  de  la  Médie  ,  rendoient  le  féjour 
d'Ëcbatane  plus  agréable  aux  Monar- 
ques  Perians  j  mais  pendant  lliiver  ils 
venaient  jouir  à  Ctéfiphon  des  douceurs 
d'un  climat  plus  tempéré.. 

Les  Romains  %  quoique  vidorieux  •  Conqtjtttâ^ 
ne   tirèrent    aucun   avantage  réel  m  pitieiRo- 
durable  de  leurs  expéditions ,  &  jamais 
Us  ne  foogèrent  à  conferver  des  con- 
quêtes fi  éloignées  ^  féparées  de  leur 
Empire  par  de  vaftes  déferts.  Vaçcfui- 
fition  de  l'Ostu-oénC)  moins  brillante ,, 
à  la  vérité ,  leur  devint  bien  plus  im- 
portante,. Ce  petit  Etat  renfermoit  la 
partie  Septentrionale  &  la  plus  fertile^ 
de  la  Méfopotamie  ,,  entre   le  Tigre 
&   l^Euphrat^.  Edefle  ^  ik  capitale  j, 
avoit  été  bâtie  à  fèpt  lieues,  enviroa 
^«delà  du  premier  cte  ces  fleuves }  8e 
fes  habitans  3^  depuis  Alexandre ,  étoient 

Ç    lY 
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uii  'mélange  de  Grecs  ,  d*Arabes  J  d<f 
Syriens  &  d'Arméniens  (  i  ). 

Les  foibles  Monarques  de  ce  royau- 
iné  ,  placés  entre  les  frontières  de  deuîr 
Empires  rivaux,  paroiffoient  intérieu- 
rement difpofés  en  faveur  des  Parthes  j 
mais  la  puiflance  formidable  dé  Rome 
léùt  arracha  un  hommage  qu'ils  ne 
tendirent  qu'à  regret ,  comme  leurs 
Hiédâîiles  latteftent  encore  aujourd'hui. 
Les  Romains  crurent  -  devoir  s-afïurer 
dfe-  leur  fidélité  par  des  gages'  plus 
certains  j  après  la  guerre  des  Parthes 
fous  Marc  -  Aurèle  ,  ik  conftruifîrent 
^sfortereffes  au 'milieu  de  leur  pays,; 
^'-4is  mitent  ùfte^  garnîfon  dans  i'im-t 
|j(^rtanté  place  dé  Nifibe.- 

Durant  les  '^troubles  *  qui    fuivirenii^ 

yilfc^i»— ■■■*■       Il  I  III    II  j ■■'■■>  li.  '  ■  Il  ■ '     '       "■  ■■  II)  lui  II.    X 

(i)  Les  liiabit^ns.  policés  d*Àntîoche  appelldient  cexxi^ 
4'Eci^friç  yn  mélange  de  barbares.  Il  faut  cependant^ 
dire  j  en  faveur  de  cfeiix-ci ,  qu'on  parloit  à  Edefle 
](Waméea,  le  plus  .pou  6c  le  plus  élégant  des^^roisi 
^al^ç^es  du  fymc^ue.^  M^  B^yer  a  tir^  cetle  r^marqu^ 
^  hift.  Edeff.  f .  5  i  dû,  peox|e  de  Majatiç ,  a^te^ 
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la  mort  de  Commode,  les  Princes  de 
rOshroêne  entreprirent  en  vain  defe- 
couer  le  joug.  La  politique  ferme  de 
Sévère  fut  les  contenir  (  1  )  ,  &  la  con- 
duite perfide  de  Caracalla  termina  une 
conquête  facile.  Abgare  ,  dernier  Rcî  a.  ni^ 
dWefle ,  fut  envoyé  à  Rome  chargé 
de  fers  ,  fon  royaume  fut  réduit  en 
province  ,  &  fa  capitale  honorée  du 
rang  de  colonie.  Ainfi ,  dix  ans  avant 
la  chute  des  Parthes  ,  les  Romains 
avoient  obtenu  au  delà  de  TEuphrate 
un  établiifement  fixe  &  permanent  (i), 

Lorfqu'Artaxerxès  prit  les  armes  ?  ,^^|||^^*^*J 
la  '  gloire  &  la  prudence  auroient  pu  f Afîl"7*  & 
le  juftifier  ,  s'il  eût   borné    {es    vues^^,t;*  ,^ 
à  Tacquifition  ou  à  la   défenfe   d'une  Vï^ 
frontière  utile.  Mais  Tambition  lui  avoit 
tracé  un  plan -de  conquête  bien  plus 

(i)  Dion,  J.  Lxxv,  p.  1148,  1249^  1250.  M» 
Bayer  a  négligé  ce  paffage  important^ 

(2)  Depuis  Ûshi'oes^  qui  donna  un  nouveau  nom 
au  pays,  jufqu'au  dernier  Abgare.  ce  royaume  a  duré 
trois  cents  cinquante -trois  ans.  Voyez  le  fçavant  ou-, 
yragç  de  M,  Bsiyet:  ffificfria  Oshtoena  &  Edeffèna^ 
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vafte  j  &  il  fe  perfuada  qu'il  pouvoîf 
employer  la  railbn ,  auffi-bien  que  la 
force  ,  poqr  foutenit  fes  prétentions 
exceflives.  Cyrus  étoit  le  modèle  qu'il 
fe  propofoit  d'imiter.  «  Ce  héros  y  difoit* 
^iXy  fubjugua  le  premier  toute  TAfîe^ 
1*  &  fes  fucceffeurs  en  reftèrent  long- 
»  temps  les  maîtres.  Leurs  domaines 
n^  touchoient  à  la  Propontide  &  à  la  mer 
^  Egée»  Des  Satrapes  gouvernoient  en 
«►  leur  nom  la  Carie  &  Home  )  en£n  ^ 
w  toute  TEgypte ,  jufqu^aux  confins  de 
>>  FEthiopie ,  reconnoiflbit  leur  fouve- 
*►  raineté  .<  i  )•  Leurs  droits  >  ajoutoit 
w  Artaxerxès ,  ont  été  fufpendus  par 
#  une  longue  ufurpation  ;  ils  ne  font 
^  pas  détruits^;  &  puifque  ma  naiflàncd 
^  &  mon  courage  m'ont  pofé  la  cou* 

(i)  Xenophon,  dans  la  préface  de  b  Cytôpedie» 
donne  une  idée  claire  6c  magnifique  de  l'étendue  d#F 
la  monarchie  de  Cyrus.  Hérodote  (  U  m  »  c.  79  &c«  ) 
entre  dans  une  defcription  particulière  fiC  très-curieuftt 
des  vingt  grandes  fatrapies,  dans  lefquettes  Darius 
Hyftape  diviia  l'empire  des  Per(e^* 
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H  ronne  fur  la  tête ,  tout  me  prefcrit  la 
n  loi  de  rétablir  la  gloire  &  les  limites 
»  de  la  monarchie  perfane.  Que  les 
»  Romains  fe  retirent  donc  immédiate- 
>>  ment  des  provinces  où  régnoient 
y^  autrefois  mes  ancêtres }  qu'ils  cèdent 
»  aux  Perfes  Fempire  de  TAfie.  Us 
»  peuvent  refter  en  Europe  j  je  confens 
»  de  leur  en  abandonner  la  jouifTance.  >» 
Quatre  cents  Perfes ,  d'une  beauté^ 
&  d'une  taille  remarquables  ,  furent 
chargés  de  ce  fier  meflage.  Us  appor- 
tèrent à  Rome  les  propofitions^  du  grand 
Roi,  titre  quArtaxerxès  affeâoit  de 
prendre  en  paylaiat  à  Alexandre }  &  ils 
s^eiForcèrent ,  par  de  fupçrbes  chevauy  y 
par  des  armes  magnifiques  &  par  une 
fuite  briUante ,  de  déploj^er  l'orgueil 
&  la  grandeur  de  leur  tpsgitre  (i)* 
Une  pareille  ambaffade  étolt  moins  une 
offre  de  négociation,  qu'une  d&:iara- 
tion  de  guerre*   Les  deux  Monarques 

(1)  Hçrodien,  vij  209,  212» 
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raflemblèrent  auffi-tôt  toutes  leurs  for- 
ces ,  &  prireiit  le  parti  de  conduire  leurs  ^ 
armées  en  perfonne. 
Prétendue      II  exifte  encore  un  difcours  de  FEm- 

jriôoire  d»A.  ^  1     .        a  .    r  r\ 

lexandre  Se-  pcreur  lui-même  ,  qui  fut  prononce  a 
-^•ajj-  cette  occafîon  dans  le  Sénat.  Si  nous 
en'  croyons  ce  monument ,  qui  fem- 
bleroit  devoir  être  très  -  authentique  , 
la  viftoire  d'Alexandre  Sévère  égala* 
toutes  celles  que  le  fils  de  Philippe  a  voit 
autrefois  remportées  fur  les  Perfes.  L'ar- 
mée du  grand  Roi  étoit  compofée  de 
cent  vingt  mille  chevaux  couverts  de 
bardes ,  de  dix-huit  cents  chariots  armés 
de  faulx  ;  &  de  fept  cents  éléphans  ^ 
qui  portoient  des  tours  remplies  d*ar-' 
chers.  Les  annales,  de  FAfie  n'ont  ja- 
mais préfenté  de  dèfcription  fi-  pom- 
peufe  :  à  peine  même  les  Orientaux: 
en  ont-ils  imaginé  de  femblables  dans 
leurs 'Romahs  ( 2 ).  Malgré  ce  redouta^ 


jj 


(i)  A  la  bataille  d'Arbèle,  Darius  avoit  deux  cents, 
chariots  armés  de  faulx.  Dans  Tarméè  nombreufé  d6 
Tygrane  »  qui  fut  vaintu  par' LucuIiûS)  on  ne  comptait 
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ble  appareil ,  l'eanemi  fut  entièrement 
vaincu  dans  une  grande  bataille ,  oîi 
l'Empereur  Romain  développa  tout  le 


<]'ie  foixante  &  dii  mine  chevaux  complètement  armét; 
Anûochus  mena  cinquante- quatre  élëphans  contre  1» 
Romains.  Ce  prince  avoii  une  fois  ralTembli  cent  cin- 
<]uanie  de  ces  animaux  dans  les  guerres  &  dans  les  ^ 
négociations  fréquentes  qu'il  avoit  eues  avec  les  fou- 
verains  de'  l'Inde  ;  mais  on  peut  douter  que  le  plus 
puiiTdnt  monarque  de  l'Indoftan  ait  formé  fur  le  champ 
de  bataille  une  ligne  de  fept  cents  éléphans.  Au  lieu 
de  trois  ou  quatre  mille  éléphans  que  le  grand  Mogol 
avoit,  comme  on  leprétendoit,  Tavemier(  voyages; 
part.  II ,  1.  I,  p.  198)  découvrit,  aptis  des  recherches 
exades,  que  ce  prince  en  avoit  feulement  cinq  cents 
pour  fon  bagage,  &  quatre-vingt  on  quatre* vingt-dix 
pour  le  fervice  de  la  guerre.  Les  Grecs  ont  varié  fut 
le  nombre  de  ceux  que  Porus  mena  fur  le  champ  de 
bataille.  Mais  Quinte-Curce  (viii,  13  ),  qui,  dans 
cet  endroit,  eft  judicieux  &  modéré,  fe  contente  de 
quatre-vingt-cinq  éléphans  remarquables  par  leur 
force  &  par  leur  grandeur.  Dans  le  royaume  de  Slam» 
011  ces  animaux  font  les  plus  nombreux  &  les  plus 
«llimés,  dix-huit  éléphans  pardifTent  fuffifans  pour 
chacune  des  neuf  brigades ,  dans  lefquelies  une  armée 
complète  ell  divifée.  Le  nombre  entier ,  qui  eA  de 
cent  foixante-deux  éléphans  de  guerre ,  peut  quelque- 
fois être  douhli..  Biftoire  deuiP-yages» .  »m-  ï^j 
'  p.  a6o. 
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courage  tfun  foldat  intrépide  ,  &  les 
talens  d'un    général  expérimenté.   Le 
grand  Roi  prit  la  fuite.  Un  butin  im- 
menfe,   &  la  conquête   de  la   M^fo- 
potamie ,  furent   les   fruits    de  cette 
journée    mémorable.    Telles  font   les 
circonftances  invraifemblàbles  d'une  re- 
lation diftée ,  félon    toutes  les  appa- 
rences ,  par  la  vanité  du  monarque  , 
compofée  par  de  vils  flatteurs,  &  reçue 
avec  tranfport  par  un  fénat  que  Té-' 
loignement  &  Tefprit  d'adulation    ré- 
duifoient  aufilence  (i).  Loin  depenfer 
que  les  armes  d'Alexandre  aient  triom- 
phé de  la  valeur  des  Perfes,  perçons 
au  travers   du  nuage  qui  nous  dérobe 
la  vérité  :  peut-être  tout  cet  éclat  d'une 
gloire  imaginaire  cachc-t-il  quelque  dif^ 
grâce  réelle, 
îieiatîon        Nos  foupçons  font  confirmés  par  l'an- 
^ble  £îV"  torité  d'un  hiftorien  contemporain  qui 
^*"**      honore  les  vertus  d'Alexandre ,  &  qui 


HtFm 


(i)  Hiil.  «ugnfte;  p.  133. 
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expofe  de  bonne  foi  les  défauts  de  ce 
Prince.  Il  trace  d^abord  le  plan  judicieux 
formé    pour  la  conduite  de  la  guerre* 
Trois   armées  romaines  dévoient  s'a^- 
vancer  par  différéns  chemins,  &    en- 
xahir  la  Perfe  dans  le  même  temps  : 
xnais  le  talent  &  la  fortune  ne  fécon- 
dèrent  pas  les  opérations    de  la  cam- 
pagne ,  quoiqu'elles  euffent  été  fage- 
ment  concertées.  Dès  que  la  première 
de  ces  années  fe  fut  engagée  dans  leip 
plaines  marécageufes  de  la  Babylonie^ 
vers  le  confluent  artificiel  du  Tigre  & 
de  TEuphrate  (  i  )  ,  elle  fe  trouva  en- 
vironnée   de   troupes   fupérieures   en 
nombre ,    &  les  flèches  de  Temiemi  la 
détruifirent    entièrement.    La  féconde 
armée  fe  flattôit    de  pouvoir  pénétrer 
dans  le  cœur   de  la  Médie.  UalUance 
de  Chofroës,  Roi  d'Arménie  (t)  ,  lui 


(i)  M.  dé  Tillcmont  a  déjà  obfervé  que  la  géo- 
graphie d*Hérodien  eft  en  quelque  forte  confufe. 

(i)  Moyfe  de  Chorène  (Hift.  d'Arménie .  1.  11,  c, 
fl)  explique  cette  invafion  de  la  Medie ,  en  avançant 
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en  facilitoit  Tentrée  }  &  les  montagnes  i 
dont  tout  le  pays  eft  couvert,  la  met^ 
toient  à  Tabri  des  attaques  de  la  çava* 
lerie  Perfane*  Les  Roniains  ravagèrent 
d'abord  les  provinces  voifînes  ;  &  leurs 
premiers  fuccès  femblent  excufer ,  qn 
quelque  forte,  la  vanité  de  TEmpereur» 
Tout-à-coup  ces  braves  troupes  aban- 
donnent imprudemment  la  viftoire.  La 
retraite  leur  devint  funefte.  En  repaf- 
fant  les  montagnes^  les  fatigues  d'une 
route  pénible ,  &  le  froid  rigoureux  de 
la  faifon ,  firent  périr  un  grand  nombre 
de  foldats»  Tandis  que  ces  deux  grands 
détachemens  marchoient  en  Perfe  par 
les  extrémités  oppofées,  Alexandre  ,  à 
la  tête  d'un  principal  corps  d'armée  , 
devoir  les  foutenir  en  fe  portant  au 
centre  du  royaume.  Ce  jeune  Prince  ^ 
fans  expérience,  dirigé  par  ,les    con- 

que  Chofroës ,  Roi  d*Arménîc ,  défit  Artaxerxès  ,  & 
qu*il  le  pourfuivit  jufqu'aux  confins  de  Tlnde.  Les 
exploits  de  Chofroës  ont  été  exagérés:  ce  Prince 
âgilToit  comme  u^  ^^lié  dépendant  des  Rpmiins.     ,  . 

feils 
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feîls  de  fa  mère ,  ou  peut-être  par  fâ 
j^ropre  timidité  ^  renonça  aux  pluS 
belles  e{pérantes,  Aprè^  avoir  paffé 
l'été  en  Méfopotamie  datts  i'inaôion  ^ 
il  rameûa  honteufement  à  Amioche 
une  aimée  que  les  malsrdies  àvoient 
icotifidérablement  diminuée ,  &  qu'ir* 
tttoit  le  mauvais  fuccès  de  cette  ex- 
péditiôni 

La  conduite  d*ArtaxerXè&  avôît  été 
bien  différente.  Volant  avec  rapidité 
des  montagnes  de  la  Médie  âuX  fnâraift 
de  l'Euphtate ,  ce  Prince  fe  montra 
pâr-tout  où  fa  préfence  pâroiflôit  né- 
ceflâire }  il  repoufla  lui-même  reiinemî  ^ 
&  toujours  fupérieur  à  la  fortune  ,  il 
joignit  à  la  plus  grande  habileté  -le 
'Courage  le  plus  intrépidei.  Mai^  les 
conàbats  opiniâtres  qull  eut  à  fou*- 
tenit  contre  les  vétérans  des  légions  ro* 
fiiaines  ,  Itii  Coûtèrent  l'élite  ~dç  fet 
■troupes.  Ses  viâoires  mêmê'l*aVôlént 
.ép.ujfé..  L  abfeppp  4'Alexandré  >;  6c  là 
Confufîon   qui  fuivit  la  taott  -  de   ceï 


L, 
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empereur ,  ofFroient  en  vain  une  nou* 

veile  carrière  à  fon  ambition*  Loin  dç' 

chafler  les.  Romains  du  continent  d^ 

FAfie ,  comme  il  le  prétendoit  ^  il  fe 

trouva  hors   d'état  de  leur  arracher  la 

perite^  province  de.Méfopptamie  (i)*  r 

njcaraaère       L^  règne  d'Artaxerxès ,  qui   depuis 

ë*Amxerxès  la  dernière  défaite .  des  Parthes  ,  gou- 

A.  240*    verna  la  Perfe  pendant  quatorze  ans  , 

forme  une  époque  mémotable  dans  les 

annales  de  TOrient  &  même  dans  l'hi^ 

■  -'•  '     »       »    "•      14'»,., 

toire  <l€  'Rome*  Son  caraftère  femblç 
avoir  eu  une  'expreflion  forte  6c  har- 
die ^  qui  diftingue  généralement.  WP 
conquérant  d'un  Prince,  que  le  droi 
de.fanaiffance  appelle  au  trône  de  f^^ 
pères*  Les  Perfes  refpêâèrent  fa.ja^v 
moire  jufqu'à  la  fin  de  leur  moiiarcKie, 
&  foîi  code  de  loix  fut  toujcurs  la 
bafe  de  leur  adminiftration  ciyiîe  & 

•  l  »  ■■'        m     -!■      ■■  —^11— H^—l .<■— i^-— pi^^ÉHI^ÉB**—  Mil  II  — 

(1).  Vdyei,  pour  le  détail  de  cette  guerre,  H^- 
todieti  5 1.  VI ,  p.  209,  2T2.  Lés  anciens  aHbrëviateiirs 
&  les  coilipîlateurs  modernes  oui  ayevgléoMtt  fuiV} 
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de  t Empire  Romàîm  Ch AP.  Vîfl .    J  t 
teligieufe  (i)»  Plufieurs  de  fes   maxi-» 
mes    ttotiâ  font  paryeiiues<  Une  ^  em 
irVutre^i  prouve  ,  coinbieii .  ce  Prince 
pénétrant  coflnoiflbif  les  reflbrts  de  la 
conftitutiom  «  L'autorité  dit  Monarque , 
9f  dit*il  ^    doit  être  foùtentie  par  une  ' 
»  force  mîlitaireé  Cettp^force  ne  peut  fe 
n  maintenir  que  par.  des  impôts.  Tous 
ff  les  impôts  tombent  à.  la  fin  fur  Tagri» 
»  culture  }:  &  l^agrlculturê  ne  Ôeurira 
»  jamaiç  qù*à  labri  ^4ç  h  modércitioji 
5>  &  de  1^  juftice  (i)  #>♦  Le  ôls  d'Ar- 
taxerxès  .étpit  diime  de  lui  fuccéder* 
Sapof  hérita  des  Etatâ  de  /op  père^  & 
de  lesidée^  de  conquête   contre   1^ 
Romani  mais  ces. projets  ambiticux^^, 

(i)  ËutichiuS)  toirt*  il,  p*,  l8^^,  publié  par  Pô- 
cocke.  Le  gratid  Cholroès  I^ouslilnran  envoya  le  coçîe 
d'Artaxerxèsàtous  fes  fatrape»,  tE^mmé  la  rè^ie  inv%i« 
tiable.de  leur  conduite» 

(a)  I>'Herbe}ot,  bibL  oté'^tL^mot  JrJsklr.  Nous 
pouvons  obferver  qu'apfès  une  ancienne  période 
templk  d%i fables,  Ôtun  kii^  inf efvalle  â'obfairhé, 
les  anf^ies.de^^rfe  ont  cotQUjeîdcéfî  ayjec  1^  dirnaffi* 
4tf  &9S^ni4^^  à  i{re<|<I^#  ito  m  de  yéritef . 

D  i; 


L 


*'î  i  ^  Hijïbirc  di  la  décadence 
trop  vaftes  pWir  les  Peries ,  firent  le 
niàlheur  des'^cleux  nations ,  "  &  les 
plongèrent  -dans -une  fuite  de  guerres 
fànglantes. 
*oinraiK«  A  cette  époque ,  ^  la  nation  Perfane  ,' 
Pttfes,  depuis  long-téms  civiiilee  &  x:orrom- 
pue  >  étoit  bien  loin  de  pofféder  la 
valeur  qu'infpîre  Findéperidance  ,  la 
forœ  du  corps  &  rfmpètuoîît'é  de 
'î'ame,  qui'ôiit  livré  l'Empire 'dé  T^ 
«vers  aux  Barbares  tîli  Septentrion.  Les 
principes  d'une  tàâique  éclairée ,  qui 
/  i-endirent  triomphantes  Rome  &  là 
Grèce ,  &  quf  diftînguent  aujjoutd^huî 
4es  habitans  <le  rEuropè ,  n^tlirt  jamais 
idxt  de  progrès  coufidérables  en  Orient. 
"Les  PerfesTi^avorcTît"  aucune'  idée  de 
ces  évolutions  admirables ,  qui  dirigéryt 
&  animent  ijfie  multitude  conrufe,  & 
ils  ignoroient  également  l'art  de  cons- 
truire ,  d'affiëéer  bu  de  défendre*  des 
fortifications  ^régulières,  Ils;;,ife ,  Soient 
pks  àleur  nonabr^qu'à  letit^  ^courage, 
plus   à   leur   coùïa^gie   qiî'à*téûr*âiïci^ 


de  rEmpirc  Romain^  Chap;  VUT.     5  j' 
pline.  Uoe  viftoire  difpetfoit,  a^iffi  fa^ 
cUemeAt  qu'une  défaite^   leur    kifan^  LetKmfon* 
terie  xompofée  d'une  fpule    de   pay-obl^."^^** 
lâns    peu»  aguerris ,   prefque  fans  aiw 
mes  ,  levés  à  la  hâte^  &  attirés  fous- 
les   étendards  par  Tefpair   du  pillage*. 
Le  Monarque  & -les  feigneurs  de  fa 
cour    tranlportoient    dans    les^  tentes^ 
l'orgueil  ôc  le  luxe  da  fér^ii-  Une  fuite 
inutile  de  femmeç  ,    d'eunuques  ,    de 
chevaux  &  de, chameaux  retardoit  les 
opérations  'militaires  j^  &  fc^uvent  y  •  aa 
milieu  .   d'une    caçipagpe  .  heureufe  , 
l'armée   Perfane   ie    trouvoit   féparéa 
Qu  *  détruite   par  uije.  %?pi??   i^PF^ 
vue  0). 

Mais  les  nobles  de  ce  royaume-  cogi-    Leur  wt»^ 
^leryerent  toupufs,  au  leio^  de  la  nio-  teme. 
lefle.&:  ^fous.  le  jougdti.  defpotifrae  y 
un  fenjtiment  intime  de  ^ajanterie  p6r- 


" — : — ' ^^— ? =~T''^ \  ' 

(i)  Hc'rodièn  , J*  vi ,  £•  ^ ^4-'  A^mmien  Marcellîn  ; 
r.  xxiii  ,  ç.  6.  On  peut  oJ^ferver  entre  ces  deux  hîfr^ 
torlèns  quelque  différence;  effet  niaturel  des  chaiv* 
lumens  ^rôâûîts  par  lui  filcle  ScBemu 


^  4         Hijloire  de  la  décadence 
formelle  &   d'honneur   national    Dès 
qu'ils    àvoîent    atteint    Tâ^e    de  fept 
ans,  on  leur  enfeignoit  k  fuir  lé  metl^ 
fonge,  à    tirer  de  Tare   &  à  monter 
à  cheval,  Ils  excelloient  fur-tout  dans 
ces  deux  derniers  arts   (i).  Les  jeunes 
^gens  les  plus  diftingués  étoient  élevés 
fous  les  yeux   du  Monarque  j  ils  ap- 
prenoient    leurs    exercices  dans   l'en* 
ceinte  du  palais.    On  les  accoutumoit 
de    bonne   heure  à  la  fobriété   &    à 
Tobéiflance  ,    &  leurs  corpà  çndurds 
'par  des  chaffes  longues  &  pénibles  , 
devenoîent   enfuite  capables   de  fup-» 
•porter  les  plus  grandes  fjitigues,^  Dans 
chaque  province  le  Satrape  ^voit  à  fa 
"Côùr  une  école  femblable, 
*     '  Les  feiéneurs  Perfans  étoient  tenus 
rîau  fervice  rtiilitaire,  en  conféquence 
des  terres  &  des  maifons  que  la  bont^ 
du  Roi  leur   accordoit  \  tant  eft  na- 

(i)   Les  Perfes  font  encore  les  cavaliers  les  plui 
habiles ,  Çc  leurs  çhçvaux  Içs  pluf  renommé^  de  VQt 

rient, 


«       *  •  * 

âe  t Empire  Romain.  Ch  AP.  VIII.    y  f 
turelle  l'idée  du  gouvernement  féodaL 
Au    premier  fîgnal ,  ils  montoient    à 
cheval  -^  &  voloient  aux  armés  ,  fuivis 
dune    troupe    brillante     &     remplie 
d'ardeur.    A    leur  tête,  marchoit   un 
corps   «ombreux     de    garnies    ch#ifis 
avec  foin  parmi  les   efcla ves  les  plus 
robuftes  ,   &;   les  aventuriers  les  plus 
braves  de  PAfie,  Ces  cavaliers ,   éga* 
lement  redoutables  par  Timpétuoiité  du 
choc    &   par  la  rapidité    des  mouve- 
mens  ,  menaçoient  fans  ceffe  l'Empire 
Romain  j  &  les  habitans  des  provinces 
orientales   voyoient    tous  les  jours  fe 
former   les    nuages    qui    préfageoient 
les  malheurs  ^  la  défolation  de   leur 
patrie  (i). 


m  I» 


(i)  Hérodote  9  Xenophon,  .Hérodîen  ,  Ammien  , 
Chardin ,  &c.  m'ont  donné  des  échûrciiTemens  fur  la 
nobleflie  Perfane.  Pai  tiré  de  ces  auteurs  les  détails 
qui  m'onc  paru  convenir  généralement  à  tous  le% 
ftides^  oa  en  particulier  \  celui  des  Sailanides^ 


^"^Uff^ 
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y^         Hifioir^  de.  la  décadença 

CHAPITRE   ÏX 

J^tat  de  la  Germanie  jufqu^ à  LHnvaJlpTi. 
des  Barbares  fous  U  règne  de  CEnh, 
perèur  Dèce^ 

m 

J-*ES  fangtans  démêlés  des  Pçrfes  avec 
Rome  y  &  leur  influence  n\arquée  {up 
la  déc&dence  &  fur  la  cMte  de  l'Etn-^ 
pire  y  naus  ont  engagés  à  i^ite  con- 
îioître  la  religion  §c  le  gouvef nenaent 
de  ce  peuple^  Maintenant  ,^  (x  noust 
portonç  nos  regards  vers  le  nord  du 
globe,  tious.  voyons  d abord  les  Scy- 
thes ou  Sarmates,  errer  av?c  leur* 
chevaux  ,  leurs  travpeaux ,  leurs  fem-» 
mes  & -leurs  enfons,  dans  ces  plaines 
immenfes,  qui  s'étendent  depuis  la  mer 
Cgfpiçnne  jufqu'à  la  Viilule  ^  depuis 
Jles^  confins  de  la  Perfe  jufqu-'à  ce»x 
de  la  Germanie,  M^^is  il  n'eft  point 
de  nation  plus  digne  cjue  les  Çerm^io* 


r 


de  tEmpirct  Romain.  CtikV.  K.  Ç  "f 
d'occuper  une  place  confidérable  dans 
iiotre  hiftôire.  Ce  font  eux  qui  d'a- 
bord eurent  le  courage  de  réfifter  aux 
Romains  qui  envahirent  enfuite  les 
domaines  de  ces  fuperbes  vainqueurs  ^ 
&  qui  enfin  écrasèrent  leur  puiflance 
en  Occident. 

Des  confidératîons  plus  fortes,  & 
qui  nous  touchent  de  bien  près ,  exi- 
gent encore  toute  notre  attention»  Les 
peuples,  les  plus  civilifès  de  l^Europe 
moderne,  font  fortis  des  forêts  de  la 
Germanie  j  &  nous  pourrions  retrou- 
ver dans  les  inftitutions  groffières  de$ 
Barbares  qui  les  habitoient  alors  ,  les 
principes  originaux  de  nos  loix  &  de 
nos  mœurs.  Tacite  a  fait  un  ouvrage 
exprès  fur  les  Germains  (  i  )  :  leur  état 
primitif ,  leur  (implicite ,  leur  indépen- 


(i)  u  Tache  a  fait  un  ouvrage  exprès  fur  les 
l>  mœurs  des  Germains;  il  eft. court  cet  ouvrage, 
»  mais  c'eft  l'ouvrage  de  Tacite,  qui  abrégeoît  tout, 
»  parce  qu'il  voyoit  tout  à,  Efp.  des  loix,  1,  XXX. 


^p         HiJÎQim  de  la  décadence 
^         tentrion    refta  toujours    inconnu   aùtf 
'    anciens  :  ils  n'entrevirent  qu'imparfait 
tement  un  océan  glacé,  au-delà  de  la 
mer  baltique  &  dé  la  Péninfule  ,    ou 
des  îles  (  i  )   de  la  Scandinavie, 
Climat*        Quelques   écrivains    ingénieux  (2) 
ont  foupçonné  que  l'Europe  étoit  au- 
trefois bien  plus  froide  qu'elle  ne  Tefi: 
àpréfent.  Les  plus  anciennes  defcrip- 
tions  de  la  Germanie    tendent  fingu- 
lièrement  à   confirmer  leur  théorie.  II 
n  eft  quefiion  ,    en  parlant   de  cette 

I— — »i— ^  i         .III  I  là 

(i)  Les  philofopfaes  modernes  de  la  Suède  femblent 
convenir  que  les  eaux  de  la  mer  Baltique  diminuent 
dans  une  proportion  régulière^  &  ils  «nt  calculé  que 
cette  diminution  eft  d'environ  un  demi  pouce  par 
an.  Le  pays  bas  de  la  Scandinavie  devoit  être  »  il  jr 
a  vingt  fiècles  »  couvert  de  la  mer ,  tandis  que  les  baa- 
teurs  s'élevoient  au-deflus  des  eaux ,  comme  autant 
d*iles  xU£Férentes  par  leurs  formes  &  par  leur  étendue. 
Telle  eft  réellement  Tidée  que  Mlla,  Pline  &  Tacite 
nous  donnent  des  contrées  baignées  par  la  mer  Bal- 
.  tique.  Voyez  dans  la  bibliothèque  raifonnée ,  tom.  xl 
&  XLv,  un  extrait  étendu  de  rhiftoire  de  Suède  de^ 
Dalin^  compofée  en  (iiédois. 

(a)  En  particulier  M.  Hume ,  fAbbé  Dufeos ,  8t 
M.  P^ldutieft^hiftoke  des  Celte»  j,  torn^  1..      •  : 


de  r  Empire  Romain.  Chap.  IX.  6i^ 
contrée ,  que  de  neiges ,  de  frimats  & 
d'un  hiver  perpétuel.  On  doit  peut-être 
avoir  peu  d'égards  à  ces  expreflions 
générales ,  puifque  nous  '  n'avons  au- 
cune méthode  pour  réduire  à  la  me- 
fure  ext?âe  '  du  thermomètre  les  fen- 
fations  ou  l^éloquence  d'un  orateur  hé 
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fous  le  climat  fortuné  de  la  Grèce  & 
de  TAfie.  Il  exilée  cependant  deux 
preuves  inconteftables ,  &  qui  ,  par 
leur  nature  ,  ne  peuvent  être  révo- 
quées en  doute. 

1^.  La  glace  arrêtoît  fouvent  le 
cours  de  deux  grands  fleuves  qui  £er- 
voient  de  Jimites  à  TEmpîre.  Pendant 
rhiver,  le  Rhin  &  le  Danube  étoient 
capables  de.ibntenir  les  fardeaux  ks 
plus  énormes.  Alors  les  Barbares  ,  qui 
choiiîiïoient  ordinairement  cette  faifoR 
.  TÎgooreufe  pour  leurs  incurûons ,  tranf* 
portoient  ,.  fans  crainte  &  fai>s  dan- 
ger ,  fur  une  mafle  d'eau  deveaue 
.içuuobile  j(  i.i)^.  leurs  noflibreufes   ar^ 


,''''i"         ■'^"   J     il   l*'U    "t  I" 
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(i)  Digdore  de  Sicile ,  1.  v ,  p.  3^o,édlt.  Weflel; 
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6t  îîifloire  de- ta  décaSenti 
ihées>  leur  cavalerie  >  &  <^es  chatîôt^ 
remplis  de  provifions  de  toute  ef- 
pèee*  Les  fiècles  modernes  n^ont  ja* 
mais  été  tçmoinà  d*un  pareil  phéno- 
mène. 
•  .  ^. 

1^.  Lç  renne,  cet  animal  utile. ^ 
dont  le  fauvage  du  nQrd>  condamné 
à  vivre  fous  un  ciel  afFreux  •  tire  de 
fî  grands  avantages ,  eil  d'une  Conftitu^ 
tion  qui  fuppôrte,  qui  exige  même  le 
froid  le  plus  rigoureux.  On  le  trouve 
fur  lé  rocher  de  Spitzherg ,  à  dix  de^ 
grès  du  pôle*  Il  femble  fe  plaire  au 
milieu  des  neiges  de  la  Sibérie  &  de 
la  Laponie  :  aujourd'hui  il  ne  peut  vivre , 
encore  moins  fe  reproduire  dans  aucune 

•    ■  '     ^  -, 

Herodlen,  liv.  vi,p.  lai.  Jornandès,  c.  55.  Sur  Ics^ 
fîvcs  du  Danube  le  vin  étoit  fouvent  gelé ,  &  on  Tap- 
portoif  à  table  en  gros  morceaux.  Fruflà  vUd.  Ovide  ^ 
tpifi.  txponto  >  1.  IV ,  7 , 9,  10^  Virgile ,  G^org. l.  m  ♦ 
q(<.Ce  fait  eft  confirmé  par  un  obfervateurj  foldat  & 
philofophe)  qui  avoit  fenti  le  froid  rigoureui  de  la 
Thrace.  Voyei  Xenophon ,  reiraitt  (jé^dix  Mille  g  U 
•9^X1 1  p«  560  >  éditf  iliHcbii^fant 


ile  t Empire-  Romain.  ChàP.  IX.  6% 
contrée  au  fud  de  la  mer  Baltique  (i)* 
Du  temps  de  Jules  Céfar^  le  reniie^ 
auffi-bien  que  Téian  &  le  taureau  fau* 
vage-,  exiftoû  dans  1?  forêt  Hercynienne, 
qui  couvroit  alors  Une  partie  de  TAUe- 
magne  ^  de  la  Pplogge  (i). 

Les  travaux  des  hommes  e:KpUqfi€^ 
luffifamment  les  ,caufçs  deladiminu- 
dan  du  firoid*  Ces  bok-  immei^s  ^^  qui 
dérv>boient  la  terre  aux  raypns  du  (o^ 
leil  ^  %)  ont  été  déjn^itSir  A  mefure  que 
Ton  a.  cultivé  lès  terres'  &  defleché  ks 
(çaux ,  iâ  teippçfatfuye  du  climat  ^eft  de* 
venue  plus  douce^  Le  Canada  nous 
préfente  maintenant  une  peinture, ex^fte 
^e  l'ancienne  Ge^njianie.  Quoique  fituéç 
iousla.^  m^n^  latitude  que  les  plus  fcçUa 

^  '      .  V  '"^  '     -  ''  ■  *•*•*>  -      "^'  ""^  '^  I    ,  ■ ■      '   r     • 

(X)3uflfon,hift.naî. ton?.  Kii,p.79,  ii6* 

(2)  Céfar,  de  bclL  Gall.  vi ,  23  ,  ôcc  Les  Germains 

ne  cèhnoiflc^ènt'pafi^  fes^défnîères  Hnihes  de  cette  forlt, 

tpio'tq6g  quelqpc9r*^s  d^iltr'eux,  y  enflent. fait  plus  de 

foixante^ournées  det  diei^in. 

(j)  <D}uTier(  Germania  antiquay\,llij  c.  47  )  re* 

<ghfrdi#d<  f wê  c&tég^ci  plwt  petitt  feA«S'tk- k  Jbrct 

litrcyniei\nc#  ^ 


t  %    y    * 
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'  €4         Hijloire  de  ta  iècaieûté 

provinces  de  la  France  &  TAngletèrfe 
cette  partie  du  nouveau  monde  éproUvé^ 
le  froid  le  plus  rigoureux.  Le  renne 
y  eft  commun  :  la  terre  refte  enfevelie 
fous  une  neige  profonde  &  impéné-» 
trahie.  Le  ileiï^e  Saint-Laurent  eft"  ré*- 
guliérement  gelé  dans  un  temps  au  les 
eaux  de  la  Seine  &  <le  la  Tamife 
font  ordinairement  débarraffées  de* 
glaces  (î)i  -  - 

Ses  effets      On  a  Touv^nt  exâmifté  Finfluettce 

reu.  *^  "'  du  climfat  fur  les  corps  &  fur  les  éfprits 
des  Germains.  Il  èft  plus  facile  d'en 
.  exagérer  les  effets  t^ue  de  les  détéfmî- 
lier  avec  précifion.  Quelques  écrivains 
.ont  fuppofé,  &  ils  croyent  toùi  pouîr 
la  plupart  ;  quoique  peut-être  fans  au- 
cune preuve  fuffifante ,  que  le  froid 
rigoureux  du  nord  cohtribuoit  à  la  lon- 
gue vie  des  habitans  &  favprifoit  l^i 
propagation    de    l- efpèce  5     que  -  •  les 

hommes   de  ces  contîées  étoient  plus 

~  -  .  - .     .  .   ■ 

(i)Charlevoix,hift»daCaiiîida.  ^     ' 

propres 


âe  VEjnpîre  Romàiri.  Gh Al?.  VC.  6j 
^opres  à  la  généiïition  ,  &  les  femmei 
plus  fécondes  quedans  les  climats  chauds 
ou  tempérés  (i)è 

Nous  pouvons  avancer  avec  plus 
d'aflurance  que  les  peuples  du  fepten-* 
trion  ayoient  reçu  de  la  Nature  de 
grands  corps  &  une  vigueur  inépuifa-* 
ble ,  &  qu'ils  avoient  en  général  fur 
ceux  du  midi  l'avantage  d'une  taille 
élevée  (2)»  L'air  âpre  de  la  Germanie 
donnoit.  aux  naturels  une  forte  de  force 
plus  faite  pour  les  exercices  violens  que 
pour  un  travail  foutenu.  Il  leur  infpiroit 
une  intrépidité  qui  réfultoit  de  leurs 
fibres  &  de  leur  organifation  pârticu- 
Kè«.  En  temp,  de  gae^e  «s  hardi, 
enfans  du  nord  (3)  fentoient  à  p^ine 


(i)  OlausRudbek  aiTure  qu'en  Suède  les  femmes  ont 
dix  pu  douze  enfans ,  &' quelquefois  vingt  ou  trente;  ^ 
mais rautorité de  Rudbek eft trèsfufpeâe* 

{^Q^  ht  bos  anus  yim  hmc  corpora 9  qua  mifltmur  txcrefiy 
cunt.TdLdite ,  Germ.  j ,  20*  Clavier ,  h  i ,  c.  14. 

(5)  Plutarque»  vie  de 'Marins»  Les  Cymbres  s'amu*  ^ 
fotent  fou  vent  à  defcendre,  ïîxr  leurs  larges  boucliers  , 
des  montagnes  de  neige*  \ 

Tom^  II.  E 


^ 


\ 


66         Hijloire  de  la  décadence 
'        les  rigueurs  cf un  hiver,  qui  giaçoît  I* 
courage  du  foldat  Romain.  Incapables  à 
leur  tour  de  réfîfter  aux  grandes  cha*- 
leurs ,  ils  éprouvoieht  pendant  Tété  une 
langueur  &  des  maladies  niortelles  ;  & 
'    toute  leur  fougue  fe  diffipoît  fous  les 
feux  brûlans  du  foleil  de  ritalie.(i)- 
Orîgîoe  des       En  parcourant  la  furfece  du  globe , 
il  n'eft  point  de  partie  confidérable  où 
Ton  ne  découvre  des  habitans }  &  par- 
tout rhiftoire  fe  tait  fur  la  manière  dont 
ces  pays .  ont  d'abord  été  peuplés.  En  ; 
vain  Fefprit  philofophique  examine  foi- 
gneufement  Tenfance  des  grandes  fo* 
ciétés  î  il  n'apperçoit  que  des  ténèbres , 
&     notre    curiofité    fe    confume    en 
efforts  inutiles.  Lorfque  Tacite  confi- 

(i)  Les  Romains  faîfoient  la  guerre  dans  tous  les 
climats  ;  par  tout  leur  vigueur  &  leur  fanté  fe  fou- 
tenoient,  en  grande  partie  »  par  leur  difdpline  excel- 
lente. On  peut  remarquer  que  l*hoinme  eft  le  feul  animal 
qui  puifTe  vivre  8c  fe  reproduire  dans  toutes  les  con- 
trées, depuis  lequateur  jufqu'aux  pôles.  Le  cochon 
lemble  approcher  le  phis  de  notre  efpèce  pour  cette 
faculté. 


N- 
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dère  la  purefté  du  fang  des  Germains 
&  TafpeÔ  affreux  de  leur  patrie ,  il  eft 
difpofé  ^  déclarer   ces  Barbares  indi- 
gènes. Il  eft  peut-être  vrai  qu'ils  n'ont 
point  tiré  leur  origine  de  quelque  co- 
lonie d'étrangers  unis  déjà  par  les  liens 
de  la  politique  &  du  gouvernement  (  i  ). 
Ce  qui  paroît  le  plus  probable ,  c^eft 
que  les   fauvages   errâns  de  la   forêt 
Hercynienne ,  raffemblés   d'abord    en 
petit  nombre ,   auront   infenfiblement 
formé  un  grand  peuple  connu  fous  le* 
nom  de  nation  Germanique.  Si  l'on  ofoit- 
prétendre  enfuite  que  ces  fauvages  fut- 
knt  eafens  de  la  terre  qu'ils  fouloient 
aux  pieds,  un  pareil  fyftême  feroit  con* 
damné  par  la  religion  ^  &  la  raifon  ne 
fourniroit  aucune   arme    pour  le  dé* 
fendre. 

r 

(i)  Tacite  ,  Germ.  2 ,  3.  Les  Gaulois,  dans  leurs  mi- 
grations, fui  virent  le  cours  du  Danube^  &  te  ré- 
pandirent dans  la  Grèce  &  ea  Aiie.  Tacite  n'a  pu 
découvrir  qu'une  très-petite  tribu  ,  qui  çonferva  qu^V^ 
qnes traces  d'une  origine  Ganloife.  .         .'.  ^ 

E  i) 


\ 


S5         Hijioiré  de  la  décadencé 
T^Mes  &       Ces  cloutes  fenfés  font  bien.opporés 
coii   urej,  ^^^  notions   de   la  vanité   nationale. 

Parmi  les  peuples  qui  ont  adopté  Thif- 
toire  de  Moyfe ,  l'arche .  de  Noé  eft 
'  devenue  ce  que  le  fiége  de  Trôye  avoit 
^té  pour  les  Grées  &  pour  les  Romains* 
Sur  la  baie  étroite  de  la  vérité  >  l'ima- 
gination a  placé  rimmenfe  cojoffe  de 
la  fable.  Ecoutez  l'orgueilleux  Irlan- 
dois  (i)  :  il  peut,  auffi-bien  qqe  le  fau- 
vage  des  déferts  de  la  Tartarie  (2), 
^u$  montrer  dans  ua  fils  de  Japhèt  la 
tige  d'où  font  fortis  fes  ancêtres.  Le 

—  !■■■  *» I  I  I      I  I  ■  I      I       I  1^ 

\i)  Selon  le  doôeur  Keating  (liift.  d'Irlande  >  p,  13  » 
S4),  le  géant  Partholanas^  qui  étoit  fils  de  Seara» 
%W  d'Efra ,  fils  de  Sru ,  fils  de  Framant  »  fils  de  Fa** 
'  thadan  ,  fils  de  Magog ,  fils  de  Japhet ,  fils  de  Noë  ^ 

débarqua  fur^a  côte  de  Munfter  le  14  mai  de  l'année 
dtt  monde  1978.  Quoîqu^il  réti&it  dans  cette  grande 
«ntreprife  »  la  conduite  déréglée  de  fa  femme  le  rendit 
très- malheureux  dans. fa  vie  domeftique,  &  Firrita 
à  un  tel  point  9  qu'il  tua  un  lévrier  qu'elle  aimoit  beau* 
coup.  Selon  la  remarque  juidicieufe  du  favant  hiftorien^ 
ce  fut  le  premier  exemple ,  de  faufieté  &  d'infidélité 
parmi  les  femmes ,  que  Ton  vit  alors  en  Irlande. 

(1)  .Ôiftoîre  généalogique  des  Tartares ,  par  Abul- 
ghazi  Bahadur  Khan*       *       ' 


de  r Empire  Romain.  Ck  AP.  IX.  5"^ 
€ernier  fiècle  a  produit  une  foule  de 
favans  d'une  érudition  profonde  &  d'un 
elprit  erêdule  qui ,  guidés^  par  la  lueur 
incertaine  des  légendes ,  dtes  traditions  ,> 
des  conjeQures  &  des  étymologîes ,. 
ont  conduit  les  enfans  &  les  petits- 
fils  de  Noé  /depuis  la  tour  de  Babel  ^ 
jufqu'aux  extrémités  de  la  terre."  De 
tous  ces  critiques  fi  judicieux,  celui 
qui  mérite  le  plus  d'être  rematjqué  y, 
eft  Olaus  Rudbeck ,  profefTeur  de  l'uni- 
verfîté  d^Upfal'  (i).  Ce  zélé  citoyeir 
fait  de  fon  pays  natal  le  théâtre  de 
toutes  les^  merveilles  que  la  fable  & 
rhiiloire  ont  célébrées.  Sa  patrie  lui 
paroît  une  contrée  délicieufe,  dont  les 
anciens  ne  nous  ont  laiffé  qu'une  idée 
imparfaite.  Ç'eft  de  la  Suède  que  les* 
Grecs  ont  tiré  leur  alphabet ,  leur  aftro^ 
nomie ,  leur-   religion.  La  Suède*  effe 

(i)  Soit  ouvrage,  qui  a  pour  titre  :  Àtlantîca  Jîvk 
Manheim  &c.  eft  fijiguKèrement  rare*.  Baîyle  en  ^ 
4onné  deux  extraits  fort  curieux*  Rep.  de&  lettres:^ 
janvierôc  févéiet  1685.. 

E.  iî| 
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Tatlantique  de  Platon,  le  pays  des  Hy- 
perboréens,  les  îles  fortunées,  le  jardin 
des  Hefpérides ,  &  même  le»  champ* 
Elifées.  Un  climat  fi  favorifé  de  la  Na^ 
ture  ne  pouvoit  refter  long-temps  dé- 
fert,  après  le  déluge.  En  peu  d^années 
la  famille  de  Noé ,  compofée  d^abord 
de  huit  perfonnes,  compte  yingt  miUe 
rejetons.  Alors  le  favant  Rudbeck  les 
fépare  en  petites  colonies ,  &  les  dif-^ 
perfe  fur  toute  la  terre  pour  en  couvrir 
la  furface.  Le  détachement  Germain 
ou  Suédois,  commandé,  fi  je  ne  me 
trompe,  par  Askenaz  ,  fils  de  Gomer, 
fils  de  Japhet,'fe  conduifit  dans  cette 
grande  entreprife  avec  une  aâivité  ex- 
traordinaire. Bientôt  le  nord  envoie  de 
nombreux  eflains  en  Europe,  en  Afie 
&  en  Afiriquej  &,  pour  me  fervi|:  de 
la  métaphore  de  Fauteur ,  le  faiig  {c 
porta  des  extrémités  au  coeur  de  Tuni*. 
,    ^     vers.  , 

Lts  Ger- 
mains nv       Mais  tous  ces  fyftêmes  favans  d'antî- 

voient  pas  J  ^ 

Jj^f,****»  quités  germaniques  viennent  fe  brifer 


■A 


f 
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contre  un  feul  fait  trop  bien  attefté  pour 
donner  lieu  au  moindre  doute ,  &  diine 
efpèce  trop  décifive,  pour  qu*il  foit 
poffible  d  y  répondre.  Les  permains^ 
du  temps  de  Tacite ,  n^avoient  point 
Fufage  des  lettres  (i),  connoiflance 
précieufe  qui  diftingue  principalement 
un  peuple  civilifé  d'une  horde  de  fau- 
vages  plongés  dans  lés  ténèbres  de 
Tignorance ,  ou  incapables  de  réflexion^ 


(i)  Tacke,  GeroK  11  >  19%  lÀHrantm  Jccnu  viri 
par'ucr  ac  femtut  ignorant.  Nous  pouvons  nous  con-^ 
tenter  de  cette  autorité  dicifive ,  hns  entrer  dans  des 
Srputes  obfcures,  coocemant  Faotlquîti  dés  ca^aâères 
nmkpies*  Selon  te  farant  Gel&us  Suédois  j  qui  jos- 
gnît  rérttditioA  à  la  pUlofophie ,  ces  caraâères  n'é-' 
toient  autre  cKofe  que  les  lettrés  Romaines ,  avec  les 
courbes  changées  en  fi^es  drcntes  pour  hî  facffité  de 
b  gravure.  Voye»  Pelloutjer ,  hifioire  dès  Celtes,  k 
II ,  c.  tu  Diâionnaîre  diplomatique ,  tom.  i,  p.  123» 
Nous  pouvons  ajouter  que  les  plus  anciennes  in£* 
cripdoos  runiques  ^ont  fuppoiîes  être  dit  troifième 
fiède  »  &  que  le  plus  ande»  écnvâin  qui  ait  parlé 
des  caraâères  runiques ,  eft  Venantius  Fortunatus^ 
(Caiina.  ni  >  18)»  q^i  vivoit  vers^la  fin  du  fixièm^ 
fiècte. 
Barbara  Froùàneis  pingatur  svoml  tghitlis^ 

E  IV 


7 1  Hifloirt  de  la  décadcftce 
Privé  de  ce  fecours  artificiel ,  rhoirtfflè 
perd  le  fouvenir  ou  altère  la  nature  dei 
idées  qu*il  a  reçues*  Bientôt  les  modèles 
s'efFàcent,  les  matériaux  difparoiffent, 
le  jugement  devient  foible  &r  inaélif , 
Fimagination  refte  languiffante  ;  ou.  il 
elle  veut  prendre  TeiTor,  elle. n'enfante 
que  des  chimères.  Enfin  ^  Famé  aban- 
donnée à  elle-même  méconnoît  infen* 
fiblement  Texereice  de  (ts  j^uS  nobles 
facultés.  Pour  nous  convaincre  de  cette 
vérité  importante^  confidérons  l'état 
aâuel  de  la  fociété.  Quelle  dîftance 
iromenfe  entre  l'homme  inftruit  &  le 
pàyfan  entièrement  ''privé  de  la  con- 
noiffance  des  lettres  l  L*un  livré  à  des 
méditations  fublimes,  ou  éclairé  par  les 
prodùôions  du  génie ,  multiplie  fa  pro- 
pre exiftence;  il  parcourt  tout  l'Uni* 
vers  j  il  fe  tranfporte  dans  les  fiècles  les 
plus  éloignés.  L'autre^  attache  à  la 
gléhe  c[ui  Ta  vu  naître,  végète,  pendant 
quelques  iannées*  Son  intelligence  fur-^ 

Itaffe  à-pdnc'  Finftin6t  de  cet  animai 


^e  r Empire  Romain.  Ciff  AP;  IX.  7  f 
tranquille  qui  partage  fes  travaux.  On 
trouvera  une  différence  encore  plus 
grande  parmi  les  nations  que  parmi  les 
individus.  N'en  doutons  points  fan$ 
xme  méthode  propre  à  exprimer  les 
penfées  par  des  figures,  un  peuple  ne 
confervera  jamais  de  monurtiens  hiftori- 
ques.  Incapable  de  percer  dans  les 
iciences  abflraites ,  jamais  il  ne  pourra 
cultiver  avec  fuccès  les  arts  utiles  & 
agréables  de  la  vie. 

Ces  arts  furent  entièrement  înc6n*-Detartt,a# 
nus  aux  habitans  du  nord.  Les  Germains 
jîaifoient  leurs  jours  dans  un  état  de 
pauvreté  &  d'ignorance,  que  de  vains 
déclamateurs  fe  font  plu  à  décorer  du 
nom  de  vertueufe  {implicite.  On  compte 
maintenant  en  Allemagne  environ  deux 
mille  trois  cents  villes  (*i  )  entourées  de 
niurs.  Dans  une  étendue  de  pays  beau-*  ^ 
coup  plus  çonudérable,  Ptolémée  n'a 

—^1^——    I     1        '1    — — .^—.i^— — M—— n^— — »— — — ^— ^iMi— ;— ^ 

(1)  Recherches  philofophiques  fur  les  Américains  , 
ton.  iii ,  p.  228.  LV^eur  de  cet  ouvrage  curîeudc 
fit  AU^âdfld. 


\^ 
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pu  découvrir  que  quatre-vingt-dix 
placer.  Elles  ne  met itoient  fûrement  ip^% 
le  titré  pompeux  que  leur  dortne  ce 
géographe  (i).  Selon  toutes  les  appa* 
xences ,  les  forêts  de  la  GernÈtnie  ne 
renfermoient  que  des  fortifications  gro^ 
£ères ,  élevées  iàns  4tt ,  pour  mettre 
les  femt^es^  les  enfans  &  les  trdupeauit 
\  V^hti  d'une  invafion  fubite,  tajidi» 
que  l«s  guerriers  lâarchoient  à  kt  ren« 
contre  de  l'ennemi  (2).  Tacite  rapporte 
comnie  un  fait  certain  que  de  fon  temp» 
ces  Barbares  n'cÉvoient  aucunes  villes  (  3  )• 
ïls  affeâoknt  de  raéprifer  les  ouvrages 
de  Tihduftrie  romaine }  toutes  ces  an- 
ceintes  redoutables  leur  paroiflbientf^u-* 
tôt  une  prifo^i  qu'un  lieu  de  fiketé  (4)w 


^^ 


(i)  Le  géographe  fAléxaiodrie  eft  foutent  4:riâqa^ 
par  fexaft  Quvier^ 

(2)  Voyez  Céfar  &  le  (avant  M.  Whttakèir»  dam 
fon  hiftoire  de  Manchefter  ^  tom.  i«. 
,    (3)  Tacite,  Genn.  ij, 

(4)Xorf<pie  les  Gertnuns  ordonnèrent  aux  JJbiéns^ 
habitans  de  Cologne  ,  de  fecpper  le  jong  des  R(^ 
tnainsj  &  de  ^éprendre  ^  areç  leur  nodreUe  lilcràij; 


de  V Empire  Romain.  Gh  AP.  IX*  ^  f 
Leurs  maifons  ifolées  ne  formoient  au- 
cun village  régulier  (  i  ).  Chaque  fau- 
vage  fixoit  fes  foyers  indépendans  fuf 
le  terrcin  auquel  un  bois ,  un  champ  , 
une  fontaine  Tengageoient  à  donner  la 
préférence*  Là  on  n'employoit  ni  pier-- 
res,  ni  briques,  ni  tuiles  (z)^  Toutes 
ces  habitations  rfétoient  réellement  que 
de  petites  cabanes  de  figure  circulaire, 
conftruites  eo  bois  informe ,  couvertes 
de  chaumes  &  percées  vers  le  haut 
pour  laiiTer  un  paflage  libre  à  la  fumée. 
E^ms  rhiver  le  Germain  ifavoit  pour 
fe  garantir  du  froid  le  plus  rigoureux 
qu'un  léger  manteau  fait  de  la  peau  de' 
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leurs  anciennes  mœars ,  ils  exigèrent  d'eux  qu'ils  dé- 
moliroient  immédiatement  les  murailles  de  la  colonie. 
u  Pofhilainus'  à  vobîs  muros  colonise  »  mi^im^nta  fer« 
9»  yitii  xletrahads;  eijam  fera  animafia,  fi  elauJI^a  te*- 
»  neas,  virtutis  olfevifcuntur  m  Tacite,  hifi.  iv,64. 

(i)  Les  maifons  difperfées ,  qui  forment  un  vilk^e 
en  Stléfie ,  s'étendent  fur  une  longueur  de  plufieurs^ 
mines.  Voyez  Cluvier,  L  i ,  c.  13. 

(2)  Cent  quarante  ans  après  Tacite ,  quelques  bâ« 
ùnsens  plus  réguliers  furent  conftruits  près  les  bords 
^H  RUn  6c  du  D^pioh^:  Hcrodien  p  l.  vu ,  1^  234. 


7<?  •  Hifioire  de  la  Mcadence 
quelque  animal.  Les  tribus  du  nord 
portoient  des  fourures ,  &  les  femmes 
fîloient  elles-mêmes  une  forte  de  toile  ^ 
groffière  dont  elles  fe  fervoient  (i).  Le 
gibier  de  toute^  efpèce ,  dont  les  forêts 
étoîent  remplies,  procuroit  à  ces  peu- 
ples une  nourriture  abondante  &  le 
plaifîr  de  la  chafle  (2).  De  nombreux 
troupeaux  ,  moins  remarquables  il  eft 
vrai  par  leur  beauté  que  leur  utilité  (  i  ) , 
formoient  leurs  principales  richeffes» 
Leur  contrée  ne  produifoit  que  du  bled  ; 
on  n'y  voyoit  ni  vergers ,  ni  prairies 
artificielles  i  &  comment  l'agriculture  fe 
feroit-elle  perfeftionnée  dans  un  pays- 
où  tous  les  ans  une  nouvelle  divifîoiî 
de  terres,  labourables  caufoit  un  chan-- 
gemen.  «niverfel  parmi  les  propriétés  , 
&  dont  les  habitans ,  pouf  éviter  toute 
difpute  en  fuivant  cette  coutume  fia-- 


(i)  Tacite,  Germ.  17..    , 
(%)  Tacite»  Ge^m.  j. 


ie  r Empiré  Romain.  Ch AP»  DL  7  7? 
gvilière ,  laiffoient  en  friche  une  grande 
partie  de  leur  territoire  (  i  )  ? 

L'argent,  Tor  &  le  fej  étoient  extrê-  Et^etai* 
mement  rares  6n  Germanie.  Les  naturels 
n'ayoient  ni  la  patience  ni  le  talent 
nécéflaires  pour  tirer  du  fein  de  la  terre 
ces  riches  veines  d'argent^  qui  depuis 
ont  récompenfé  fi  libéralement  les  foins 
des  Souverains  de  Saxe  &  de  Brunfvick. 
La  Suède ,  dont  le  fer  eft  fi  eftimé, 
ignoroit  égaleMent  {es  tréfors.  A  voir 
les  armes  des  Germains  y  on  jugera  faci- 
lement qu'ils  avoient  peu  de  fer,  puit 
qu'ils  ne  ppuvoient  en  employer  beau- 
coup à  Tufage  qui  devoit  paroître  le 
plus  noble  aux  jréux  d'un  peuple  bel-^ 
liqueux.  Les  guerres  &  les  traités  avoient 
introduit  quelques  efpèces  romaines, 
d'argent  pour  la  plupart,  chez  les  na- 
tions qui  habitoient  les  bords  du  Rhin 
&  du  D^nube'ï  mais  les  tribus  les  plus 
éloignées  n^avoient  aucune  idée  de  la 

(i)  Tacite ,  Germ.  a6.  C^far.^  vi ,  aa. 


78  îlifiolrê  de  la  décadence 
monnoie.  Leur  commerce  borné  oon-i 
fiftoit  dans  l'échange  des  marchandifes  , 
&  de  fimples  vafes  d^argile  leur  paroiA 
foient  Ruffi  précieux  que  ces  coupes 
d'un  riche  métal  dont  Rome  avoit  fait 
préfent  à  leurs  Princes  &  k  leurs  ambiaif» 
fadeurs  (i). 

.    Ces  faits  principaux  inûruifent  mieux 
un  efprit  capable  de  réflexion  que  tout 
le  détail  minutieux  d'une  foule  de  cir* 
confiances  particulières.  La^  valeur  de 
la  monnoie  a  été  fixée  d'un  confenfè- 
ment  général  pour  exprimer  nos  befoins 
&  nos  propriétés,  comme  les  lettres 
ont  été  inventées  pour  rendre  nos  pen- 
fées*   Ces  deux  inftitutions ,  en  *  aug- 
mentant la  force  de  la  nature  humaine , 
Sf,  en  donnant  à  nos  paffions  une  énergie 
plus  aftive,  ont  contribué  à  multiplier 
les  objets  qu'elles  dévoient  repréfenten 
L'ufage  de  l'or  &  de  l'argent  eft  en 
grande  partie  idéal  i  mais  il  feroit  im*- 


•mm» 


(i)  Tacite»  Gers|«  6. 
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poffible  de  calculer  les  fervices  nom* 
breux  &  importans  que  Tagriculture 
&  tous  les  arts  ont  retirés  du  fer ,  lors- 
que ce  métal  a  été  épuré  par  le  feu 
&  fàçonaé  par  une  main  adroite.  En 
un  mot ,  la  mûnnoie  eft  Tattrait  le  plus 
ilnîverfet  de  Tindiiiôrie  humaipe^le  fer 
en  eu  l'inûrument  le  plus  puifTant,  Otez 
^  un  peuple  ces  deux  mo^rens;  qu'il  ne 
ibit  ni  excité  par  Tun ,  ni  fécondé  pat 
i^autre  ^  il  ne  pourra  jamais  fortir  d#  la 
barbarie  la  plus  groffiere  ^i)* 

Si  nous  contemplons  un  peuple  fau- 
Tage,  une  quiétude  indolente,  une 
infenfibilité  fur  l'avenir  nous  paroiffent 
former  la  partie  dominante  de  fon  ca- 
raftere*  Dans  un  état  çivilifé ,  Tame 
tend  à  fe  développer  j  toutes  {es  facul- 
tés font  perpétuellement  exercées ,  Se 

■  „  .,     h        I   I  I  II      I 

(i)  '  On  prétend  queles  Mexicains  &  les  Péruviens, 
fans  connoître  Tiifage  de  la  monnoie  ou  du'  fer  ,  ont 
bit  de  grands  progrès  dans  les  arts.  Ces  arts,  &  le» 
monumeos  qu'ils  ont  produits ,  ont  été  fingulièrept^n^ 
exagérés.  Voyez  les  recherches  fiir  les  Américains  ^ 
•m.  II,  p.  153  j  $cc* 
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I^o  Hifiojire  de  la  décadence 
la  grande  chaîne  de  dépendance ,  mu^' 
tuelle  embrâfle  &  refferre  les  individus. 
La  portion  la  plus  cohfîdérable  de  la 
focîété  eft  conftamment  employée  à 
des  travaux  utiles.  Quelques-uns  placés 
pa^  la  fortune  au-deffus  de  cette  tté- 
ceffité ,  peuvent  cependant  occuper 
leur  loifir  en  fuivant  Tinter  et  ou  la 
gloire  ,  en ,  augmentant  leurs  biens  ^ 
en  perfe£tionnant  leur  intelligence ,  oa 
ep  fe  livrant  aux  devoirs ,.  aux  plaifirs , 
aux  folies  même  de  la  vie  fociale. 

Les  Germains  n'avoient  aucune  de 
ces  reffources.  Ils  abandonnoient  auxr 
vieillards,  aux  gens  infirmes,  aux  fem- 
mes &:  aux  efclaves  ,  les  détails  dor- 
meftiqùjes,  la  culture  des.  terres  &  le 
foin  des  troupeaux.  Privé  de  toojs  les 
arts  qui  pouvoient  remplir  fon  loifir , 
le  guerrier  fainéant  fatisfaifoit  ces  appé- 
tits fenfuels  qui  confondent  Thomme 
avec  la  brute.  Il  paffoit  les  jours  &  les 
nuks  à  manger.  &*\  dormir.  Et  cepen- 
dant,  .combien  la    Nature  ne  diflfere- 

t-elle 
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t-eile  pas  d'elle-même  !  Selon  la  remar- 
que d^tm  Ecrivain  qui  en  avoît  fondé 
toute  la  profondeur,  les  mêmes  fàu- 
vages  étorent  tour-à-tbur  les  plus  in- 
doleris  &  les  plus  impétueux  de  tous 
les  hommes.  Us  aimoient  Toifiyeté ,  ils 
déteftoient  le  repos  (  i  ).  Leur  ame 
languifTante ,  accablée  de  fon  propre 
poids  ,  cherchoit  avidement*  quel- 
que fenfation  nouvelle,  quelque  objet 
capable  de  lui  donner  des  fecouffes* 
La  guerre  &  fes  horreurs  avoient  feuls 
des  charmes  pour  ces  carafteres  féroces. 
Dès  que  le  bruit  des  armes  fe  faifoit 
entendre ,  le  Germain  tranfporté  fortoit 
tout-à-coup  de  fon  engourdiffeftient  :  il 
voloit  aux  combats  î  il  fe  précipitoit 
au  milieu  des  dangers.  Les  violeris 
exercices  du  corps  &  les  mouvemeris 
rapides  de'  Famé  lui  donnoient  un  fen- 
timent  plus  vif  de  fon  exiftence.  Dans 
les  fombres  intervalles  de  la  paix,  ces 

(i)  Tmcite  »  Germ.  15. 

Tome  11^ 
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parbarçs  buvoient  immodérément^  6t 
ie  Uvroient  avec  excès  à  la  pf^^on  c^i 
jetu  Ces  deux  occupations  ,  àpfnx,  l'une 
euflammbit  leur$  deârs^  &  l'autre  étei« 
gnoitleur  raifon:,  contribuoient  ainfi  ,jpiajr 
.des  moyens  diJ3Férens,  à  les  délivrer  de 
la  peine  de  penfer.  Ils  tnettoienc  leur 
gloire  k  refter  à  table  dés  purnées  en-- 
Itieres,  Souvent  ce%  aâemblées  tumul- 
tueufes  étoient^  fouillées  du  iàng  de 
jeur$  parens  &  de  leur$  am:s  (i).  Ils 
jpayoient  avec  la  plus  fcrupuleufe  exàç- 
titude  les  dettes^ d'honneur,  car  ce  font 
eux  qui  nous  ont  appris  à  *  déiigner 
.^unû  les  dettes  du  ]evu  L'infortuné  qui 
•4ans  (on  défefpoir  avoit  riiqué  fa  pet- 
fonue  &  fa  liberté  au  hafard  d'un  coup 
.de^dez ,  fe  foumettoit  patiemment  à  U 
;4éçiûon  du  fort.  Garotté ,  expofé  au^ 
jtraiteiçens  les  [dus  durs^  quelquefois 
^nxênie  vendu  commie  ^lave  dans  lç$ 
jpays  étrai^ei^  ^  il  obéilfoit  fans  muf^ 
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tante  à  un  maître  plus  foible  ^  mais  plus 
heureux  (i)* 

Une  bière  >  faite  fans  art  avec  du  Ceur  %<m 
froment  ou  de  Forge ,  liqueur  forte  qui  q^eLrs  fom 
pouvoit  en  quelque  forte  tenir  lieu  de 
vin  ,  fufEfoit  ,aux  habitans  de  la  Gcr* 
manie  pour  leurs  parti»  ordinaires  de 
débauche»  Mais  ceux  qui  avoient  goûté 
les  vins  délicieux  de  Fltalie  &  4e  la 
Gaule  i  foupiroient  après  une  efpèce 
d'ivrefle  plus  agréable.  Ils  ne  fongèrem 
cependant  pas  ^  comme  on  l'a,  exécuté 
depuis  avec  tant  de  fuccès^  à  planter 
des  vignes  fur  les  bords  du  Rhin  &  du 
Danube  ;  &.  finduârie  ne  leur  procut^ 
jamais  de  matières  pour  un  coipmerce 
av^itageux»  La  nation  aùroit  rougi  de 
devoir  à  im  travail  pénible  ce  qu'elle 
pouvoit  obtenir  par  les  armes  (x)«  Le 
go4t  iiniiu>déré  des  Germains  pour  les 

'  {^y  U,  %^  L>^  Garmaim  a^reUflt  ygqt  ittt  mi 
lçttr$  jeoK  des  Romains;  ttam  la  paAoïir  du  jcti^^efl 

(a)  Tacite  ^  Germ,  14, 
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j8  4  •  Hifioire  de  la  décadenU  ' 
liqueurs  fortes  les  engagea  fouvent  à 
envahir  les  régions  comblées  des  ptéfens 
il  enviés  de  Tart  ou  de,  la  nature.  ^  Le 
Tofcan  qui. livra  l'Italie  aux  Celtes  les 
attira  dans  fa  patrie  en  leur  montrant 
les  excelkns  fruits  &  ies^vins  précieux 
que  produifoit  un  climat  plus  fortuné  (  i  )• 
Ce  fut  ainfique,  durant  les  guerres  du 
ieizième  fièclè,  lés  Allemands  accou- 
rurent en  France  pour  piller  les  rifhes 
coteaux  de  la  Bourgogne  &  de  la  Chanj- 
pagne  (z).  Chez  un  peuple  à  peine 
civilifé  ,,  Tivrognerie ,  le  plus  bas,  mais 
non  le  plus  dangereux  de  nos  vices  , 
peut  occafionner  une  bataille,  ^^le  guerre 
ou  une  révolution. 
Population  Depuis  Charlemagne  ,  dix  fîècles  de 
«ue.  *'"**'  travaux  ont  adoiici  le  climat  &  fertilifé 
le  fol  de  la  Germanie.  Un  million  d'ou^ 
vriers  &  de  laboureurs  mènent  à  préfènt 
une  vie~aifée  &  agréable  dans  un  pays 
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(i)  Plutarque  ,  vie  de  Camille,  Tite-Live  ,  V.  33.  . 
(2)  Dubci i  hift.  de  U, Monacchie Françaife ,  toau.i  « 
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oti  cent  miUe  guerriers  pareffeu)^  trou- 
voient  à  peine  autrefois  de -quoi  fubfif- 
ter*  (i).  Les  Germains  deftinoient  leurs 
immenfes  forêts  au  plaifir  de  la  chaffe. 
Ils  empioy oient  en  pâturage  la  plus 
grande  partie  de  leurs  te rpes  ,  &  ils  en 
cukivoient  une  très-jpetite  portion  d'une 
manière  fort  ifflparfoite.  Comment  ne  fe 
feroient-ib  pas  plairw:  de  l'aridité  &  de 
la  fécterèfle  d'une  contrée  qui  rcfufoit 
de  nourrir  ie^  habitans^  ?  Lorfqu'une 
famiHe  crùëllè  venoit  lès  convaincre  de 
h  nécefïkè  des  arts^^,  ils  n'av  oient  foovent 
alors  d?autre  reffouree  que  d'énvdjer  au 
dehors  la  4i?oifième^  ou  peut-être  la  qua^ 
trième  partie  de  letir  jetmefFe  (!)•  Une 


4^ 
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(i^  La  »atlfJTf-helv^tÎ€nnc,^qui  roriit  dus  pays  api- 
pelié  mainunam  la  SuiiTg ,  çontenoit  trois  cent  foixante-- 
hait  mille  perfonriesde  tôlÎK  âgé  8e  de  tout  (exe.  (  Céfar» 
àehtt.  gai.  t'V  i^^.  )'  Aujourd'hui  le  nombre* des  habitant 
du  payl^  de  Vaud  (  petit  di^fi^  fitué  fur  le  bord  du.lac 
de  Genève J  fe  monte  â  cent,  douze  mille  cinq  cent 
quatre-vingt-onze.  Voyez  une  excellente. diflertation  de^ 
M.  Muret ,  rfans  tes  memou-esde  la  fociétéde  Berne». 

(o^Eaul  Diacre  i^Ci.  i»^».  j*Dav»ik>Macbiiavel  ,,&  te 

X^        •  •  • 
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poffeffion  &  une  jo\iiffance  affurées  foht 
1^$  liens  qui  attachent  un  peuple  à  fa 
patrie.  Mais  les  Germains  portoient  avec 
çux  ce  qu'ils  avoîent  dé  plus  cher  ;  & 
dès  qu'ils  voyoient  briller  refpoîr  d'uâd 
conquête  ou  d'un  riche  butin  ^  ils  aban^ 
donnoient  la  vafte  foUtude  des  bois  ^  6c 
marchoient  aux  combats  avec  leurs  trou« 
peaux ,  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
l-es  nombreux  effains  qui  fortirent ,  ou 
qui  parurent  iortir  de  la  grande  fabriqu9 
des  nations  ,  ont  été  multipliés  pat  Tef-» 
froi  des  vaincus,  &  par  la  crédulité  des 
iîècles  fuivans.  Des  faits  ainfi  exagérés 
ont  infenfîblement  établi  une  opinion 
que  de  très-habiles  écrivains  ont  foutes 
nue*^  On  s'eft  imaginé  que  du  temps  de 
Céfar  &  de  Tacite  le  nord  étoit  infini- 
ment plus  peuplé  qvi*il  ne  Feft  de  nos 
jours  (  I  )•  Des  recherches  plus  exaftes 

•    '■    ■  '     I        II  II  ,1    II        I  I  I  r»^— ■*■  I      11  un 
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refie  de  ceux  qui  ont  fuiyi  Paul  Diacre  »  n^ont  poîut 
oflez  connu  la  nature  de  ces  migrations ,  lorsqu'ils  les 
ont  repréfentées  comme  des  entreprifes  concertées  Se 
régulières. 

(i)  ie  chevalier  Temple  ti  le  préfidéût  de  Meiitef« 
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(xxf  les  catrfes  de  la  population  femblent? 
avoir  convamca  les  philofbphes  mo- 
dernes de  là  faufFeté  ^  de  riirtpoffibilité 
ihême  de  cette  hyputhèfe.  Aux  noms 
de  Mariàna  &  de  Machiavel  (  i  ) ,  noas 
pouvons  en  oppôfer  d'auffi  refpeftables , 
ceux:  de  Hume  Ôt  de  Robettfon  (!)• 

\!ti  J>euplè  guerrier  qui  n*a  point  dé  Lîb«tt«. 
tïUes  y  qui  négligé  tous  les  atts ,  &  qui 
te  connoît  Tufage  ni  des  lettres  ta  de  11 
monhoie  ,.  pc^ede  cependant  quelque* 
ivantages.^  L*éclat  de  la  liberté  fait  dif-^ 
paroître  à  fes  yeux  les  traits  groffier* 
de  la  barbarie.  Tels  étoie«  les  Ger^ 
tnaifts  rieur  pattvretè  afluroit  kur  in-^ 
dépendance-  Ê0  efiet ,  nos  pofEeffiohs  8f 
fios  àt{u%  font  les  chaînés  les  plus  fortes^ 
du  defpotiôné^  <«  Les.  S^éones ,  dit  Ta-* 


•9^ 


quieti^arabafidoaiitnt^fttr  ot  fujet  à  la  vivacité  OKdi4 
saire  de  leu»  ima^natioiu 

(f)  MacUarely  UAw  da  FlOrtoo»,  Uti  i^  Mdrianai 
IpIL  dPE^pagne ,  Llr^  c«  t ^ 

dEûi  politùjues»  , 
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»  cite  (  I  )  ,  hpnotent  les  richefles  t 
H  auiE  fonr-^ils  fournis  à  un  Monarque 
n  abfolu.  Les  armes  ne  font  pas  parmi 
»  eux ,  comnie  cher  les  autres  peuples 
>>  Germaniques ,  entre  les  mains  de  tout 
>>  le  monde.  Le  Roi  les  tient  en  dépôt 
»  fous  la  garde  d'un  homme  de  con- 
»  fiance,  &.  cet  homme  neft  pas  ci- 
»  toyen  j  ce  n*eA  pas  même  un  aflfraa- 
^  chi  ,  c*eft  un  efclave-i  Les  vdSûns  des 
n  Suéones,  les  Sitones,  font  tombés  au- 
»  deffous  de  la  fervitude  $  ils  oJ^éifTent 
H  à  une  femme  (z)  » .  En  faifant  cette 
exception .,  Tacite  reconnoît  la  vérité 
du  principe  général. que  nous,  avpns 
expofé  fur  la  théorie  du  gouvernement» 
Nous  fommes  feulement  en  peine  de 
concevoir  par  quels  moyens  les  richeffes 
&  le  defpotifme  ont  pénétré  dans  une 

(i)  TfaduSiôn  de  fabbè  de  là  Bleterîe. 

(2)  Tacite,  Germ.  44,  45.  Frenshemîus,  qui  ;r 
èéàîéion  fiippléinefitdeTite-Lîve  à  Chrifltae,  Refnede 
Suède  9  croit  devoir  paroitre.  ttès-râché  .contre  k  Ro»-^ 
imaîix  qiû  traite  avec  fi  pea^de  refpeâ  k&  Reines  da 
nord^ 
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partie  du  nord  fi  éloignée,  &  ont  pii 
éteindre  les  feux  dont  étoient  embrafées 
les  contrées  voifînes  des  Provinces  Ro* 
maines*  Comment  les  ancêtres  de  ces 
Norvégiens  &  de  ces  Danois,  fi  connus 
depuis  par  leur  caraôère  indomptable  ^ 
^font-ils  laiffé  enlever  le  fi:eau  de  la 
liberté  gerroanicjue  (  1  )  ?  Quelques  tri- 
bus des  bords  de  la  Baltique  reconnoif- 
foient  l'autorité  des  Rois ,  fans  avoir  aban- 
donné les  droits  de  ThonMae  (jt)*  Mais 
dans  prefque  toute  la  Germanie  la  forme 
du  gouvernement  étoit  une  démocratie 
tempérée,  il  eft  vrai,  &  modérée  moins 

i         .  _ 

(i)  Ne  pouvons- nous  pas  iiûagtner^ue  U  fiiperfli* 
don  enfanta  ]e  dépotifme  ?  Les  defcendans  d'Odin, 
dont  kl  face  exi&ok  encore  en  1060,  r^nèrem, 
dit-on,  en  Suède  plus  de  mille  ans.  Letemple  ^Upfàl 
itiDÎt  l'ancien  fiège  de  la  religion  &  de  FEoipire.  £a 
115  3 ,  je  trouve  une  loi  {ingulière  qui  défendoit  Fuiâgs 
&  la  profeffio»  des  armes  à  toute  perfonne  ,  excepté 
ans  gardes  éa  Roi.  N'efi*il  pas  vraifemblabie  que  cette 
loi  fut  colorée  par  le  prétexte  de.fiiire  revivre  nne 
ancienne  inllitution?  Voyez  l'hiftoire  de  Suède,  par 
Dalin,  dans  la  bibUot«.  ratibimée^  twau  XL  &  zjlitw 
'  (a}  Tacite  ;i  Gecmu  q*a%* 


àù  peuple. 


tjid  ïtijfaîre  iè  là  ikéitnce 
|>ar  dei  loix  générales  &  pofitiveS  ^jtté? 
jiar  Tafcendant  momentané  de  la  ftaiP 
iànce  ou  de  la  Vâlew  ,  de  réloqiientfé' 
du  de  la  fuperftiiiôn  (  i  }• 
.âflfemftiéei,  ^^  gouvememens  civils  liè  foitt  ^ 
dans  leur  première  origine  ^  que  de*' 
ilTociations  volontaires  formées  païf  dé^ 
motifs  de  défcnfè  réciproque*  Pour  par** 
vertir  à  ce  but  defiré ,  il  eft  âblbkméftt 
néceflaire  que  chaque  individu  fe  .éroie 
éffentiellement  obligé  de  foumettre  féa 
opinions  âc  fes  a^ons  particulières  atl 
Jugement  du  plus  grand  nombre  de  fei 
âlTociés*  Les  Germains  fe  contentèrent 
de  cette  ébauche  informe ,  mais  hardie  i. 
de  la  fociéfê  poKtîque.  Dès  quVn  jeuûe 
homme  y  né  de  parens  libres  5  avoit 
atteint  Tige  viril,  on  Tintroduifoit  dana 
te  confeil  général  de  la  nation  j  on  lui 
donnoit  folemnellement  k  lance  &  W 
bouclier.  D  préiiôît  auffi-tot  place  parraî 
its  compatriotes ,  &  il  devenait  meôibtft 
de  il  république  naôEtaire* 


(0  M.  c.  i|,  la^  13,  &Ç. 
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Les  guerriers  de  la  tribu  s'affembloient 
en  teftains  temps  fix€s  ^  ou  dans  de» 
Qccafîons  extraordinaiîés.  L^adminiftra^ 
fion  de  iâ  jufticé ,  Téleftion  dés  magif-* 
trats ,  &  ^%  grands  intérêts  de  la  guerre 
6f  de  la  paix  fe  déèidcient  par  k  fufFr âge 
libre  de  tous  les  ^ifoyeftîi*  A  la  vérité 
Urt  corps  çhôifî  ÛQS  grands  ou  des  cheô 
de  la  nation  pfépâtoit  quelcftiefôis  & 
propofoit  ks  affaires  lès  plûâ  impcf-i- 
tantts  (i)*  Les  magiftrats  pou  voient 
délibérer  &  pétfuâder  j  l#  peuple  feul 
avoir  le  df oh  de  prononèet  &  d  exéctH- 
ter.  La  promptitude  ;  Sn  la  violence 
taraÊlérifoienf  prefque  toujours  les  ré*' 
blutions  des  Gâf  rtïaihs.  Ces  barbares  ', 
qui  faifoient  <20n{îftef  la  liberté  à  fatis*- 
felre  la  paâîoft  du  momeAf  ,  &  le  coii- 
«geà  brav^èr  4és  dângerJâ ,  ^ejettôient  en 
feéJnifJani  tes  éonféils  tiniides  çl.e  la  jus- 
tice on  dé  la  politique.  Leuf  indignation 

(i)  Grotiiis  change  i^ne  etprtffion  de  Tacite,  p^y^r 
jraéiantur ,  en  prattyiâianUt^r,  Cette  çoffeôÎQn  cft  ég5k- 
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^%  Hijloire  de  h  décadence' 
éclatoît  alors  par  un  fombre  murmure-^ 
Mais  lorfqu'un  orateur  pkis  populaire 
leur  propofoit  de  venger  quelque  injure  y 
de  brifer  même  les  fers  d»  dernier  des 
citoyens  y  lorfqu'il  appelloil  fes  compa- 
triotes à  la  défeni^  de  Thonneur  national 
ou  à  la  pourfuite  de  quelque  entreprife 
pénible  &  glorieufe  ,  un  .choc  terrible 
d'épées  &  de  boucliers  exprimoit  les 
tranfports  &  les  applaudiffemens  de 
toute  raffemblée»  Le  Germain  ne  fe  monr 
troit  jamais  que  couvert  de  fes  armes ^ 
&  au  milieu  des  délibération;s  lès  plus 
férieufes ,  Ton  avoit  tout  à  craindre,  dit 
caprice  aveugle  d'une  multitude  féroce 
qu'enflammoient  refprit  de  difcorde  8t 
l'ufage  des  liqueurs  fortes  ^  &  toujours 
prêtes  à  foutenir  par  la  violence  des 
réfolutions  prifes  au  fein  du  tumulte^ 
Combien  de  fois  avons-^nous  vu  les  diètes- 

■v 

de  Pologne  teintes  de  fang.,  &  le  parti 
le  plus  nombreux  forcé  ^de  céder  à  la 

faéHon  la  plus  féditieufe  (  i  )  ? 

■  ■    ■  — - 

(i)  Souvent,  même  daos  l'ancien  parlement'  d*A»?- 
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Lorfqu^une  tribu  avoit  à  redouter  Aatorkéd^i 
quelque  invafion  ,  elle  fe  choififlbit  un  f**^^*^' 
général.  Si  le  danger  devenoit  plus  pref- 
ûnt  ,  &  qu'il  menaçât  Tétat  entier , 
plufieurs  tribus  concouroient  à  leleéiion 
du  même  général.  Cétoit  au  guerrier 
le  plus  brave  que  ron'confioit  le  foin 
important  de  mener  fes  compatriotes 
fur  le  champ  de  bataille.  Il  devoit  leur 
donner  l'exemple  plutôt  que  des  ordres  ; 
mais  cette  autorité^  quoique  bornée  , 
^toit  toujours  odieufe.  En.  temps  de  paix 
les  Germains  ne  reconnoiffoient  aucun 
<:hef  fuprême,(i).  Uaffemblée  générala 
nommoit  cependant  des  princes  pour 
adminiftrer  la  juftice ,  ou  plutôt  pour 
accommoder  les  différends  (  2  )  dans 
leurs  diftriéb  reipeâifs.  En  choififfant 
içes  magiftrats  ,  on  avoit  autant  égard  à 

gleterre,  les  barons  emportoient  une  qaeftîon>  moins 
j>ar  le  nombre  des  voix  que'  par  cehû  de  leurs  fi^irans 
irmés. 

(i)  Céluc^dehcl.  Gai.  vi ,  23. 

(a)  Mmuunt  çonirovt^s  ;  expreffion  trèe*]ieareufe 
de  Céûr. 


p4  ."'  Hifiom  ic  U  iécadenCi 
ia  naiflanee  qu^ai^  mérite  ( j  )•  La  nation 
leur  accordoit  à  chacun  une  garde  8c 
un  çonfeil  de  cent  pçifonnes*  Il  pàrok 
•que  le  premier  d^entre  eux  j  ouiflbit  ^  pour 
le  rang  &  pour  les  honneurs^  d'unç 
prééminence  qui  engagea  quelquefois^ 
les  Romains  à  les  décorer  du  titre  de 
Roi  (z)- 
jnu$  abfoke  Pour  Te  repréfenter  tout  le  fyôêmc 
uridtés  que  des  moBurs  des  Germains  ^  il  fuffit  de 
çnnes  des  coMoarer  deux  branches  remarquables 
de  Tautorité  de  leurs  princes.  Ces  magif^ 
trats  difpofoient  entièrement  de  toutes 
les  terres  de  leur  diftrift ,  &  ils  en  fai^ 
foient  chaque  année  un  nouveau  pap^ 
tage  (j).  D'un  autre  côté,  la  loi  leur 
défendoit  de  punir  de  mort  ^  d^empri*» 
ifonner,  de  frapper  même  im   iim^e 

citoyen  (4).  Des^  hommes  fi  jaloux  àfi 

•  .  ,  -  ■      . 

(1)  Regu  êic  nohUkate^  ducti  t»  vktuêê  fismmi^* 
^acîte,  Germ,  7.  .  .  û 

(%)  Clavier  y  G^nn.  «ut.,  t«  i,  ç.  38» 
:    (3)  Géfiw,' VI,  ««•  T^KJiit^  G«mw  %6ê 

(4)  Tacite,  Germ*  j^,  -      -      \ 
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€&  tSmflrc  Romain.  Cnht^  ÏX.  <^\ 
htMïs  perfonnes  ^  fi  peu  occupés  de  leurs 
f^roprjétés,  n'avoient  certainement  au- 
cune idée  des  açts  ni  de  rinduftrie  ; 
4nais  ïis  dévoient  être  animés  par  un 
fentiïBent  éievé  de  Thonneur  &  de  ïlvjr 
idép^fidance. 

LesGermaiasaeconnoiflbiént  d'autres  SttWce  fo- 
Revoirs  que  ceux  quils  setoient  eux- 
inêmes  imppfés.  Le  foldat  le  plus  obfcur 
«Jédaignoit  de  fe  foumettre  à  rautorité 
Àvi  magiilrat,  i«  Le  jeune  guerrier  de  la 
.>  naiflance  la  plus  illuftre  nç  rougiflbit 
j0  pas  du  titre  de  compagnon.  Chaque 
0  chef  renomrné  avoit  une  troupe  de 
y*  gens  qui  s'attachoient  à  luir,  &  qui  le 
m  fervoient.  Il  y  avoit  entre  eux  une 
>►  émulation  ïînguliere  pour  obtenir 
^  quelque  diftinftion  auprès  du*  prince  ^ 
>»  &  une  même  émulation  entre  les 
•»  princes  fur  le  nombre  &  la  bravoure 
^  de  leurs  compagnons*  Ceft  la  dignité,  ' 
#  c'eft  la  puiffance  d'être  toujours  ea^- 
•#  touré  d*un .  effain  de  jeunes  gens  que 
m  Son  a  choifis  j  c^eft  un  ornement  dans 


'^6  Hijioire  de  la  décadetide 
»  la  paix  ,  c*eft  un  rempart  dans  la 
n  guerre.  On  fe  rend  célèbre  dans  fa 
y^  nution  &  chez  les  peuples  voifins,  fi 
»  Ton  furpaffe  les  autres  par  le  nombre 
n  &  par  le  courage  de  fes  compagnons  ; 
»  on  reçoit  des  préfens  j  les  ambaflades 
»  viennent  de  toutes  parts.  Souvent  la 
n  réputation  décide  de  la  guerre.  Dans 
»  le  combat  il  eft  honteux  au  Prince 
»  d'être  inférieur  en  éourage  j  il  ^ 
»  honteux  à  la  troupe  de  ne  point  éga- 
n  1er  la  valeur  du  Prince.  C'eft  une  iri- 
>»  famie  éternelle  de  lui  avoir  /  furvécti. 
»  L'engagement  le  plus  facré,  c'eft  de 
>»  le  défendre.  Si  une  cité  eft  en  paix , 
>>  les  Princes  vont  chez  celles  qui  font 
n  la  guerre  j  c'eft  par-là  qu'ils  confervent 
>>  un  grand  nombre  d'amis.  Ceux  -  ci 
»  reçoivent  d'eux  le  cheval  du  combat, 
>>  &  le  javelot  terrible.  Les  repas ,  peu 
j»  délicats ,  mais  grands ,  font  une  efpècfe 
»  de  folde  pour  eux }  le  Prince  nefoutient 
n  fks  libéralités  que  par  les  guerres ,  par 

les 
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»  les  rapines  &  par  les  préfens  volon* 
»  taires  de  fes  amis  (  i  )  » . 

Cette  inftitmion ,  qui  afFoibliiToit  le 
gotivernement  des  difFérens  Etats  de  la 
Germanie ,  >ionnoit  un  nouveau  reflort 
au  caraôere  général  des  nations   qui 
iliabitoient.  Elle  développoit  parmi  elles 
le  'germe  de  toutes  les  vertus  dont  les 
Barbares  font  fufceptibles.  Ceft  du  même 
foypr  que  font  forties  long-tems  aprèâ 
la  valeur ,  la  fidélité ,  la  courtoifie  ^ 
rhoipitalité  9  qui  diftinguerent  nos  an- 
ciens chevaliers.  Un  célèbre  Ecrivain  de 
nos  jours  apperçoit  dans  les  dons  hono- 
rables accordés  par  le  chef  \'{t%  braves 
ccmipagnons ,  l'origine  des  fiefs  que  les 
feigneurs  barbares  ,  après  la  conquête 
des  provinces  romaines ,  diftribuètent  à 
leurs  vafTaux ,  en  exigeant  pareillement 
d'eux    Thommage   &  le  fervice  mili- 
taire (2).  Ces  conditions  Cependant  font 

(i)  Id,  13,  i4«  Tradaâion  de  Monteiquieu ,  eip. 
4esloix,  ].  XXX,  c«  5»     ' 

(x)  Efprit  desloix,  L  xxx^  c.  3.  Au  refle,  Wssat 
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.^8  Hifioirt  de  la  icC&imce 
entièrement  contraires  aux  inaxini^s  des 
Germains  ,  qui  aimoient  à  fafce  des 
préfens ,  mais  qui  ^uroiçnt  rougi  d'im- 
pofer  ou  d^accepter  aucune  obliga-» 
tion  (i).  \ 

chaftcté  des  i<  Dans  les.  âècles  de  chevalerie  j  au 
»  moms  11 1  on  en  croit  les  vieux  roman- 
Vf  ciers ,  tous  les  hommes  étaient  bnives  y 
»  toutes  les  femmes  étoient  chaftes  >t  • 
La  dernière  de  ce^  yertus ,  quoicpie 
bien  plus  difficile  à  acqu«ir,&  à  con- 
ferver  que  la  prer&ière ,  efl:  atcribuée 
prefque  fans  exception  aux  femmes  <ies 
Germains.  La  polygamie  avait  lieu  fcun 
lement  parmi  les  Princes }  encore  fté  ie 
la  permettoi^t-ils  que  pour  m^pik* 
le\irs  aUiances,  Les  divorces:  étaient  dé-* 
fendus  par  les  mogftrs,  plutôft  que  par 
les  loix.  On  pùniffoit  l'adultère  comme 

gtnation  brillante  de  Momefquten  eft  corrigée  jmt  I% 
logique  exaâe  de  M.  Tabbé -de  Mabli.  Obferv.  fuf 
fhift.  de  France,  lom,  j,  p.  35:6. 

,  (i)  Gaudent  munerïhLSsfcd  nec.dau  imputant,  neft 
UQceptis  Migantur,  X^cite,  Germ..  xi^ 
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un  crime  tare  &  impardonnable.  Ni 
Texemple,  ni  la  coutume,  ne  pouvoient 
juftifier  la  féduélion.  (i)i  II  paroîtque 
Tame  honnête  de  Tacite  fe  plaifoit  à 
^contempler  le  contrafte.de  la  vertu  des 
Barbares  avec  la  conduite  diflblue  des 
<Iames  romaines  :  cependant  fon  récit 
renferme  plufîeurs  circonftances  frap- 
pantes, qui  donnent  un  air  de  vérité  ou  > 
<lu  moins  de  probabilité  à  là  chafteté  & 
à  la.  foi  conjugale  des  Germaine. 

Les   arts  ont  certainement  mis  un    Ses  «ufe* 

•  probaliloi. 

frein  aux  paffîons  les  plus  violentes  de 
la  nature  humaine }  mais  leurs  progrès 
femblent  avoir  été  moins  favorables  à  là 
chafteté,  dont  le  principal  ennemi  eft 
la  moUeffe  de  Tame.  Les  rafinemens  de 
la  vie  ,  en  répandant  des  charmes  fur 
le  commerce  des  deux  fèxes,  en  altèrent 
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(1)  La  femme  coupable  d^adultère  ^toit  fouettée 
dans  tout  le  village.  Ni  la  richefTe  ni  la  beauté  ne 
pouvoient  exciter  de  compailion ,  ni  lui  procaret  tl^ 
Xecond  mari.  Tacite,  Germi  i^>  •i9» 

G  ij 


r       ■  -.----        .      .  ^ 


160  -    Hifloire  de  la  -décadence 
la  pureté.   Le  phyfique  de  Tamouir  (  i  ) 

devient  plus  dangereux ,  lorfque  le  fen- 
•  timent  lui  imprime  un  plus  grand  degré 
d'énergie,  ou  plutôt  lorfqu'il  le  déguife. 
Les  grâces,  la  politelï^,  Télégance  des 
habits  donnent  un  luftre'à  la  beauté,  & 
enflamment  ies  fens  par  la  voie  de  Tima- 
^ination.  Ces  d iver tiflemens ,  ces  danfes , 
ces  fpeâtacles^'OÙ  les  mœurs  font  fi  peu 
reipeâées,  font  autant  de  pièges  tendus 
à  la  fragilité  des  femmes  ^  &  leur  pré- 
fentent  une  foule  d*occafîons  da^^g^- 
reufes  (i).  Heureux  les  Sauvages  grof- 
fiers  qui  habitoîent  le  feptentrioii  !  la 
pauvreté,  la  folitude  &  les  fi?ins  pé- 
nibles de  la  vie  dômeftique  garantif- 
ibient  leurs  femmes  de  ces  dangers.  Le 
chaume ,  qui  laiflbit  leurs  cabanes  ou- . 

:    (i)Le  texte  d\t  U  frofficr  appétit  dt  r  amour.  Note 
du  TraduSieur, 

(2)  Ovide  employé  deux  cens  vers  a  chercher  lek 
endroits  les  plus  favorables  à  Famour.  11  regarde  fbr- 
tout  le  théâtre  comme  le  lieji  le  plus  propre  à  ra£- 
fembler  les  beautés  de  Rome,  &  à  leur  infpirer  li - 
fcndrçffc  &  U  fenfualité^       ^ 
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Tertes  de  t«us  côtéis  à,  Toeil  de  Tindif- 
crétion  ou  dte  h,  jaloufie,  étoît  pour  la 
fidélité^  conjugale  un  rempart  plu«  fïïr 
que  les  murs ,  lés  verroux  &  tes  eunur 
ques  d'un  harem. 

A  cette  xaufe  on  peut:  en  ajouter 
une  plus  hjonorable.  Les  Germains 
avoient  pour  leurs  femmes  de  Feftime 
&  de  la  confiance.  Ils  les  confiiltoieht 
dans  les  occafîonsTes plus  importantes, 
&  ils  fe  plaifoient  à  croire  que  leur 
ame  renférmoit  une  portion  de  fainteté 
&  de  fageiTe  furnaturellçs.  Quelques- 
unes  de  ces  interprêtes  du  deftin ,  telle 
que  VeHeda  dans  la  guerre  des  Bataves, 
gouvernoient ,  ail  ftota  de  la  divinité  ,, 

ks  plus  fîères  nations  germaniques  (lO  î 
ikns  être  adorées  comme  déeffes  •  iés 
autres  jouîffoient  de  ta  confîdérafipa 
que  méritoient  les  compagnes  libtes  des 
'foldats  4  &  dont  4a  cérémonie  du  ma- 
riage  tes  tèndoit ^acote  glu$  dîgnçsji^ 
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10^.  -Hijloire  de  ta  dê^ad^nce^ 
en  les  affociant  à  une  vie  de  fatigues ,  de, 
trava,ux  &  de  gloire  (i ).  Dans  les ' 
grandes  invafions  les  camps  des  Bar- 
bares étaient  remplis  d-une  multitude 
de  guerrières ,  qui  feripes  au  milieu 
du  bruit  des  armes. ,  regardoient  ^veC 
intrépidité  le  fpéâacle  effrayant  de  la 
de|lruftion ,  &  les  bleffures  honorables 
de  leurs  fils  &  de  leurs  époux  (2).  Des 
armées  en  déroute  ont  4té  plus  d*une 
fois  ramenées  à  la  viâoire  par  le  défef- 
pbir  généreux  des  femmes  >  qui  redou-» 
toient  bien  moins  la  mort  que  la  fervi* 
tude.  S*il  ne  reftoit  plus  de  rçffource. , 
elles  fçavoient  fe  dérober  à  llnfolence 
du  vainqueur  (3),  §c  elles  s*iramoloient 


\ 
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(1)  h^  prélent  ée  insriage  ^toit.d^s  bœufs,  des 
cheynux  &  des  anxiM»  Geroi.  ç^  i8*  Tacite  eft  ei 
quelque  forte  trop  fleuri  «n  traitant  ce  flifet. 

1(2)  Le  changement  de  Wftirc  en  txu^^rt  tfi  une 
ifxceUcnte  cotreâion* 

*  (5)  Tacite,  €im^  7.  ?}i^rqite|  irîe  de  M«îui« 
les  femine$  des;  Teutf)!»,»  vr^sit  de  fe  tuer  &  ^ 
VaiTacràr  leurs  ehfaos  1  ayb%nt  offert  de  fe  rendre»  à 
conoyioa  ^n'Çtfti  icfoient  reçoct  xonnac  ^tisiairtt  yt 

».     <  ^  *  »  -  • 


de  P Empire  Èùmàln.  Chap.  IX.    i  o^ 
|iv€C  leurs  enfatis  fur  les  débris  Me   la 
liberté  expirante*  De  pareilles  héroïnes 
ont  des  droits  à  notre  admiration  ;  mais 
nous  ne  croirons  fûrement  pas  qu'elles 
ay eut  été  aimables  ni  propres  à  infpirer 
de  l'amour.  Elles  ne  pouvoient  imiter 
les  vertus  fortes  de  l'homme  •.  fans  re- 
lîonœr   à  cette  douceur  attrayante   , 
dans  laquelle  confiftent  principalement 
le  charme  &  la  foiblefle  féduifantë  de 
la  femme.  L'orgueil  apprenoit  aux  Ger- 
maines à  étouffer  tout  mouvement  de 
tendrefTe  qui  auroit  porté  la  moindre 
atteinte  à  l'honneur  .  &  l'honneur   du 
fcxe  a  toujôurs'été  la  chafteté.  Les  fen- 
timens  6^1a  conduite  de  ces  refpeôables 
ro:atrones  font  à  la  fois  une  caufe  ,  un 
effet  &  une  preuve  du'caraôère  gêné- 
rstl  de  la  nation.  Le  courage  des  femmes  y 
quoique  produit  par  lé  fanatifme  ,  ou 
;  fbutenu    par  rhabitu.àe  ^  n'eft;  qu'une 
;  imag^  foible  &  imparfaite  de  la  valeur  ^ 
qlii  diftingue  lé  s  hommes  d\in  fiècle 

"©u  d'une   contrée» :  1  ^: 
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ï  o  4    ,  Hijloirc  de  la  décadence 
R^Jîjîon.       Le  fyftême  reKgieux  des  Germainy^ 
il  Ton  peut  donner  ce  nom  aux  opi- 
nions groffières  d'une  fiation  fauvage  ^ 
9vpit    pour    principes    leurs ,  befoins , 
leurs   craintes  &  leur  ignorance  (i). 
Ils  adoroient  des  objets  vifibles  &  les 
grands  agens  de  la  nature  :  4e  foleil 
&  la  lune  ,    la  terre  .  &  le   feu.    Ils 
avaient  en  même  -  tems  imaginé  des 
divinités  qui  préfidoient  -,  félon  eu«  , 
aux  occupations  les  plus  importahtes 
de    la   vie   humaine.     Ces    Barbares 
croyoiqnt  pouvoir   découvrir  la    vo- 
lonté des  êtres  fupérieurs  par  quelques 
pratique^  ridicules  de  tlivinatioi|i  j    & 
le  fang  des  hommes  qu'ils  immoloieçt 
aux  pieds  dés  autek  de  leurs  dieux  , 
.leur  paroiflbit  Toffirande  la  plus  pré- 
cieufe  &  la  plus  agréable.    On  s'eft 

:  (i)  Tacite  a  traité  cet  obfcuir  fujet  en  peu  de  mots» 
'  êi  Cluviev  en  cent  vîngt^uatre  pages*  Le  premiseï' 
apper^oit  en  GefmanÎQ  les  4î€ux  de  la  Grèce  8t  dd 
Rome.  L'autre  afTyre poritiv^ment  que,  &^U6  les  tts^ 
blimes  du  foleil ,  de  la  lune ,  &  chi  feu  ^  £eft  pi^wi 
«ncêtres  adoroient  U  Tnmtéi 
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de  f  Empire  Romain.  Chap.  IX.    i  Of] 
trop  emprefle  d'applaudir  à  leurs  no-^ 
lions  fur  la  divinité  qu'ils    ne  renfer- 
moîent  pas  dans  l'enceinte  d'un  temple, 
&  qu'ils  ne  repréfentoient  fous  aucune 
forme  humaine.   Rappelions  -  nous  que 
les  Germains  n'avoient  pas  la  moindre 
idée  de  la  fcuplture  ,  &  qu'ils  connoif- 
foient  à  peine  Tart  de  bâtir  :  il  nous 
X  f^ra  facile  d'aflîgner  le  véritable  motif 
d'un  culte  qui  venoit  bien  moins  d'une 
fupériorïté  de  raifon  que  d'un  manque 
de  génie.    Des  bois  antiques  ,  ^confa- 
crés  par    la  vénération   des  fiècles  , 
étoieht  les  feuls  temples  des  Germains* 
Là  r.éfidoit  la  majefté  d'une  puiflance 
invifible.      Ces   fombres  retraites    en 
ne  préfentant  aucun  objet  diftinâ  de 
crainte   ou  de  culte  réel ,   iiifpiroîent 
un  fentiment  bien  plus  profond  d'hor- 
reur religieufe  .(i),    &   l'expérience 


rf  , 


(i)  Le  Bois  facré,  décrit  par  Lncaîn  arec  une  hor« 
reur  fi  fublime,  étoit  dans  levoifinage  de  Marfeill^; 
nais  il  y  en  avoit  plufieur$  de  1»^  même  çfpèce  en 
Gennanie.  '  <  .    .  ^       • 
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àvoit  appris  à  des  prêtres  greffiers  tout         1 
les  artifices  qui  pouvoîent  maintenir 
&  fortifier  des  impreffions  terribles,  fi 
conformes  à  leurs  intérêts. 
sontnflui      La  même  ignorance  qui  rend   les 
paix.        Barbares  incapables  de  concevoir  ou 
d'adopter  l'empiré  utile  des  loix,.  lesr 
livre  nuds  &  '  fans  défenfe  aux  terreurs 
aveqgles  de  la.  faperfHtion.    Les  prê- 
tres Germains  profitèrent  de  cette  diif- 
pofition  de  leurs  ccnnpatriotes ,  &  ik 
exercèrent  même  dans  les  affaires  teaj- 
poreïles  une  autorité  que  le  mâgiftrat 
ti'auroit  ofé  prendre. 

Le  fier  guerrier  fe  foumettdit  pa- 
tiemment à  la  Verge  de  la  correéBon, 
lorfque  la  main  vengereiTe  tomboît  fur' 
lui  pour  exécuter ,  non  la  juftice  des 
hommes  ,  mais  l'arrêt  immédiat  du 
dieu  de  la  guerre  (  i  ).  Souvent  la  puif- 
fance  eccïéfiaftique  répatoit  les  défauts 
c|e  radminiftration   civile,     yautoriié 

CO  Taài«  i  Germ,.  7.        '        .  • 
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âe  Y  Empire  Rômdîn,  CHaî>.  IX.    f  07^ 
^vine  intervenoit  conftamment.  dans 
les  affemblées  populaires  pour  y  roain^ 
tenit  Fordre  &  le  filence }  &  quelque- 
fois elle  s'occupoit  d'objets  plus  impor- 
tans  au  bien -de  Tétat.    On  faifoit  en 
certain  tems  une  procèffion  foleninelle 
dans  le  pays  de  Mecklenbourg  &  de 
Poméranie.'  Le  fymbole  inconnu  de  la 
déefle  Herthe  (  la  terre  )  couvert  d  un 
voile  épais ,  fortôit   avec  pomjJe  de 
l'ifle  de  Rsgen ,  fa  réfîdence. ordinaire: 
placée  fur  un  char  tiré  par  des  gé- 
niffes,  elle  vifitoit  de  cette  manière 
plufieûrs  tribus  de  iks  adorateurs.  Pen^^ 
dant  fa  marche  >  les  qw^Ues  étoient 
fofpeitdues  ^  k$  cris  de  gu«te  étoufEés  ; 
le   Germain  belliqueux    dépofbit   fes 
fBxvùm  i   il  pouvoit  goéter  alors  les 
douceurs  de  la  paix  &   de  la  tran* 
quillité  (  1  )•    La  trêve  de  Dieu  ^  fi  fou* 
ven^  ^  fi  inutilement  proclamée  par 
Je  ckrgé  du  onziième  fiècle ,  ne  fut 
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qu'une   imitation    dé    cette    ancienne         [ 
coutume  (  i  )• 
^mfci        Mais  la  religion  avolt  bien  plus^  de 
force  pour  enflammer  que  pour  modé^ 
rerles  paflions  violentes  des  Germains^ 
L'intérêt  &  le  fanatifmé  portoient  fou- 
vent  les  prêtres  à  fanftifierjes  entre- 
prifes  les  plus  audacieufes  &  les  plus 
inj«iftes ,   par  l'approbation  du  ciel  &r 
pat  l'afiurance  du  fuccès.    Les  éten- 
dards, tenus  long-tems*  en  dépôt  dan^ 
lés  bois,  facrés  ,  brilloient  tout-à-coup 
'for  le  champ  de  bataille  (2)  î  l'en  dé- 
.  vouoit  l'armée  ennemie  •   avec  de  ter- 
rîbles  imprécations ,  aux  dieux  de  la: 
guerre  &  du  tonnerre  (  j  ).    Dans  la 
religion  du  foldat ,   la  lâcheté  eft  le 
plus  grand  des  crimes.    Elle  paroiffoît 
telle  aux  yeux  des  Germains.  L'homme 
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(i)  RôbectTon ,,  biftoire  de  Charles-Quiiit^  \ph  1^ 
«ote  2.1.  '       . 

(a)  Tacite,  Germ.  7.  Ces  étendards  n*étoient  qa^ 

des.  têtes  djgniipauix  fauvagçs. 

(3)  Voyez  un  exemple  de  cette  contome^^  TaïQitftjl 
10%. XIII,  j7^  ''^     '   *^*' 
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Jie  t Empire  Jtomaifï.  Ch AP*  IX.  î  0  9 
courageux  fe  rendoit  digne  des  faveurs , 
&:  de  la  proteâiot;i  des  divinités  tuté^ 
laires.  Le  malheureux  qui  avoit  perdu 
fon  bouclier  étoiit  banni  à  jamais  de 
toutes  les  affemblées  civiles  &,j:eii'^ 
gieufes.  Quelques  tribus  du  Nord  ièm- 
Went  avoir  embrafle  la  domine  de  la 
tranfinigration  (  i  ).  D'autres  vavoieut 
imaginé  un  paradis  groffier  ,  où  les 
héros  s'enivrent  pendant  toute  Féter- 
nité  (  2  ).  Elles  convenoient  toutes  . 
qu'une  vie  paffée  dans  les  combats  y 
&  qu'une  mort  glorieufe  pouvoient 
feules  affurer  un  avenir  lieureux  dans 
ce  monde -ci  ou  dans  l'autre. 

L'immortalité ,  quç   la   fuperftitîon  tes  Btrfts 
préfëntoit  au  héros  du  Nord  comme 
^  Il  II  I  , 

(i)  Céfar,  Dipdore  &  Lucaîn  paroîflent  attribuer 
cette  doârine  aux  Gaulois;  mais  M.  Pellomier  (hîA. 
des  Celtes,  1.  m,  c.  i9)  travaine  à  réduire  leurs 
•expreffions  à  on  fens  plus  ortliodoxe. , 

(a)  Pour  connoître  cette  doârine  groffière,  mais 
attrayante ,  voyez  la  fable  neuvième  de  TEdda ,  dails  la 
traduâion  curieufe  de  ce  livre,  donnée  par  M.Mallet; 
.Inuodi  à  rhiftoire  du  Dannemark» 
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ï  1 0  Hifioire  de  la  JécaJèrice 
une  rècompenfe  de  fes  vertus  ,  Iftî 
écoit'  en  quelque  forte  conférée  par 
les  Bardes*  Cette  dafle  d'hommes  fin- 
guliers  a  mérité  Tàttention  de  tous  ceiîx 
qui  ont  étudié  les  antiquités  des  Celtes, 
des  Scandinaves  &  des  Germains.  Des 
recherches  exaftes  ont  fait  cor^iottre 
le  génie  ,  lé  caraétère  des  Bardes  r  on 
fait  coinbien  leurs  emplois  importans 
infpiroient  de  vénération  pour  leurs 
perfonnes.  Il  eft  plus  difficile  d'expri- 
mer ,  de  concevoir  même  .cette  fureur 
pour  les  armes ,  cet  enthoufiafme  mi- 
litaire qu'ils  allumoient  par  leurs  chants 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes. 
Chez  tm  peuple  civilifé ,  le  goût  de  la 
poéfie  eft  plutôt  un  aniufement  "^ 
Fimagination  qu  une  paffiott  de  Tamej 
&  cependant,  lorfquè  dans  le  calme 'de 
la  retraite  ,  nous  lifons  les  combats  d^- 
crits  par  Homère  ou  par  le  Tafle  ,  ki* 
fenfiblementlafiftion  nous  féduiti  nous 
reflentons  quelques  feux  d'une  ardeur 
martiale.    Mais  que  peut  fur  unefplît 


I 

de  r Empire  Romain.  Ch  AP.  Dt.    1 1  î 
tranquille  le  fitence  de  l'étude  ?  Si  elle 
excite  quelques  fenfatiôhs  ,    combien 
feront -elles  froides  &  amorties  ?  Cétoit 
an  moment  de  la  bataille  ,  c'étoit  au 
milieu  des  fêtes  de  la  viftoire ,  que  les 
Bardes  célébroient  les  exploits  des  an-* 
ciens  héros  ,  &  qu'ils  faifoient  revivre 
)es  ancêtres  de  ces  prêtres  belliqueux 
qui  ècoutoient  avec  tranfport  des  chants 
barbares,  mais  animés  (i).  La  poéfîe 
tendoit  à  infpirer  la  foif  de  la  gloire  & 
le  mépris  de  la  mort  \  &  ces  paflions 
enflammées  par  le  bruit  des  armes  & 
jpar  la  vue  des  dangers  ,    devenoient 
le  fentîmëÀt  habituel  de  l'habitant  du 
Nord. 


(i)  Tacite,  Gëwn.^  5.  Dipçlor^  dç  Sicile,  L  t^ 
Strabofi,  k  iV,  p.  197.  On  pc\it  fe  yappeller  le  rang^ 
que  Demodocus  tenoit  à  la  Cour  4u  B.or  dest  Phea« 
ctefts^  &  Tardeitf  que  Tyrtée  mfpira  aux  fpartîates 
^courages.  Cependant  il  èft  peu  yrs^ifeiàiMable  que 
les  GrQcs  &  les  Germains  fuiTent  le  même  peuple.  Nos^ 
jmdquaires  s*épargneroient  beaucoup  d'érudition  fri- 
vole 9  ^'ils  fe  donnoient  la  peine  de  réfléchir  que  des 
fituations  femblables  produiront  naturellement  des 
mœurs  femblable$« 
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112  Hijloire  de  ta  décadence 
Telles  étoient  la  fituation  &  les  mœtirâ 
Orafefquî  cles  Qermaitis.  Le  climat,  Tignorance 
Jî^l^dcs  de  ces  barbares ,  qui  ne  connoiflbient 
^**'~^*  ni  les  lettres,  ni  les  arts,  ni  les  loix  , 
leurs  notions  for  Thonneur ,  fur  lâ  ga- 
lanterie &  fur  la  feligion ,  le  fentiment 
qu'ils  avoient  de  la  liberté ,  leur  inquié- 
tude dans  la  paix  ,  leur  ardeur  pour  la 
guerre ,  tout  contribuoit  à  former  un 
peuple  de  héros.  Pourquoi ,  pendant 
les  deux  fiècles  &  demi  qui  s'écou- 
lèrent depuis  la  défaite  de  Varus  juf- 
qu'au  règne  dé  l'Empereur  Dèce ,  cèsi 
guerriers  formidables  ne  fe  diftinguè- 
rent-ils  par  aucune  entreprife  impor- 
tante ?  Pîourquoi  firent -ils  à  peine,  im- 
preflîon  fur  les  foibles  habitans  des 
provinces  lie  l'Empire  ,  affervis  par  le 
luxe  i&  par  le  defpcitifme  ?  Si  leurs  pro- 
grès furent  alors  arrêtés ,  ç'eft  qu'ils  man- 
quoient  à  la  fois  d'armes  '&  de  difci- 
pline  ,  &  que  leur  fureur  fut  détournée 
par  les  difcordes  inteftines ,  qui  ,  dù-f 

.  '  raïît 
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de  l'Empire  Kd/Aâin.-  ClAkt.  tX.  î  t  5 
tant  cette  période ,  dédiirèrent  lé  Tein 
de  leut  patrie.     • 

1.  On  ar  rtfifon  âe  dire  que  la  pot-  m«i<^« 
feffion  du  fer  athrù  bientôt  à  Une  na* 
tion  cdiè  de  l'or.  Mais  les  Germains, 
également  privés  de  ces  métaux  pré^ 
cieux ,  ne  les  durent  qu'à  leur  cooragé, 
»  Lé  fer  n'eft  pas  eh  abondance  chei 
»  ces  peuples ,  autalnt  qu'on  en  juge 
»  par  leurs  arnïesi  Peu  font  ufâge  'dé 
»  Tépéé  ou  de  la  pertuifane.  Ils  ont 
5»  des  laitcies ,  où  framées  ,  comme  ili 
y  le*  appèlent  ,  dont  le  fer  eft  éti-oit 
M  &  c6tirt ,  mais  fi  bien  acérées  &  fi 
^  maniables ,  qu*elles  font  également 
^  propres  à  combattre  de  près  ou  de 
H  loin.  Leur  cavalerie  ft'a  que  la  lance 
»  &  le  bouclier.  Oiaque  fantaffin  a  de 
^  plus  un  certainr  nombre  de  javelots; 
»  Alerte  ,  parce  qu'il  eft  fans  habits  , 
^  ou  couvert  d'une  fimple  faye ,  il  les 
»  poufle  à  une  dîftance  incroyable  (  i  ). 
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(ï)  Mlffilia  fparptttU  Tacite  1  Geritt.  é.  Soit  <[\xi 
cet  hlAorien  ait  employé  une  expreflion  y^gue  ;  ibit 
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»  Ces  guerriers  lie  fe  piquent  d'aucune 

/  »  magnificence,  ou  plutôt  ils  n'eo  con- 

»  noiflent  d*autg5^  que  d'embellir  leurs 

»  boucliers  des  plus  brillantes  couleurs, 

.  »  Il  eft  rare  qu'ils  aient  des  cuirafles. 

H  On  voit  à  peine  un  ou  denx  çafqûes 

n  dans  toute  une  axmée*    Leurs  che- 

f>  vaux  ne  font  remarqudîles  ni  par.  la 

»  vîtefle  ni  par  la  b^uté ,  ni  dreiïes 

,  #>  à  tourner  en  tous  fen%  cppka^  ;  les 

»  nôtres  (  x  ) .  »  Pluûe  urs  de  î^urs  nations 
fe  rendirent  QCpendaiw;  célèbres j^arl^ïijr 
cavalerie  j  mais  en  général; ,  .1^  prin- 
cipale foroè  des  -GeriBains  cQnfiik)it 
dans  une  infant«i« ,(  i,  )  redoutable, 
rangée  en  difféfçni;çs  ço/ojines ,  f<jlpn 
la  diftinftion  des,  trilpius  &  dçsvfaniiilles. 
Trop   impétueux   pour,  s'apconyîipder 

pIL^*"^^"*  des  délais  &  pour  fupporter  les  fati- 

■  ■     I  II         I— a— ^i^— — i    ■  iiiiiiii  yw^^— i^^i^— — il  I  \  immmmm^mmmmÊm^mmi^ 

qu'il  ait  voulu  dire  que  ces  dai'ds  étoiciRf  lancés  an 

•  hafard.  .  ,;    .    ../    .,  .-.      -- 

(1)  Traduaion  de  rAbbé  âeU  61|&tme.        ... 

(2)  Cétoit  en  quoi  les  Germains  étoient  prîa<^par 
lement  diûingués  des  Sarmates ,  qui  combattoient  gêné- 
fs^emcfit  à  cheraL   * 
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de  t Empire  komairi.  Chap.  ÎX.  1  1  ^ 
gùes  ,  cçs  foklats  à  peine  armés  s  élan-* 
çoient  fur  le  champ  de  bataille  fans 
aucun  ordre  ,  &  en  pouffant  des  cris 
terribles/  Quelquefois  la  fougue  d*un 
courage  naturel  renvetfoit  les  efforts  de 
Fart ,  &  triomphoît  de  la  valeur  plus 
fcalme  des  mèrcenaîtes  Romains.  Mais 
comme  les  Barbares  jettoient  tout  leur 
feu  dès  le  premier  choc ,  ils  ne  favoient 
ni  fe  rallier ,  tti  faite  retraite.  Un  pi^- 
tnier  échec  affuroit  leuf  défaite  }  une 
défeite  entratnoîtprefî^ue  toujours  une 
déftruâiott  totale. 

Lorfqué  nous  nous  rappelions  Tar- 
mure  complette  des  Romains ,  le^  exer- 
cices ,  le  difcipline  &:  les  évolutions  de 
feuts  troupes ,  leurs  camps  fortifiés  & 
leurs  machinés  de  guerre  ,  nous  ne 
pouvons  trop  nous  étonner  que  des 
Sauvages  nuds ,  &  fans  autre  fecoûrs 
que  leur  valeur ,  aient  ofé  fe  mefurer 
contre  des  légions  formidables  &  les 
différens  corps  d'auxiliaires  qui  fecon 
doient  leurs  opérations.   Il  fallut    pour 

H  i) 
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balancer  les  forces ,  que  le  luxe  e&e 
énervé  la  vigueur  des  Romains^,.  &i 
qu'un  efprit  de  défbbéiflfance  &  de  fé- 
dition  eût  relâché  cette  difcij>liAe  Éa.^ 
meufe  qui  avoit  fuh>ugué  TUaiversv 
Rome  perdit  èUe-mêroe  de  El  fupér 
riofité  en  recevant  dans  fes^  afSBiées 
des  barbares  auxiliaires  \  démarche  ^ 
taie- qui  leur  apprir  ittfeniiblement,  le* 
arts,  dô^  la  guerre  &  dç.  la  politiqjue* 
Quoiqu'elle  les  atiroît  en  petit  nombre 
&  avec  la  plus  grande  circonipeâiort  î, 
l'exemple  de  Civilis  auroit  dâ  tui  ap-. 
prendre  qu'ellç  s'ei^pofait  à  uft  i^tnger 
évident,  &  que.  fes  précarutiop^  n'é- 
toient  pas  touio\y^  fifffifaatesf  (  i  )^ 
Durant,  les  difcordes .  inteftines  qui  iui-f 
virent  la  mort  de  Néron  ,  cet  adroit: 
&  intrépide  Batave^  qUe  fes  ^ennemis 
ont  daigné  comparer  avec  Annibal  8{' 

(i)  La  relation  de  cette  entrepfilb  occupe  «nè^grafvrf^^ 
partie  du  quatrième  &  du  cioquîiine  UfVrç  4»  .rhtfi 
toire  de  Tacite ,  qui  a  traité  ce  .  fuiet  avec  plu»  4*^-^ 
loquence  que  de  clarté.  Le  Chevalier  Sa  ville  a  ofr* 
f^rvé  dânsp  fa  narration*  plufieurs^  inexaâitudeii* 


;" 
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âc  rEfnpîrt  Romain.  Chap.  IX.  117: 
avec  Sertorius  (  ï  )  -,  forma  le  noble 
projet  de.  brifer  les  fers  de  fes  compa- 
triotes ,  &  de  rendre  leur  nom  célèbre^ 
Huit  cohortes  ,  dont  le  courage  avoir 
été  éprouvé  dans  les  guerres  de  Bre- 
tagne &  dltalie ,  fe  rangèrent  fous  ((m 
éœndart.  Il  introduifît  au  fein  de  la 
Gaule  une  armée  de  Germains.  A  fon 
approche ,  Trêves  &  Langres ,  cités 
importantes^  fi>rèîît  forcées  d'embraffer 
Ùl  caufe.  Il  défit  les  légions ,.  détruifit 
leurs  camps  fortifiés,  &  employa icontre 
les  Romains -les  talens  &  la  fcience  mi- 
litaire <çàï\  a^voit acquis  en  fervant avec 
eux.  LorftjuVnfin  ,  après  une  défenfe 
opiniâtre,  il  fut  contraint  de  céder  à 
la  puiflance  de  l'Empire,  il  affura  fa 
Kberté  &  celle  de  fa  patrie  par  un 
Jtratté  honorable^  Les  Bataves  réftèrent 
toujours  en  pofTeffion  i\é  Tifle  du 
RiîTTT  (2),  comme  aftiés ,  &  non  comme 

(i)  Tacite ,  Jiift»  4V,  13.  Coaune  aux  U  «voii 
(2)  Cçtte  île  étoit  renfermée  entre  les. deux    an» 

H  lij 
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I  I  8       Hifloïre  de  lu  décadence 
fujets    de    la    Monarchie    Romaine. 
Dîflentîons      H.  Lcs  Gèrmains  auroient  paru  j^n 

c^r^âins!'  redoutables,  fi  toutes ieursibrces réunifia' 
eufTent  agi  dans  la' même  direâion*  L* 
vafte  'étendue  de  leur  contrée  pouvbftf 
contenir  environ  un  ipilliott  de  guer-» 
riers  ,  puifque  tous  ceux  qui  étoient  eft 
âge  de  porter  les  armes ,  défiroitnt  dô 
s'en  fervir.  Mais  cette  fière  moHtwié  ^ 
incapable  de  concevoir  ou  d'exécutet 
une  grande  entneprife  ,  fe  laifioit  jêiii 
traîner  par  une  foule  d'intéfêfs,  ((^v^ 
vent  funeftes  à  la  ^oirë  de  la  n^ort, 
La  Germanie  renfermoît  pl<ii  de  c(«tf» 
rante  Etats  indépendansj  &: même  dainf 
chaque  Etat,  les  différefntes  tribut  ^ui 

^  le  compofoient ,  ne  tenoient  etitr'^U^ 

que  par  de  foibles  liens*  Ces  Barbara 
s'enflammoient  aifément.  Ils  iieia(V6iiK0t 
pas  pardonner  ^  une    injure  ,   ^ficofe 

eiennes  branches  d»  Rfam ,'  WMei  <(«i*ê]ks  faMibtait 
avat^  que  la  face  du  pays  eût  iti  ctiangée  par  TArt 
&  par  la  Nature,  yoyex  Otttier ,  Geiin.  aiîu  J,  n  , 


s 


y 


de  r Empire  Romain.  Chap.  IX.  1 1  ^ 
moins  une  infulte*  Dans  leur  colère 
implacable,  ils  ne  xefpiroient  que  Me 
fang.  Les  difputes  qui  arrivoient  fi  fré- 
quemment^ dans  leurs  parties  tumul- 
Kueufes  de  chafle  ou  de  débauche  'y 
fuffîfoient  pour  provoque^  des  nations 
entières.  Les  vaflaux  &  les  alliés  d'uni 
chef  puiflanr  partageoient  fes  animo- 
fités.  Enlever  les  dépouilles  d*un  rivât 
foible ,  au  pupir  le  fuperbe  ,  étoient 
autant  de  caufes  de  guerre.  Les  plus 
formidables  Etats  de  la  Germanie  affec* 
toient  d'étendre  autour  de  leurs  terri-^ 
toires  d'immenfes  fojit^des  &  des  fron-  ^ 
tièref  dévaôées.  La  diftance  qulls 
obfervoient  entre  eux  &  leurs  voifîns, 
ioipnieoit  la  terreur  de,  leurs  armes  , 
&  ks  mcttoit  en  quelque  forte  à  Tabri 
4ii  danger  d  une  invdion  fubite  (  i  )., 

^  Les  Bf  uéleres  ne  font  plus ,  (  ç'eft  Fomentéet 
>» maintenant  Tacite  (2)  .qui  parlç  7  ;  JucëXmèr 
0  leur  hauteur  infupportable  ,  le^déiîc  de 

(1)  Cifat,  de  bel.  gai,  1.  vi  »  13. 

(»)  Traduaioa  de  l'Abbé  de  la  Bfetene. 

H  iv 


•  \         • 
110,     Hijloirc  dç  la  déçadencf 

^  proiîter  de  leur^  dépouilles ,  ou  pe^jt- 

»  être  le  <:îel  ,    proteâeur   de  notr^^ 

»  Empire^  a  réuni  çontr'eux  Içs  peu- 

H  pies  voifins  (i),  qui  les  ont  chaijfés 

>>  &  détruits,  Le$  Dieux  no»&  ontJroé^ 

«  /■     < 

>>  nages  jufqu'^u  plaifir  d'être  fpe^a^ 
>  teurs  du  comb*^  Plus  àe  foixante 
>  mille  hointpes  ont  péri,  mw  fouii^ 
»  TefFort  des  armes  Romaines .,  mais  • 
H  ce  qui  eft  plu6.|nagnifiquç ,  pour  nou* 
V  feryir  de  fpe^cle  ôf  4'aroufew^ntt 
1*  Si  les  peuple»  étr^n^rs  pe^.peuvje©^ 
^  fe  réfoudre  ^  no«S:  ai^çr ,  puiflent^ 
^>  ils  du  fuoiiïs  fe^  haïr.  f^j<î^^r$  i  Dai^ 
»  cçt  état  de  grswideur  (2)  oîi  Jes.defT 
^  tins  dç  Roniç  nâus  ont  -^vés ,  I4 
»  fortune  n'a  plvis  ri*»  ^  ^iijç  .fl[aç  dft 
t^  Uvrer  nos.  ennemif  à   leurs ^^proj^irç^ 

(i)  Kâ:(arius ,  A'ttmiicn  y  Ckfiidien  /  déç.  ^'  icfn% 
meDtioi\  dans  le  qn^iièfis  &  dans  kiMqiîîème  fi^cl^ 
cpîjam^  d'un^  Tribn    de    Francs.  V9/«^,jÇlftyiçr  % 

Germ.  ant.  1,  m,  c,  ij. 

2)  Un  ht  communément  urgentièus  ;  mais  le  boi^ 
léns,  J.  Lîpfe,  &  ^i^l^UiÇ^  jQanijîçrU?  fe  ^icWçW 


ie  C Empire  Romain.  Ch A?.  IX.  l  a  i 
>»  fjiflentions  (i).  ^  Ces  fentimens , 
moins  clignes  de  Thumànité  que  du 
patriotifme  de  Tacite ,  expriment  les 
nraximea  invariables  de  la  politique  de 
fes  concitoyens.  En  combattant  les 
Barbares ,  une  viftoire  n'auroit  été  ni 
imie  ni  gbrieufe  ;  il  paroiflbit  bien 
plus  sûr  de  les  diyifer.  Les  tréfors 
&  les  négociations  de  IU)n)e  pénétré-^ 
rent  dans  b  ccemi  de  la  Germanie  ^  6e; 
les  &npeieurs  employèrent  avec  di^ 
gnité  toute^fortc  de  moyens  pour  fé^ 
daire  des  pevpksl  féparés  de  leurs  Etats 
par  le  Rhin  ou  par  le  Danube ,  &  dont 
Tamitié  pou  voit  être  auifi  avantageufe, 
qae  leur  inimitié  eût  été  fatale*  Dn 
flactoit  la  vatiité  des  jprincipàux  chefs 
par  d«s  p#é£gfis  de  peu  de  valeur ,  qu'ils 
recevoi€»t  comme  objets .  de  luxe ,  ou 
comme  marque  de  diftinftion.  Pans 
les  guerres  civiles ,  la  faftion  la  plus 


é^i^rimmmmmmmmmÊmm^mf»am>mm^mm^Êmfmmfmi^tf^0m^ 


(i)  Tacite,  Germ.  33.  Le  dévot  Abbé  de  laBle^ 
ttrie ,  très-irrlté  contre  Tacite ,  parle  du  Diable  qui 


172      Hijlùire  de  la  dicadente        t 
foible  clierchoit  à  fe  fortifier  en.ipr^ 
xnant   des    lîaifons   fecretes   avec   hs^ 
gouverneurs  des  provinces  irontières. 
Toutes    les   querella    des    Gennaû». 
étoient  fomentées  par  les  intrigues  de 
Rome;  tous  leurs  projets  d'union  fic^ 
du  l)^en  public  renvarfiis  jsr  Faôioft 
puiiTante  de  la  laloufie  &  tè»  llntéréc 
particulier  (  I  )» 

Sous  le  règne  xle  Marc^Aurèie,  pre&* 

ËKi^^.que  tous  les  Getmains^^   des  SaxinatfSL 

même  y  entrèrent  dans  ime  co^lpiratiott 

générale    qui   glaça  KËmpire  ^effiroi« 

Quel  motif  pofuvoit  raflfembler  tout-à* 

coup  tant  de  nations  xlifôrenie^  ^  éên 

puis  l'embouchure  du  RUn  jufqu'à  c^tt» 

du  Danube  (i)  ?  Il  nous  câ:  impc^iblé 

(i)  0|i  peut  voir  ^knt  Taôtt  &  émm  ÏHox^  fi»^ 
Iteurs  traces  de  cette  politique  ;  8c  l'on  peut  juger , 
en  confidérant  les  principes  de  la  Nature  humaine  i 
^'tt  en  extftoit  biea  ëavamage* 

(i)  Hîfi*  aug'  p«. }!«  Ammîctt:  MarruMtfi^  L  x%MXé 
c.  5.  Âurel.  Viâor.  L'empereur  MafC-Aitfèle  £ut  n^ 
duit  à  vendre  les  meuUes  ttagnifiqiw  4a  pakis  « 
&  à  enrôler  le^  cfcUves  &  te  s»dl&Ut»n«. 


de  rEmpire  Romain.  Ch AP.  IX.     1  2  3 

de  dtécetminer  fi  ce  fut  la  f aifon  ,   la 

^éce&aé  ou  la  paffion  qui  les  réunit* 

Noos  dcvonsjeulement  être  affurés  que 

k^  ^uiiares  ne  furent  ni  attirés  par 

rifidolence  , .  ni  provoqués^  par  Fambi- 

tion  Ae  l'Empereur  Romain.  Une  inva- 

ûoir  â  dan^renfe  exigeoit  toute  la  fer* 

meté  &  toute  la  vigilance  de  Marc* 

Atirele.    U  confia  plufieurs  poftes  im- 

ponans  à  d'hafaîies  ^néraux  ^  &  il  prit 

&L  pâÈ£[>nQe  le  comaiaBdement  jde  Tes 

arméei  dans  la  province  du  haut  Da* 

nuhe  ,   où  fe  préfence  paroiffoit  plue 

nécdSmeu   Après  plaâeurs  campagnes 

ùa^j^axes  y  oh  la  viâoire  fut  fouvent 

dji(^«ée;9    ^    détrdbâc  les  forces  Ats 

Bath^c^s^    ïji&  Qq^%  &  les  Marco^ 

mam^i^^  qui  av-okat^lonné  le  fignal 

de  la  guerre  ,  ca  fumit  les  principales 

(t)  Les  Marcomâfls ,  colonie  qui ,  ibrtie  des  rives 
^  RUq  4  occupent  la  Bohème  &  la  Moravie,  avoient^ 
dufwde»  wmf%  f  Sis  aatlens',  érigé  une  '  grande  Mo* 
nmdM^  Se  t*éMienr  renihis  (onmdables  fous  leur 
Roi  Mavd^o4faM»«  Voyez  Strabon ,  L  ^ii,  Velleius 
Paier^ii%,  11  r  ^*  J^ààm  ^iou  n  ,  ty^ 


/ 
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ï  j  4      Hifloire  de  la  décadeti^         ^ 
viftiœes.   Ces  peupks  ^lemeurolCfitTfbî' 
les  rives  du  Danube*    LteœpeuiMr  le* 
força  de  fe  retirer  à  deux  iiei^s  dit- 
delà  de  ce  ft^vc  (  i  )  ,  &  de  toi  livreft 
la  flçur  de  laJtfUDefiè ,  qui  fbt  auÊ^téV 
envoyée  en  Bretagne  ,  où  elle  pwiV&it 
fervir  d'otages  Si  devenir  utib  comme 
foldats  (2).   Les  fréquentes  rébeUèens^ 
des  Quades  &  des  Marcomaas  avenant 
tellement  irrité  Marc  r  Aufele ,  qé'il  feî 
propofbit  dfe  réduire  leur  pays  eti  jtré*-» 
yince.   l.a  mort.  IWn  empêcha*    Cette* 
ligue  redoutatile ,  k  feule  dont  W^ir 
toire  faiSe  mention  dans  les  ^vm  p*^* 
Hiiers  fiècles  de  rempire ,  fut  ^tiért^^ 
ment  diiSpée^  &:  il  n'en  ikbûfta^i^ufie' 
^    trace  parmi  les  p^afrfesdiSbJJpfd;  ?-  ;   - 

iDîfiînôîon      Jij&iu^à  puéfcnr  nous  tious  /offimw 

des      tribus  1  *  #        .  w         1 

Germani.    Dorpf  S  aux  ormcipaux  trâi»  des  ttœurs  " 

^  (ï)  M..  Wotton  (Wft.  4<?  8^iî»*«,f  it»  .r6|K),pteniliï 

qCilf  p«rçpt  or^ç  de  fe  if^  j^  j&^jfctavlfWU.^ 

(1)  Dioil4^li.«XllC  $9UHlk":v^      •     •^«^r.-^ 


de  l^Empin  Ramâin.  Chap.  IX.  1 1  ^ 
de  la  G^rmame,  fans  efFayer  de  dé^ 
cfice  ou  de  dMiriguer  les  diiFérenceJ 
tftbus  ^tie  cet»  contrée  renfetmoit  au 
tm&pi  de  Célar^  de  Tacite  &  de  Pto* 
iémée.  '  Notis  f»rlirtons  en  peu  de  mot$ 
ét]em  origin«  5  de  leur*  ikaation  &  de 
hm  c»^^m  pomcxkXÏQt ,  à  mefurô 
qti'i^es  fé  ]pféfeiîtèîont  dans  la  fuite 
de  cette  htftoiré.  Les  nations  modernes 
feifc  cies  fodétës  fixes  &  permanentes  ,- 
Hée*  entre  eUes  par  hs  loix  &  par  le 
go«^ri^inant  y  fcs  arts  y  ■  Fagri€ultuï*è  ^ 
k&  mivfa^  de  rindnftrie  les  tîeftneni 
««iiflîinaiem  ^tachées  à  leur  pays  rta- 
«dk  iLds  whm  Gefnmnkjtrc^  étoient 
d»  arfR)dadQas-  rofeittaites  &t  fm^-* 
VmMtst  ^  €^m^^éat%  de  faldat^j^  )e'àU 
rdis  pre%it  cfejuâferag^*  Le  toéine 
|6lritMre>  expofë  à  un  reftax  perpétuel 
de  ccaupétes  &.  de, migrations  ^  du»* 
fMfie^iis  d'ttdefois^df'habitans  daiis  trn 
«NsB^efpaee  de  teins.  Lorsque  phfienrs 
c«3iimiUftdîûtés  s^milToient  pour  former 
un  plan  ainvi^gga  91»  ${e  défdnfe,  eUos 


y 


brc 


i%é  Hifiaire  de  la  décadente- 
donnoient  un  iiouveau  titre  à  leifr  notf-* 
velle  confédération.  La^îflcftution  d'une 
ancienne  ligue  renâoit  aux'tribos  indé-* 
pendantes  les  dénominations  qui  leuf 
étaient  propres  ,  Ôf  qu'elles  aiç^oient  . 
oubliées  pendant  lortg-iems.  Un  pen-^ 
pie  vaincu  adoptoit  fouvcnt  lé  nom 
du  vainqueur.  Quelqiieifois  dfô  Ilots  dte 
volontaires  accouroient  de  tous-  côté» 
fe  ranger  fous  les  étendarts  d'ua  *  dwf 
renommé.  Son  camp  devenoit  leit^pa^ 
trie  j  •&  bientôt  quelque  circèttfttnce 
particulière  fervoit  à  défîgner  t^mtè  I* 
multitude.  Les  tfaits  diftihâïfs^ 'drfï«fe»  ' 
peuples  féroces  éprouvoseiit  de  It^ltfÊet 

■         * 

une  altération  perpëweBe,  &  ils -jîébiiétie 

fans  çefle  cônfonéus-pîar  les  fojets  toj^ 

ternes  de  J'Empire  Rbosain^r).:.*^;  **  i 

Leur  nom.       Les  guerres  &.  L'adiaioiftrattè#  lie* 

r  ' 

(i)  Voyez  une  excellente  dîffértatîon  fià^-T^ipM 
&  ûir  les  migrations  dès  peupW  dans  les  :mtfi!toîft% 
de  TAcadémie  des  Infcriptiôns ,  tom.  xvi t J  ,  '1^^,M\ 
71,  Ileft  bien  rare  que  F  Antiquaire  &  le  Phifoftphe 
îm  trouvent  fi  heureufcnrtftt  <îètt&*    *    '^  ^"  *'^'  ^  " 


^ 


de  fEmpirt  Romaià.  Ch aP.  IX.  i  z  7 
afiaii^es  publiques  font  lé$  principaux 
fujets  de  rhHtoire.  Mais  le  nombre  des 
perfonoages  qui  rempliffent  la  fcène , 
varie  félon  k&  difïerentes,  conditions 
da  genre  humain»  Dans  Içs  grandes 
Monarchies  j.  des  nullions  d'hommes 
condamnas  à  Tol^fcurité  fe  livrent  en 
^àix  à  des  occupations  utiles.  L'Ecrivain 
&le  Ife^leur  n'ont  alors  devant  les  yeux 
qu'une  covtr.i  une  capitale  ,  une  armée 
régulière  j^&  les  pays  qui  peuvent 
être  le  théâtre  de  la  gperre.  Mais  au 
feia  des  difcordcs  civiles  ,  chez  un 
peuple  libre  &  barbare ,  ou  dans  de 
-pjet^es  républiques  (i)  ^  les  fîtuations 
deyîei^ienl  î^fen  plus  intéreflante^î'pref* 
que  toî|s 7^  membres  de  la  foçiété  font 
en  aâioa^  &  méritent  par  conséquent 
d'ét^  connus.  Les  divifions  irrégulières 
des  Germains ,  &  rimpétuofité  de  leurs 


*      ■»    IM 


t 

(i)  CroinoQs-tious  qu'Athènes  ne  contenait  que 
vingt  &  un  mille  citoyens,  &  Sparte  trente-neuf 
mille  feulement  î  Voyez  Hume  &  Vallace  ,  fuj  la 
^apttlatioQ  des  temps  anciens  &  mQ'Jcrnes*, 


1 18  tiijldirê  de  ia  déCaJenct 
fnouveitiens  ébloaiffefit  notre  imagina- 
tion. Il  fembk  que  ïeur  nombre  femui-/ 
tiplie.  Cette  éfturaéfatioa  ptodigiewfa 
de  Roi$  &  de  guerriers,  d'armées  &  de 
nations ,  ne  doit  pas  fï&tiâ  faite  ou- 
blier que  les  mêmes  objets  ont  Tans 
ceffe  été  reptéfçntéâ  io«s  des  dénomi-» 
nations  différentes ,  &  que  ^  dénomi^ 
nations  lés  plus  magnifiques  ont  élé 
fouvent  prodiguées  àUif  <ih)éXi  tes  mtùos 
importans. 


CHAPITRE 


"ic  F Ernpire  Romain.  Chap.X.   fi-f 
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CHAPITRE   X. 

Ixs  Empereurs  Dèce ,  Gallus  ^  .Emilien^^ 
VaUrien  &  Gallien.  Irruption  généraU 
des  'Barbares^   Les  trente  tyrans. 

-jL/epuis  les  jeux  feculaires  célébrés  Nature  in 
avec  tant  de  pompe  par  Philippe  juf- A.248-a!«t 
<{\\k  la   mort   de  Tempercur  Gallien  , 
vingt  ans  de  calamités  défolèrent  Funi- . 
vers   Romain.     Durant   cette   période 
défaftreufe,  dont  tous  les  inftans  fu- 
rent marqués  par  la  honte  &  par  le 
malheur  ,  les  provinces  refrèrent  expo-, 
iées  aux   invafîons   des  Barbares.,   8c 
gémirent  fous  le  defpotifme  des  tyrans 
militaires  5  Tempire  s  affaiflbit  de  tous 
côtés  î  ce  grand  corps  femblo^it  tou- 
cher au  moment  de  fa  ruine.    La  con- 
fufion  des  tems  ^  &  le  manque  de  ma- 
tériaux, préfentent  d'égales  difficultés 
k  rhiftorien  qui  voudroit    mettre  va 
Tome  II.     '  I 


%%ô  Hijioîre  de  ta  décadence  >, 
ordre  fuivi  dans  fa  narration.  Entoipré 
âefragmens Imparfaits,  toujours  concis^ 
fouvent  obfcurs ,  quelquefois  contradic- 
toires y  il  eû  réduit  à  conférer,  à  covc^ 
parer ,  à  conjefturer  j  &  quoiqu^il  ne 
lui'  foit  pas  permis  de  ranger  fes  con- 
îeâures  dans  la  ctafie  àe^  faits  ,  il  |^eut 
fuppléer  9  au  défaut  de  monumens  hif^ 
toriques  ^  en  étudiant  la  nature  humaine 
&  le  jeu  des  paffions ,  lorfque  n'étant 
retenues  par  aucun  frein ,  elles  exercent 
toute  leur  violence* 
^Empereur  Ainfi  Tou  coucevra,  fans  dii&culté  • 
que  les  maiTacres  fucceffifs  de  tant  d'em- 
pereurs durent  relâcher  tous  les  liens 
entre  les  Princes  &  fes  fujets  ;  que  les 
généraux  de  Philippe  étoiént  difpofés 
à  imiter  l'exemple  de  leur  maître ,  & 
que  le  caprice  des  armées,  accoutu- 
mées depuis  long  -  tems  à  de  fanglantes 
révolutions ,  pouvoit  élever  fur  le  trône 
le  dernier  des  foldats.  Uhiiloire  fe  coa- 
texixt  d'ajouter  que  la  première  rébel- 
lion contre  l'Empereur  Philippe ,  éclata 
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^de  FEmpifcMomain.  CliAP«  X.    i  )  i 

f^tm.  les  légioos  de  Moëfie ,  dans  Tété 

de  Pannée  deux  cent  quarante  «neiUl  X^ 
choix  de  ces  ttoupes  féditieufes  tomba 
§Qx  Marinus  ,  officier  fubal^eme  (x)« 
^iiippe  prit  Talarme*  Il  craignoit  que 
ces  premières  étincelles  ne  caufaâTent 
un  embrafement  général.  £>échiré  par 
les  remords  d'une  confcience  coupable^ 
&  tremblant  à  la  vue  du  danger  qui  I9 
menaçoit  y  il  fit  part  au  fénat  de  la 
révolte  des  légions»  Le  morne  fîlence 
qui  régna  d^abord  dans  Taflemblée  at- 
teftok  la  crainte ,  &  peut-être  le  mé- 
contentement général»  Dèce  prenant  ,^^^«*» 
«n  earaftère  conforme  à  la  nobleffe  de  v»^f««  .«^ 

règne    de 

fon  extraâion  ^  ofa  montrer  plus   de  ^ZT^*"^ 
fermeté  que  le  prince.    Il  parla  de  là    ^'^^^ 
€0niptration  comme  d*un  foulèvement 
paffager  &  digne  de  mépris ,  &  il  traita 
Marinus  de  vain  fantèmfe  ,  qui  feroit 
détruit  en  peu  de  jours  par  la  môme 

(1)  L'expreAon,  dgr^  fe  fervent  Zofun&&  Zoi^are^ 
peut  figfilfier  que  Mannus  commandoit  une  c^nmriet 


^   — - ^^_^fa^^ 


n 


%  3 1  Hijloire  (jlé  la  diç^dence  \  ' 
inconftance  qui  Favoit  créé.  Le  prompï 
accomjîliflement  de  la  prophétie  frappa 
rEmper-etir*  Rempli  d'uoe  jufte  eftime 
pour  c^lui  /dom  les  confeils  av oient  été 
il  utiles ,  il  ie  crut  feul  capaèle  4e  ré- 
tablir rharmonie-&  k  4i^cipline  dans 
une  armée  ,  dont  refprit  tumulçueux 
îi'^avoit  pas  été  entiér:ement  diifipé  après 
la  mort  du  xival  de  Philippe.  Dèçe 
Tefufa  long-tems  d'accepter  cet  emploL 
Il  voaloit  faire  entendre  au ;Prince  com- 
bien il  étoit  dangereux  de  préfenter  u» 
chef  de  JDérite  à  des  foldats  animés  par 
le  reffentiment  &  par  la  «cr^ainte.  Ué vé- 
ïiement  juftrfia  encore  fa  prédi^ion. 
jLes  légions  de  Moëf^e  forcèrent  leur 
jug-e  à  devenir  leur  complice.  Elles  ne 
lui  laifsèrent  que  Talternative  de  la  mort 
ou  de  la  pourpre.  Après  xme  démarche 
il  décifive  ^  il  n'avoit  plus  à  balancer* 
Il  mena  ou  fut  obligé  ^e  fuivre  fou 
armée  fufqu'aux  x:onfins  de  Tïtalie  î 
tandis  que  Philippe  raflemblant  toutes 
)k$  forces  pour  repouffer  ..le  compatir, 


^ie  rEmpiré  Homaîn.  Ch ApTST.  Ï  J  f 
leur  redoutable  qu'il  avoit  lui -mémo 
élevé,  marchoit  à  fa  rencontre-  Le$ 
troupes  impériales  étoient  fupérieureS 
en  nombre  (i)  ?  mais  lès  rebelles  for-% 
moîent  ^me*  armée  de  vétérans-  com^ 
mandés  par  un  général  habile  &  expé- 
rimenté". Philippe  fut  ou  tué ,  ou  mis  à 
mort  quelques  jours-  après  à  Vérone^ 
Les  prétoriens  maflacrèrent  dans  là: 
capitale  fon  fils  qu'it  avoit  afibcié  i 
Fempire.^  Llï^urèux  Dèce  ,  moins  cri- 
minel que  les  ufurpateurs  de  ce  fîècle  ^ 

fut  urriverfeUêment   reconnu    par    lei 

'    '  •  '  .     .  ■ 

provinces  &  par  le  féiiaf..  On-  dit  qu'im- 

•  «  T  .    •  . 

(i)  Il  naquit  à  Bt^alie,  petit  villagç'dt  la  Pan*, 
poaie  (Eutrope-,  ix,  Vi6lor^  in  Cejarih.  &  epit)^ 
Cette  circonffance^  à  moais  qu'elFe  ne  foit  procluite' 
par  un  accrdent-,  l^mbfë  détruire  Topinion  qui  faifoit 
remonter  Korigine- de  ce; Prince  aû«  Dedùs.  §fix!centsu 
U\$  '  d'illuilration.  •  avoien t  ennobli  cette  fomille  ;  mai».- 
le$  Decius  n'^avoient  d*abord  été  que  des  Plébeirens* 
îïn^mrérite  diftingué.  On-  lés  voir  parofcre 'parmi  lesi 
ftemiecs  qdi  pactagèreînt  Ije  conijulat  avec  les  fuperbes- 
Patriciens*  Plebeia  deciorum  anima  &c.  Juvenal,  far* 
^111^254.  Voyez  le  l^aa  difcaurs.de  Diedus- dan% 
Tite^LIve*  x  ^3  ^  lo,. 

'  i  iit 


%  )  4  liijiohrt  dé  la  Mcaienei 
tnédiàtemeiït  après  avoir  été  forcé  dW«* 
cepter  le  titre  d'Aagufte,  il  avoit,  par 
un  meflage  particnUer ,  afiur é  PhiKppe 
de  fa  fidélité  &  de  fou  itinocence ,  dé- 
clarant folemnellement  qu'à  fon  arrivée 
eti  Italie  il  quitteroit  les  ornemens  im- 
périaux &  reprendroit  le  rang  d'un 
fujet  fournis.  Ses  proteftatîons  pou- 
voient  être  fincères  \  mais  dans  la 
fituation  où  la  fortune  Tàvpit  placé,  il 
lui  auroit  été  difficile  de  recevoir  ou  de 
donner  le  pardon  (i). 

n  marche      Le  nouvcl  Empereur  avoir  à  peine 
Coths.    *  employé  quelques  mois  au  rétablifle- 

""•''''  ment  de  la  paix  &  à  Fadminifiratién  de 
la  juftîce,  lorfqu'il  fut  tout- à -coup  ap- 
pelle fur  les  rives  du  Danube ,  par  des 
cris  de  guerre  &  par  Tinvafion  des 
Goths^  Ceft»ici  la  première  occafioa 
importante  oh  ITiiftoire  faffe  mention 
de  ce  grayd  peuple ,  qui  bientôt  après 
renverfa  la  monarchie  Romaine  ,  fac- 


(x)  Zoiiiae,  I.  i,  p.  lo.  Zonttf»  h  xu  ,  p.^634» 
édition  du  Lottvre« 


'  / 


j 


.  de  t Empire  Romain.  Ch  AB«  X.   f  j  # ' 

jcagea  le  capitole  y  &  donna  des  loix  ' 
à  la  Gaule ,  à  TEfpagne  &  à  l'Italie. 
Sçs  conquêtes  en  Occident  ont  laiffé 
Aes  traces  fi  profondes ,  <{ue  même  en- 
core aujourdTiui ,  on  fe  fert ,  quoique 
fort  improprement ,  du  nom  de  Goths 
pour  désigner  tous  les  barbares  groffiets 
&  belliqueux. 

Dans  le  commencement  du  fixième  Orîgîne  du 

Goths4 

fiècle ,  les  Goths  ^  maîtres  de  Htalie , 
&^  devemis  fouverains  d'un  puiflant 
Empire  ,  fe  livrèrent  au  plaKîr  de  con- 
templer leur  ancienne  gloire  &  Tavenir 
brillant  qui  s'ofFroît  à  leurs  yeux.  Tout 
leur  défir  fe  bornoit  alors  à  perpétuer 
le  fouvenir  de  leurs  ancêtres  ,  &  à 
tranfmettre  leprs  {propres  exploits  aujc 
iîècles  futurs:.  Le  favant  Caffiodore  , 
principal  miniftre  de  la  cour  de  Ra- 
venne ,  rempHt  les  vœux  des  conque- 
rans.  Son  hiftoîre  des  Gotlte  confiftoît 
en  douze  livres;  elle  eft  maimenaDt 
xédiHte  à  Ts^résé  impar&it  des  Jor^ 

l  ir 


V 


T5(?  Tîifioire  de  ta  décadence 
nandès  (i).  Ces  Ecrivains  ont  eu  Taff 
de  pafler  avec  rapidité  fur  les  malheur» 
de  la  nation  ,  de  célébrer  Ton  courage  ^ 
lorfiju'il  étoic  fécondé  par  la. fortune , 
&  d'orner. les -triomphes  de  plufieurs 
trophées  érigés  en  Afie.  par  les  Scythes» 
Sur  la  foi  incertaine  de  quelques  poé- 
fies ,  les  feules  archives  àes  Barbares  , 
als  font  venir  ofiginaîremenf  les  Goths» 
de  la  Scandinavie  (2).  Cette  vafle  pé- 
ninfule,  fituée  â  j^'extrémité  feptentrio- 
îiale  de  Tancien  continent ,  n'étoit  pas^ 
inconnue  aux  cor.quérans  de  Rome.  De 
nouveaux  liens  d'amitié  avaient  refferré 
les  premiers  nœuds  du  fang.  On  avoit 
TU  un  roi  Scandinave  defcendre  de  fon 
trône  ruftique  ^  &  fe  rendre  â  Ravenne 
pour  y   pafier  tranquillement  le  reiîe 

— ■— — — ^  ■     '  I  ■  I  *     ■  Il      —i^—i.»  Il  iM^— — B^^fc^i— "^M «i» 

^    (ï)  Voyez  les  préfaces  de   Cafïiodore  &  de  Jor- 
,jîandès.  Il  efc  furprenant  que  la  dernière  ait  été  omife 
dans  l'excellente  édition  des  Ecrivains  Gothiques  don- 
née par  Grorius* 

•  (i)  D'après  l'amorîté  d'Abîavius ,  Jornwidès'  due 
quelques,  anciennes  chroniques  des  Gpths  *compofée» 
en  vers.  De  rch.  Gtticis ,  c»  4.' 


-  de  ù  Empire  Romain.  Chap.^A  i^^ 
de  fes  jours  au  milieu  d'une  cour  bril- 
lante (  I  ).  Des  veftiges  qui  ne  peuvent 
être  attribués  à  la  vanité  nationale  ^ 
atteftent  l'ancienne  réfidence  des  Goths 
dans  les  contrées  au  nord  de  la  Balti- 
que. Depuis  le  géographe  Ptolémée  p 
le  midi  de  la  Suède  femble  avoir  tou- 
jours appartenu  à  la  partie  la  moins 
entreprenante  de  la  nation  ,  &  même 
aujourd'hui  un  pays  confidérable  eft 
divifé  en  Gothie  orientale  &  occiden- 
taie.  Depuis  lé  neuvième  fiècle  j.ufqu'au 
douzième ,  tandis  que  le  chriftianifme 
savançoit  à  pas  lents  dans  le  fepten- 
trion  ,  les  Goths  &  les  Suédois  '  for- 
moient  dans  le  même  royaume  deux 
branches  différentes ,  &  qu€;lquefois  en- 
nemies (i).  Le  dernier  de  ces  deux 
noms  a  prévalu  fans  anéantir  le  pre- 

(i)  Jornandès,  c.  3.    " 

(2)  Voyez  les  extraits  aflez  étendus  des  ouvrages 

^d'Adam  de  Brème  9  Se  de  Saxon  le  grammairien  y 

^ui  fe  trouvent  dans  les  prolégomènes  de   Grotius% 

Adam  de  Brème  écrivoit  en  1077  >  .&  Saxon  le  girano^ 

xnairien  vers  Tannée  i3.oo. 


ReTîgbi»  ie^ 
Cothfi» 


ifàitx.  Le»  Suédois  \  afiez  grands  p^ 
4»x.n>êmesRo«fe««enrerdele.r 
r^|Wtafion  <}atts  les,  armes,  ont  tou- 
jours féclatné  rancienne  ^oire  des 
poths«.  Dans  lin  oiomeiit  de  reffenti^ 
|»ent  contre  b  cour  de  Rome  ^  Charles 
JQI  fît  emendrié  que  (es  troupes  vi6b-- 
rieiïfes  n^avoient  pas  dégéiïéré  de  lews 
Jbraves  ancétres>  dont  la  vaktir  avoît  an- 
iiîefois  fubjtrgné  la  reine  du  monde  (  i  )r 
Le  célèbre  temple  dlUpial  ful^oit 
encore  à  la  fm  du  onzième  fiècte^  dans 
f:ttt^  viUe,  la  plus  çonfeJéraWo descelles 
des  Gotbs  &  des  Suédois.  L'^or  enlevé 
par  les  Scandinaves  dans  leurs  eiq^édi- 
^ons  maritimes  ,  en  ^foit  le  principal 
ornement;  &  la  fpperffiltion  y  avoit 
jconiacré ,  fous  des  formes  grpffières ,  les 
^trois  principales  divinités  ^  le  Dieu  de  la 


■^^ 


(  i)  Volts^îre  y.  htftoîre  de  Charles  XH ,  L  m. 
les  Autrichiens  demandotent  d»  fecours  à  Rome  ccmtre 
Guftave  Adolphe ,  3s  ne  manquoient  jamais  de  re*» 
préfenter  ce  conquérant  comnie  )ç  fuçcefieur 
d'Ahurie  I&rte.  hlft.  de  Guftaye^  vol,  u,  p»  i^j» 


^Âe  t Empire  Romain.  Cfi  AlP^  X.  "f  yf 
g^ierre  ,  la  Défcflc  <lc  la  génération  ^[& 
te.  Dieu  drti  tonnerre.  Dans  la  fête  gé- 
siérâle  que  Ton  céiéî»:oit  chaque  neu- 
vième année  »  neuf  animaux  de  tout» 
e^èce  y  fans:  en  excepter  Teipèce  lui«r 
maine  y  étoiem  kufaplés  avec  la  plus 
grande  cérémonie  ,  &  leurs  corps  en- 
fangbntés  fuipendus  dans  le  bois  facré 
qui  tenoit  au  temple  (i).  Les  feules 
traces  qui  fubfiftent  maintenant  de  ce 
Culte  barbarq  ,  font  contenues  dans 
PEdda  y  fyftême  de  mythologie  ,  com- 
pilé en  Mande  vers  le  treizième  fiècle  y 
'&  que  ks  favans  de  Suède  &  de  Dane- 
mark ont  étudié  comme  les  reftes  les 
pïus  précieux  de  leurs  anciennes  tra- 
ditions. 

Malgré   Tobfcurité  myftérieufe   de   i«ft«tutî(ii^ 


(i)  Voyez  Adam  de  Brème ,  dans  les  prolégomènes 
4e  Grotîus ,  p.  104*  Le  temple  d^UpTal  fot  détruk 
parlngot^  Roi  de  Suède  >  qui  monta  fur  le  trône  ea 
1075  ;  &  environ  quatre-vingts  ans  «près^  on  éleva 
for  iti  ruines  une  églife  cathédrale.  Voyez  rhiftoire 
de  Suède  par  DaUn  ;  dans  It  bibliot.'caHeniiée« 


mort* 


T4 O  Hl^olrè  de  la  dicadenc} 
FEdda  j  il  eft  facile  de  dîftinguer  deif* 
perfonnages  célèbres  *  confondus  fous  le 
nom  d'Odin  j  le  Dieu  de  la  guerre  Se 
.le  grand  légiflareur  de  la  Scandinavie- 
Celui-ci  eft  le  Mahomet  du  Nord.  Ce 
fut  lui  qui  inilitiia  une  religion  adaptée 
au  climat  &  au  peupJe.  Les  nombreufes 
tribus  des  bords  de  la  Baltique  furent 
fubjugées  par  la  valeur  invincible 
d'Odin  ,  par  fon  éloquence  perfuafîve 
&  par  fa  réputation  d'habile  magicien^^ 
rendailt  le  cours  d'nne  vie  longue  & 
heureufe  ^  il  ne  s'étoit  occupé  qu'à 
propager  fa  religion.  Il  y  mit  le  fceaa 
par  une  mort  volontaire.  Redoutant 
les  approches  ignoininieufes  des  ma-- 
ladies  &  des  infirmités ,  il  réfolut  d'ex-^ 
pirer  comme  il  convenoit  à  un  gtiçrf ier^ 
Dans  une  afTemblée  folemnelle  des 
Suédois  &  des  Goths  •  il  fe ,  fit  neuf 
bleffures  mortelles*,  m  le  cours ,.  difoif- 
H  il,  en  rendant  le  dernief  fouprr ,  pré- 
^  parer  le  feftin  des  héros  dans  le  palais 
*►  du  dieu, de  la  guerre  (i).  >►    / 


IM 


{i)  Mallety  Introd.  à  Thift.  de  Dasinemarlu 


tife  rEmpift  Romain.  Ch ap.  X,    i  4  V 
La  patrie  d'Odin  eft  connue.    On   HypoAèt* 
fait  qu  il  venoit  originairement   êiAs-  mit*^'^cirJ 
gard.  Uheureufe  conformité  de  ce  nom  chant  bdim' 
avec  As-bourg  ou  As-of  (i)  _,   mots 
dont  la  fignificaçion  eft  la  même ,  fert 
de   bafe   à  un   fyftême   hiftorique    fî 
ingénieux  ^    que    nous    fouhaiterions 
qu'il  fut  vrai.  On  fuppofe  qu'Odin  étoit 
le    chef  d'une  tribu  de  Barbares   qui 

■ 

habitèrent  les  bords  des  palus  méo- 
ddes ,  jufqu  à  ce  que  la  chute  de 
Mithridate  &  les  armes  viâorieufes 
des  Romains  firent  trembler  le  Nora 
pour  fa  liberté.  Odin  ,  trop  faible 
pour  réfiftçr  à  un  pouvoir  fi  fofinî- 
-dable ,  ne  céda  qu'yen  frémiffant  ;  forcé 
de  quitter  fon  pays  natal,  il  conduifit 
fa  tribu  depuis  les  frontières  de  la 
5armatie  Afiatique  jufqu'en  Suède  , 
avec  le  projet  véritablement  grand  de 
former,    dans    des  retraites   inacceffi- 

•  N 

(i)  Mrfl^t,  c.  IV,. p.  55  ,. a  tiré  de  Stcabon,  de 
j^line^  de  Ptolemée  &  d'Etiemie  de  Buance^  les^ 
f  eftiges  de  ce  peuple  fie  de  cette  viUe| ......    ... 


des  Goths  de 
la  Scandina- 
vie euPruiTc. 


ïÂes  à  la  fervituile ,  ime  religion  &  un 
peuple  ,  qui  puffeat  férvir  un  }ovit  {k 
veng^nçe  immortelle  ,  lorfque  fes  in?r 
vincibles  Goths  ,. animés  ]^r  Tenthoi»' 
iîafme  <Je  la  gloire  ,  fortiroient  ca 
nombreux  eâains  des  environs  du  pôle 
pour  châtier  les  oppfeâeurs.da  genre 
humain  (i). 
Migrations      Si  tant  dc  géwéîations^  fucceffivcs 

ts  Goths  de  ,    ,  iti  i*      ^  i 

la  scandina-  ont  €tQ  capafalfes  de  comerver  quel^ 
ques  foibles  traces  de  Torigine  des 
Goths  9  il  ne  &ut  pas  demaftder  à  des 
Barbares  fans  kdres  un  décaùl  exaâ  ées 


(x)  n  eft  difficile  d'adÉnectre  comme  vm  Ah  auihen* 
iuqué  rexfkédition  merveilleufe  d^Odin  ,  q^ui  pourrQÎt 
fournir  le  fujet  d'un  beau  poème  épique,  en  foifant 
remonter  à  une  époque  fi  mémorable  rinimidé  des 
Goths  &  dès  RomainSi  Selon  le  (ens  le  pitis  naturel 
de  rEdda>  &  rintmprétation  des  pfais  habiles  critiqnet^ 
As-gard  n*eft  point  réellement  une  Ville  de  k  Sac- 
matie  Afiatique  ;  c'eft  le  nom  du  féjour  myftérîeux 
•dés  Dieu»,  c'eft  TCMimpe  de  la  Scandinavie,  Le  Pipo- 
ph€tc  éttfit  ftïppofé  en  defcendre ,  iorfqu'il  vint  aii- 
ftoucerfa  laonveite  ReUgi^n  à  la  Nation  des  GoÀS|^ 
4^i  éKseni  d^a  éMbli^  is^  b  partie^  méridîipœilk 
de  la  Suède.^  ;,  .         *• 


jfems  ècàçs  circonflahcés  de  leurs  mî^ 
gradons.  Le  paBTage  de  la  Baltique 
étoit  une  entrepriie  facile  &  ilata- 
relle«  jLes  h^tans  de  la  Suède  avdieitt 
Xin  nombre  (u£fant  de  vaifleauX  •  à 
rames  (  i  )  ^  &  depuis  Carifcroon  ju^ 
qu^âux  ports  les  plus  pi^aches  de  il 
i^ruïïe  &  de  ia  Poibéranîe ,  ia  diftance 
tiétt  que  de  trente-quatre  lieues  en»* 
\iroa.  Ici  enfin  nous  marchons  à  ia 
lueur  de  Thiftoire  fur  xm  terrein  fo^ 
lide.  Du  moins  en  remontant  jurqult 
féie  dirétienne  {2),  au  pkitatd  jut* 
^uau  ûècifc  des  Ântonins  {3)9  nous 
voyons  les  Goths  établis  à  Fembou* 
chure  de  la  Viûule  j  &  dans  cette 
ftttiie  province  ,  où  iong-tems  après 
lurent  bâties  les  villes  comlmèriçamés 
de  Thora,  tfElbing  ,  de  Konigsber-g 

(i)  Tacite ,  Germ.  44. 

(1)  Tacite  ^  aiù  |i«  6i.  St  Ton  pouvolt  ajouter 
loi  aux  voyages  de  Pytheas  de  Marfeille  9  il  faudroic 
conveiâr  qiie  les  Goths  avoient  paSé  la  Mer  Baltique 
au  moins  trois  cens  ans  avaat  Jt^Chàtt. 


I44  Hijloire  de  la  âécadence 
&  de  Dantzik  (  1  ).  A  Toccident  de 
ces  contrées  les  nombreufes  tribus  des 
Vandales  fe  répandirent  le  long  des 
rives  de  l'Oder,  &  des  côtes  maritimes 
de  Mecklenbourg  &  de  la  Poméranie. 
Une  reflemblance  frappante  de  mœurs, 
de  traits ,  de  religion  &  de  langage , 
femble  indiquer  que  les  Vandales  & 
les  Goths  étoient  originairement  une 
grande  &  même  nation  (i).  Ceux-ci 
paroiflent  avoir  été  fubdivifés  en  Oftro- 
goths ,   Vifigoths  &  Gépides  (3).  La 
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(i)  Par  les  colonies  AÏlemlindes  qui  fuiyirent  lès 
armes  des  Chevaliers  Teutoniques.  Ces  avanturiers 
terminèrent ,  dans  le  trezième  fiède  ,  la  conquête  & 
la  converfion  de  la  Prufle. 

(2)  Pline  (hift.  nat.  ly,  14)  &  Procope  {in  belL 
Vanâ.  L  1 9  c.  I  )  ont  fuivi  la  même  opinion.  Ces 
deux  auteurs  vivoient  dans  des  fiècles  éloignés,  &. 
ils  employèrent  di£Férentes  voies  pour  chercher  la 
yérité,  • 

(3)  Les  Oftrogoths ,  &  les  yifigoths ,  pu  les  Goths 
orîentaur  &  occidentaux ,  avoiènt  été  ainfi  défignés  » 
lorfqu'ils  habitoient  la  Scandinavie.  Par  la  fuite,  dans 
toutes  leurs  marches  &  dans  tous  leurs  établiiïemeiis 
jyi»  ç^nferyèreat  ftyeç  leurs  noms  la  même  ntuàtion 

diftinâion 
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diffinâion  des  Vandales .  :^t  plus  foi;- 
tement  marquée  par  lés  noms  indé- 
pendans  d'Hérules^  de  Bomrguignons,, 
de  Lombards ,  &  d'une  foule  d'autres 
petits  Etats  qui  formèrent  pour  la 
plupart,  dans  les  fiècles  fuivans  ,  d^ 
puiffantes  Monarchies,  .  ^ 

EVans  le  fiècle  des  Antoiains  ,  les  r>«  la  Proffs 
Goths  hahitoient  encore  la  Prufle. 
Déjà,  fous  le  règne  d'Alexandre  Sé- 
vère, leurs  hoftilités  &  leurs  incur- 
iions  fréquentes  avoient  annoncé  leijr 
vôifinage  aux  Romai!;i§  dp  la  Dacie  (  i  ). 
Cet  intervalle ,  qui  feft  d'environ  foi- 
imte  &  dix  ans,  eft  donc  la  péricde 

• '  ; ^ '    . 

refpeôivc' qui  les*  leur  avoit  fait  donoer,  La  première 

fois  qu'ils  foftireixt  de  Suède ,  là  ci^nie ,  dans  fon 

enfance,  étoit  cojpttenue  dans  trois  vaifleaux.  Un  de 

ces  bâtitnens ,  qui  n'étoit  pas  fi  bon  voilier  qu^  les 

deux  autres,  fiit  retardé  dans  fa  route;  &  leqitipa^e , 

qui  fôrina  enfuite  une  grande  nation ,  reçut  le  nom 

de  Gépidesou  Traîneurs,  Jc^nandès,  c.  17*    ; 

(i)  Voyez  un  fragment  de  Pierre  Patrice,  dans 

Fouvrage  intitulé ,  Excerpta  legathnum  i  &.  pour  la 

date ,  voyez  Tillemont,  hiftoirê  des  Empereurs ,  tom* 

m  ,  p.  346« 
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où  tiem  devons  placer  k  féconde  mî- 
gratîoti  xles  Goths  ^  lotfqti'îis  ^e  por- 
tèrent de  la  Baltique  an  Î^)nt-Enxin. 
Mais  il  t^  Ttapoffible  d'en  démêler  la 
caufe  au  tniKeu  (Jes  dîfFérens  reflbrts 
qui  faifoient  mouvoir  des  barbares  er- 
rans.  La  pefte  ou  la  famine ,  une  vic- 
toire ou  une  défaite  ,  un  oracle  des 
Dieux  en  l^oquence  d^tm  chef  entre- 
prenant, fuffifoîerrt  pour  îes  attirer  dans 
les  climats  plus  tempérée  du  midi. 
Outre  rinflnence  d'une  tçligion  guer- 
rière ,  leur  ilùmibre  &:  Itur  intrépidité 
applaniffoieiit  devant  eux  les  plus 
grands  dangeris.  Leurs  boucliers  ronds 
&  leurs  épées  courtes  les  rendoient 
formidables ,  iôrfqu'ils  en  Veiioient  aux 
mains.  Ils  av oient  des  Rois  héréditai- 
res 9  &  leur  obéiflance  donnoit  à 
leurs  confeils'  une  union  &  une  fta- 
bilité  peu  comniunes.  (i)    Amala  ,  le 


m-»- 


(i)  Omnium  harum  gtntium  infigne  ,  rotunda  fcuta^ 
trêves  glûdii  ,  &  erga  reges  cbfequium.  Tacite  ,  Germ* 
43.  Lé  coinmerce  de  l'ambre  procura  vraifembla- 
blemem  du  kr  à  la  Nation  des  Goths. 
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héros  de  ce  fiècle  ,  le  dixième  aïeul 
de  Théodoric,  Roidltalie,  étoit  digne 
de  les  commander.  Ce  chef  ilkftre  fou- 
tenoit,  par  Tafceiidant  du  mérite  per- 
fonnel  9  la  nobieflc;  d  une  naiflance  qu'il 
tiroir  des  Jnfes  ou  ^eroi^lieux  de  k 
nation  (i). 

Dès  ^ue  la  renommée  eut  femé  chez  (tnttiosétt 
les  Germains  le  hruit   d'une  grande  croMn^/û^ 
entreprife,  les  pl^is   braves  Vandales""" 
voulurent  en  partager  la  gloire  j    & 
ils  combattirent    fous    Tétendart    des 
Goths  (2).  Les  conquérans   fe  rendi- 
rent d*abord  fur  les  rives  du  Prypec , 
rivière   que  les  anciens  ont  univerfel* 
lement   regardée    comme    la  branche 

^    '    ^     I  1^"   "Il  ''■  ''    '  ■   "■>'"'       'Il  II —^T— <»     Il  I         itrmmimrmmmmmfi^^mmm 

(a)  Les  Herules  &  les  Bourguignons  font  particu» 
Uèreoienit  nomtxvés.  Voy^j^  rhiftoîr.e  éçs  Germaiof  ^ 

far  Mafcou,  !,  v.  Uji  paffage  de  Fhiftojrjj  auguftç, 
p.  1$  9  partit  faire  allufion  k  cette  grande  migration. 
La  guexre  de$  Marcomans  fut  occafionnée  en  partie 
par  la  preffion  des  Tribus  Barbares ,  qui  fiiyoient  de» 
V^Qt  les  arin^.$  de  Barbares  plus  fçptentrionaux» 

K  i) 


ff  4S  Itijloîre  ie  la  décadence 
«néridionak  du  Boryfthene  (  i  )^  Ce 
grand  fleuve ,  cjui  arrofe  les  plaines  de 
ia  Pologne  &  de  la  Ruffie  ,  fervit  de 
direâion  aux  Barbares,  &  leur  pro- 
cura pendant  toute  leur  marche  une 
provifion  .confiante  d'eaux  &  d'excel-. 
lens  pâturages  pour  les  nombreux  trou- 
peaux qui  les  àccompagnoient.  Guidés 
par  leur  bravoure ,  ils  pénétrèrent  dans 
'<l«s  contrées  inconnues  y  fans  fongef 
aux  puiffances  qui  aur oient  pu  s'op- 
pofer  à  leurs  progrès*  Les  Baftarnes  & 
les  Vénèdes  furent  les  premiers  qui  fe 
préfentèrent.  La  fleur  de  leur  jeunefTe 
prit  parti  de  gré  ou  de  force  dans 
Farmée  des  Goths,  Les  Baftarnes  oc- 
cupoient  le  nord  des  monts  Crapaçs. 
L'immenfe  contrée  qui  féparoit  ces 
peuples  des  Sauvages  de  Finlande  , 
étoit  habitée  ou  plutôt  dévaftée  par 
les  Vénèdes  (2).  Selon  toutes  les  appa- 
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(i)  D'Ânville,  géographie  ancienne,  &  la  troifiim^ 
partie  de  fon  incomparable  carte  d'£urope« 
(a)  Tacite,  Germ.  46* 


I 
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rehcès  ,  les  Baftarnes ,  qui  fe  diftinguè* 
ïcnt  dans  la  guerre  de  Macédoine  (  i  )j, 
&  qui    formèrent    enfuite    ces  tribus 
redoutables  de   Peucins  ^  de  Ecrans  ^ 
de  Carpiens ,  &c.  tiroient  leur  origine 
de  la  Gçrmanie.  Nous  formes  mieux 
Ibndés  à  placer  dans  la  Sarmatie    le 
berceau  des  Vénèdes  qui  devinrent  il 
£lmeux  dans  le  moye»  âge  (2).  Mais 
le   mélange   du  fang  &   des  mœurs  ^ 
fur  U  firontière  dputeufe  de  ces  deux 
yaftes  lésons ,  embarraffe  fou  vent  Tob- 
feryateur .  le  plus  exaft  (^3)*  Eîi.  s'avan-  ^^^^""qI^^ 
çantplus  près  du  Ppnt-Euxin ,  les  Goths  "^^^^^ 
wncontrèrent  des  races  plus  pures  de 
Sarmates ,  les  Jaziges,  les  Alains  &  les 
Roxolans^  Les  Goths  furent  vraifem- 
blablement  les  premiers  Germains  qui 

(1)  ClHyier ,  Germ^.anc  k  m  »  c«  43;. 

i^i).  I^es  Venèdes >  le$ .  SUves  ,  &   les  Antesj, 
étoient.ttois  grandes  Tribus  du  même  peuple*  Jor-* 
Dandès  ,  c.  0^4* 

f  ))  Tacite  mérite  céMlnemènt  ce  titrée  &  «litné, 
1^  îHM^tttde  prouve  Cfxaâitude  de  fes^cecharcheflt 


t^Ô      Hlfioiré  âe' là  Ikàdencé 

ftpperçiirent  les  bouches  du  Tariaîs  ôt. 

du  Boryfthène*  Il  eft  facile  de  fconttoî' 

tre  ce  qui  diftinguoit  particulièrement 

les  peuples  de  la  GermatiiQ  &  de  li 

Sarmatieé  Des  cabanes  fixes  ou  des  teii- 

tes  mobiles,  les  loiîc  du  mariage  cftti 

'permetf oient  d'époufer  une  ou  plufîeurS 

femmes  >  tin   habit  ferré  ou  deé  tobes 

flottantes  ^  une  force  militaire  qui  con-^ 

Moit  principalement  en  infanterie  ou 

en   cavalerie  ;    telles  font  les  marques 

CaraétériftiqUes    de  ces  deux  grandes 

portions   du  genre  humain*  Il  ne  faut 

pas  fur-tout  oublier  fufage  dès  langues 

celtique    &  efclavone^    dont  la  der-* 

îiière  s  eft  répandue  par  la  voie  des^ 

armes  ^  des  confins  de  lltalie   au  voi- 

finagè  du  Japon* 

Béfcnptîort       Avant  d'attaquer  lus  provinces  fo- 
lie rukraipe        .  r-V-        irfj  •     .     j/->. 
inamesv  les  Ootns   ponédoient    déjà 

fUkfàine  ,  pays  rêiiiarquable   par  fa 

fettilitéé   II  eft  partagé  prefque   égale- 

mentrp^t  leBôriftjbb^  qui  reçoit  dps 


w.r. 


de  ÎEmfirt  Romain.  ÇjSLht.  X.    l^i 

vîères  navigables.  Cette  vafte  contrée 
renfermoh    en  quelques   endroits    des 
bois  in)menfe&   ^e  chênes  antiques  & 
très-élevés.  L'abondance   du  gibier  & 
du  poiiTon  ,  les   ruches  innombrables 
que  Ton  trouvoit  dans  les  cavités  des 
rocs  on   daœ  le  creux  des  vieux  ar- 
bres ,   &   qui  même    en  ces  temps 
groffiers  formoient  une  branche    con- 
iidérable  de  commerce  y  la  beauté  du 
l>étail  I  la  tempétature  de  Tair  y  un  fol 
propre  à  toute  efpèce  de  grains  y  la 
richeffe  de  la  végétation,  tout  attef- 
toit  la  libéralité    de  la  nature^  &  in«^ 
vitoit  Tinduftrie  de  Thomme  (  i  ),^  Les^ 
Goths  dédaignèrent  ces  avantages.  Une 
vie  de  parefle ,  de  pauvreté  &  de  ra- 
pine leur  parut  toujours  préférablcr 


(i)  Hiftoire  généalogique  &»  Tartares  ,  p.  593. 
M.  Bell  (vol.  11,  p.  3.79)  traverfa  FUkraine,  en 
voyageant' de  Petersbourg  à  Conilantinople.  La  face 
du  pays  repréfente^  exaélement  aujourd'hui  ce  qu'il 
étoit  autref<»s>  puifqu^entre  le»  mains  dos  Cofaques» 
il  fefte  tou^our»  dan»  un  état  de  nature.  , 
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i  ç  2       Hifioire  de  la  décadencé 
les  Goths       Les  hordes  des  Scythes ,  mii  bor^ 
les  provinces  doîcnt  leufs  îiouveaux  étabhnemens  du 
côté  de  Forient ,  ne  leur  ofFroient  qu,e 
le  hafard  incertain  d*une  viôoire  inu- 
tile. L'qifpeft  brillant  des  campagnes  ro- 
maines a  voit  bien  plus  d'attraits  pour 
les  Goths.  Les  champs  de  la  Dàcie  ^ 
triltivés  par  des  habitans  induftrieux  y 
jpouvoient  être  moiffonnés  par  un  peu- 
ple guerrien    Les  fucceffeurs  de  Tra-- 
jan  confulterent   moins  les  véritables 
îritérêts  de  FEtat,  que  de  fauffes  idées^ 
de   grandeur,  lorfqu'fls    confervèrent 
les  conquêtes  de  ce  Prince  au-delà 
du  Danube.  Il  eft  probable  que   leur 
politique  afFoiblit  FEmpire  du  côté  de 
ce  fleuve.  La  Dacie  ,   province  nou- 
velle  &  à  peine  foumife  ,    n'étoit  nî 
atfTez  forte  pour  réfifter.  aux  Barbares  , 
ni  affez  opulente    pour  afTouvir   leur 
cupidité.  Tant  qu6  les  rives  éloignées 
eu  Niefter  fervirent  de  bornes  à  l'Em- 
pire y  les  fortifications  du  bas  Danube 
furent   gardées  avec    moins  de  pré- 
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cautions:  enfevelis  dans  une  fatale  fé- 
curité  ,  les  habîtans  de  la  Mœfîe   fe 
perfùadèrent  qu'une  diftance  trop  vaftç 
pour  être  franchie   les  mettoit  à  Tabri 
de  tout  danger  de  la  part   des   Bar- 
bares.   Uirruption  des  Goths ,  fous  le 
règne  de  Philippe,  les  tira    de  kur 
,  funefte  erreur.  Le  roi ,   ou    chef  de 
cette  fière  nation ,  traverfa  avec  mé- 
pris  la   province    de  la   Dacie  ,    & 
paffa  le    Niefter'&  le  Danube,  fans 
rencontrer   aucun  obftacle.   Les  trou- 
pes romaines  ne    connoiflbient    déjà 
plus  de  difcipline  j    elles  livrèrent  à 
Tennemi   les  places    importantes    qui 
leur  avoient  été  confiées ,  &  la  crainte 
d'un  jufte  châtiment  en  attira  un  grand 
tiombre  fous  les  étendarts  des  Goths. 
Tous  ces  Barbares  parurent  enfin    de- 
vant  Marcianopolis  y   ville  bâtie    pac 
Trajan  en  l'honneur*  de  fa  fœur^   & 
qui  fervoit  alors   de   capitale  à  la  fé- 
conde  Moefie  (  I  ).    Les  habitans  fe 

(i)  Dans  le  (eizîème  chapitre  de  Jornandès,  ai| 
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crurent   trop  heureux   de   racheter  à 
prix  d'argent  leurs  biens  &Jeurs  per- 
fonnes  ,   &  les  conquérans    retournè- 
rent   dans   leurs    déferts ,   plus  enor- 
gueillis que  fatisfaits  du  premier  fuccès 
de   leurs  armes   contre  un  état  foible 
mais  opulent.  Dès  que  Déce  fut  monté 
fur    le    trône ,  il  apprit   que   Cniva  ^ 
Roi  des^  Goths ,  avoit  paffé    une  fé- 
conde fois  le  Danube   avec  des  trou- 
pes plus  nombreufes  ;  que  fes  détache- 
mens    répandoient    de   tous    côtés  la 
défolation    en  Mœfîe  }   &  que  le  prin- 
cipal corps  d'armée,   compofé  de  foi- 
.xante-dix    mille  Germains   &  Sarma- 
tes  ,    pouvoir   fe    porter  aux  entrepris 
fes  les  plus   audacieufes.  Une  invafion 
fi  formidable   exigeoit   la  préfence  du 


lieu  de  fecundo  Mafiam^  on  peut  {\x}ûK\iùet  fecundam^ 
la  féconde  Mœfîe ,  dont  Marcîanopolis  étott  certain 
nement*  la  capitale*  (  Voyez  Hierocles  >  dt  Proyinfiis^ 
&  WefTeling,  ad  locum^  p.  636.  Itineraria.)  Il  eft 
•étonnant  qu'une  faute  fî  palpable  du  copifte  ait 
échappée  à  la  cori-çâion  pidicieuft  de  Gtoûw» 
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Monarque  ,  &  le  développement  de 
toutes  fes  forces* 

Dèce  trouva  les  Goths  occupés  au  Dîmt  ^#- 
fiège   de  Nicopolis  fur  le  Jatrus ,  un  ftuerre  te 
de  ces  monumens   qui  dévoient  per-    a^jo. 
pétuèr  le    fouvenir    des  exploits    de 
Trajan    (i).  A  fon    approche    ils  fe 
retirèrent,  mais  avec  le  projet  de  vo- 
ler à  une  conquête  plus  importante  ^ 
&  d'attaquer  Philippopolis ,  ville    de 
Thrace  ^  bâtie  par  le  père   d'Alexan-. 
dre,  prefque  aux  pieds  du  mont  Hé-' 
tous    (2).  Uemperenr  les   fuivit  par 
des,  marches  forcées  dans  un  pays  dif- 
ficile }  mais  lôrfqu'il  fe  croyoit  à  une 
diâance  confidérable  de  leur  arrière- 
garde  j  Cniva  fe  tourna  contre  lui  avec 
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(1)  Là  place  eft  encore  v^^Xikt  Nicop.  La  petite 
tivière  fur  les  bords  de  laquelle  elle  eft  fituée  » 
totnbe  dans  le  Danube.  D'Ânville ,  géographie  an* 
Ctenne  ,  tom.  i ,  p.  307. 

'  (i)  Etienne  ^  BixailceV  àé  urilèus,  p.  740.  We& 
ftMngi  Umrària  ^  p.  ijér  Zônare,  par  une  mépriCà 
finguUère ,  attribue  la  fondation  de  Philippopolis  Au 
prédjécelTeur  inunédiat  de  JTj^mfefiur  Ûé<6^    ^     ^ 


h  f&    ,  Hijloîre  de  la  dicadenci       ' ,    * 
«ne  fîirieufe  împétuofité.  Le  camp  Aeè 
Romains  fut  pillé }  &  pour  la  première 
fois ,    leur   fouverain  prit  la  fuite  de- 
vant une  trotipe  de  Barbares  à  peine 
armés.    Après  une   grande  réfiftance^ 
Philippopolis ,  privée  de  fecours,   fut 
emportée  d'aflaut.  On  affure  que  cent 
mille  perfonnes  perdirent  la  vie   dans 
le   fac  dé    cette  viUe  (  i  ).  Plufieurs 
jMÎfonniers    de   marque    ajoutèrent    à 
l'importance    du  butin  ^  &   Prifcus  , 
firère  du- dernier  Empereur  PhiUppe^ 
ne  ypugit  point  de  prendre  la.  pourpre 
ibus  la  proteftion  des  plus  cruels  en-, 
îiemis  de  Rome   (  2  y.   Cependant  la. 
langueur  du  fîège  avoit  donné  le  temps, 
à  Dèce  de  ranimer  le  courage  ,    de. 
rétablir  la  difcipline ,  &  d'augmenten 
\e  nombre  de  fes  troupes.  Il:  intercepta 
difFérens  partis   de   Barbares  qui  ac- 
cour  oient   de  la  Germanie,  pour  venir, 
partager   la  viftoire  .d^  l^yxrs  compa^*»^ 


amm^mm 
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(t)  Ammien  ,  ?xiçi .  f  *        .  ,. 

(a>  Aurelv.Yiaor.  c.  agi»  /,  . .       ,    -,  :;;..  " ,.  j 
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iriotes  (1).  Des  officiers  d'une  fidélité 
&  *d*uîie  valeur  éprouvées  (  2  )  ,  eurent 
ordre  de  garder  les  paffages  des  mon- 
tagnes.  Les  fortifications  du  Danube 
^rent  réparées  &  mifes  en  état  de 
<léfenfe.  Enfin,  le  Prince  employa  les 
plus  grands  efforts  pour  s*oppofer  aux 
progrès  ou  à  la  retraite  dos  Goths. 
Encouragé  par  le  retour  de  la  fortune», 
il  fe  préparoit  à  frapper  de  plus  grands 
coups  ^  &  il  attendoit  avec  inquiétude 
le  moment  de  venger  fa  propre  gloire 
&  celle  des  armes  romaines  (3). 


m^'^m 


^1)  Les  mots ,  viëoria  carpica ,  qui  fe  trouvent 
foi  quelques  médailles  de  l'Empereur  Déce ,  infmuent 
ces  avantages. 

(2)  Claude ,  dont  le  règne  fut  par  la  fuite  fi  glo« 
tieux ,  gardoities  Termopyles  avec  deux  cens  Dar- 
.4lanien$^,  cent  hommes  de  cavalerie  pefante,  6c  cent 

foixante  de  cavalerie  Légère  >  foixante  archers  Cretois, 
&  mille  hommes  de  nouvelles  troupes  bien  armées. 
Voyez  une  lettre  originale  de  l'Empereur  à  fon  géné- 
irale  ,  da^s  Hiiftoire  augufte  ,  p.  200 

(3)  Jornandès  ,  c,  16-18.  Zofime,  1.  i ,  p.  22.  îl 
eft  aifé  de  découvrir  ^  dans  le  récit  général  de  cette 
{;uene  ,  les  préjugés  oppofés  4e  l'auteur  Grec  &  de 
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p^cé  re'ta.      Daiis  le  tcms  qu'il  luttoit  contre  la 
de  cenfeur  violence  dc  la  tempête  ,    fon  efprit^ 
^nne  de  Va  .calme    &    réfléchi  au  milieu  du  tu* 

léneo.. 

multe  de  la  guerre  ,  méditoit  fur  les 
caufes  plus  générales,  qui,  depuis  le 
-iîècle  des  Antonins ,  avoie'nt  précipité 
il  impétueufement  la  décadence  de  la 
candeur  romaine.  Il  découvrit  bientôt 
xju'il  étoit  impoffible  de  replacer  cette 
grandeur  fur  une  bafe  folide,  fans  ré- 
tablir la  vertu  publique  ^  les  principes 
fondamentaux  de  la  conftitution  ,  les 
mœurs  antiques  de  TEtat,  &  la  ma» 
jefté  des  loîx  opprimée.  Pour  exé- 
cuter un  projet  fi  beau ,  mais  fi  dif-* 
ficile  ,  il  réfolut  d*abôrd  dç  faire  re- 
vivre l'ancien  office  de  cenfeur ,  ma- 
giftrature  importante  ,  qui  contribua 
beaucoup  à  maintenir  le  gouverne- 
ment   (i),  jufqu^  ce  qu'ufurpée  par 


rhiftorien  des  Coths»  Us  ne  ($  t^etohlent  <{ue  pfr 
4e  manque  d'^xaâitude*  ' 

i^    (i)  Montefquieu.  Grandeur  &  décadence  des  R9- 
itiains ,  c,  8.  Il  parliç  de  U  nature  &  dp  f^%S  d^ 
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les  Céfars  ,  elle  eût  perdu  fon 
intégrité  primitive  ,  &  fût  tombée 
infenfiblement  en  oubli  (  i  ).  Per- 
fuadé  que  la  faveur  du  fouverain 
peut  donner  la  puiflance ,  mais  que 
Teftime  du  peuple  confère  feule 
Fautorité  ,  Dèce  abandonna  le' 
choix  d'un  cenfeur  au  fufFrage  libre 
du  fénat.  Les  voix  unanimes,  ou  plu*  ^  \^^^ 
t6t  les  acclamations  de  Taffemblée, 
nommèrent  Valérien ,  comme  le  plus 
digne  de  remplir  cet  augufte  emploi. 
Ce  vertueux  citoyen ,  qui  fut  depuis 
revêtu  de  la  pourpre  ,  fer  voit  alors 
avec  diftinélion  dans  les  troupes.  Dès 
que  l'Empereur  eut  appris  fon  élec- 
tion ,   il  affembla  dans   fon  camp  un 

la  cenfure   avec  ia  fagaçifé  prdiaaird  ôc  avec   une 
préçiilon  peu  comnmiie* 

(i)  Vefpafieo  &  Titus  furent  Us  derniers  cenfeurs 
(Pline,  hiil.  nat.  VU,  49.  Cenforin ,  dt  dU  natali). 
La  modeftie  de  Traan  ne  lui  permit  pas  d'accepter 
lin  honneur  dont  il  étoit  digne;  &  (qn  exemple  fat 
nne  loi  pour  les  Antpnini.  Yoye?;  le  panégyrique  44 
Pline,  {;,  4{  &  6o* 


^ 
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confeil  général}  &  avant  de  donner 
rinveftitiîre  -^u  nouveau  cenfeur  ,  il 
crut  dévoir  lui  rappeller  la  difficulté  & 
j'importance  de  fa  charge.  ^<  Heureux 
»  Valérien  ,  dit  le  Prince  à  fon  illuftre 
»  fujet,  heureux  d'avoir  mérité  Tappro- 
9f  bation  du  fénat  &  de  la  république! 
>^  Acceptez  la  cenfure,  &  réformez  les 
»  mœurs  du  genre  humain^  Vous  chpî- 
»  firez  parmi  les  fénateurs  ceux  qui 
»  méritent  de  conferver  leur  rang  dans 
»  cette  augujfte  affemblée.  L'ordre  équef 
»  tre  vous  devra  le  rétabliffement  de 
»  fori  ancienne  fplendeur.  En  augmen- 
»  tant  les  revenus  de  ÏEtat ,  fongez  à 
»  diminuer  les  charges  publiques.  Par- 
»  tagez  en  plufieurs  claffes  régulières 
»  la  multitude  confufe  des  citoyens. 
»  Que  la  puiffance  militaire ,  les  richef* 
»  {qs  ,  les  -vertus  &  les  reflburces  de 
^>  Rome  ,f©ient  l'objet  confiant  de  votre 
»  attention.  Vos  décifions  auront  force 
»  de  loix.  L'armée ,  le  palais,  les  mi- 
»  niftres  de  la  juftice ,  les  grands  offi-» 


♦>  ciers 
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»  ciers  de  l'Empire  font  fournis  à  votre 
n  tribunal.  Nul  n'eft  excepté  que  les 
Vf  Confuls  ordinaires  (  i  )  ,  le  Préfet  de 
»  la  ville ,  le  Roi  des  facrifices  &  la 
»  première  des   Veftales  ,    auffi   long-  ^ 

»  tems  que  cette  vierge  confervera  fa 
»  chafteté  j  &  même  ce  petit  nombre , 
»  qui  peut  ne  pas  redouter  la  févérité 
^  du  cenfeur  romain  s'efforcera  de  ga- 
»  gner  fon  eftime  (2)  » . 

Un  magiftrat  revêtu   d'un  pouvoir    ce  projet 

r     r  1  •  •  ^    /     1  •     -n        «'"PMticable 

11  étendu ,  aurpit  moins  ete  le  miniitre  &  f*»»  «««^ 
que  le    collègue  de  fon  maître  (  >  )• 
Valérien  redoutoit    avec    raifon    une 
place  qui   devoit  Texpofer  aux  fôup- 

»  I  — — — <  I      PI 1 1 1  II    II  ——■—■————«———— 

(i)  Malgré  cette  ext^mption ,  Pompée  parut  ce- 
pendant devant  le  tribunal  du  Cenfeur  pendant  fon 
confulat*  L'occafion  étoit  à  la  vérité  également  fin- 
gulière  Se  honorable.  Plutarque ,  vie  de  Pompée , 

p-  ^y^ 

(a)  Voyez  le  dlfcours  original  dans  rhiftoire  au* 
gufte,  p.  173,  174. 

(3)  Ceft  peut-être  ce  qui  a  trompé  Zonare.  Cet 
auteur  fuppofe  que  Valérien  fut  alors  déclaré  le  col« 
'lègue  de  Déce,  1.  xii,  p.  625. 

Tome  II.  L 
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çons  &  à  l'envie.    Sa  modeflie  parut 
allarmée  de  la  grandeur  du  pofte  où 
on  vouloit  le  placer.   Après  avoir  in*- 
fiâé  fur  fa  propre  infuffifance  &  fur 
la  corruption  du  fiècle,  il  repréfenta 
fort  adroitement  que  l'office  de  cen- 
feur  ne  pouvoir  être  féparé  de  la  di- 
gnité impériale ,  &  que  les  mains  d'un 
fujet    étbient    trop  foibles   pour  fup- 
porter  Fénorme  fardeau  d'une  telle  ad- 
miniftration  (i).  La  guerre  arrêta  bien- 
tôt l'exécution   d'un  projet  fpécieux  , 
mais  impraticable  ;  &  en  mettant  Va- 
lérièn  à  Tabri  du  dangej: ,  elle  épargna 
au  Prince  la  honte  de  ne  pas  réuffir. 
Un  cenfeur  peut  maintenir  les  mœurs 
dun  Etatî  il  ne  faura  jamais  les  réta- 
rhïit.  Il  eft  impoffible  que  l'autorité  d'un 
pareil  magiftrat  foit  avantageufe,  qu'elle 
produife  même  aucun  effet,  à  moins 
qu  il  ne  trouve  dans  le  cœur  du  peu- 
ple un  fentiment  vif  d'honneur  &  de 


mmimmmt 


(i)  Hiftoire  augufie«  p.  174.  La  répQnfe  deTEii^ 
^ereur  «ft  omife^ 


dt  r Empire  Romain.  Ch AP.  X.    1 6  f 
vertu ,  &  qu'il  ne  foit  foutenu  par  un 
refpçft  religieux  pour  l'opinion  publia 
que  ,    &   par  une  foule   de  préjugés 
utiles  favorifant  les  moeurs  nationales^ 
Dans  un  tems   où   ces  principes   font 
anéantis ,  TofEce    de  cenfeur  doit  dé', 
générer   en  vaine   repréfentation ,  ou 
devenir    un  .  nouvel  inilrument,  d'opt 
preffion  (  i  )  &  de  defpotifme.    Il  étoit 
plus   aifé    de  vaincre  les  Goths ,  que 
de  déraciner  les  vices  de  l'Etat,  Quel 
pouvoir  donc  être   Tefpoir  de  Dèce^i 
puifque  itiême    dans  la  première   de 
ces  entréprifeç  il  perdit  fou  armée  ^ 
la  vie  ? 

Environnes  des  troupes  romaines  ;    e^feitt  se 
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les  Goths  fe  trouvoient  alors  expofés  vTcVec  iit 

*^  r^n  file. 

à  des  attaques  continuelles.  Le  fiége  de 
Philippopolis  leur  avoit  coûté  leurs 
meilleurs  foldats,  &  le  pays  dévafté 
n^offroit  plus  de  fubfiftançe  au  refte 
d'uiiie  multitude  de  Barbares  indifci^ 


'jû'ij.      ,'  .'    '"g"  '       '  A  {.'  ^    ''i 


(1)  Telles  que  les  tentatives  d' Augufte ,  pou(  hl 

ftfçrmç  4^1  mœurs,  Tmt^^  ^n,  in^  94» 
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plinés.  Dans  cette  extrémité  ils  auroîent 
volontiers  rendu  leur  butin  &  leurs  pri- 
fonniers,  pour  avoir  la  permiflion  de 
fe  retirer  paifiblement }  mais  l'Empereur 
ie  croyoit  ïïïr  de  la  viftoire;  &  réfola 
de  répandre  une  terreur  falutaire  parmi 
toutes  les  nations  du  nord ,  il  refufa 
d'écouter  aucun  accommodement.  Des 
Barbares  intrépides  préfèrent  la  mort  à 
Tefclavage,  Il  fallut  en  venir  aux  mains. 
La  bataille  fe  donna  fous  les  murs  d'une 
ville  obfcure  de  la  Mœfie,  appellée 
Forum  Terebronii  (  i  ).  L'armée  des  Goths 
ëtoit  rangée  fur  trois  lignes ,  &  par  un 
effet  du  hafard  ou  d'une  fage  difpofi- 
tion,  un  marais  couvroit  le  front  de 
leur  troifième  ligne.  Au  commencement 
de  l'aéHon ,  le  fils  de  Déce ,  jeune 
Prince  de  la  plus  belle  efpérance  ,  & 


«•*■ 


(i)  Tillemont,  Hiftoîre  des  Empereurs,  tom.  iii, 
p.  598.  Comme  Zofinie ,  Se  quelques-uns  de  ceux 
qui  l'ont  fuivi  ^  prennent  le  Danube  pour  le  Tinaïs,. 
ils. placent  le  champ  de  bataille  dans  les  plaines  de 
\x  Scythie. 
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déjà  revêtu  de  la  pourpre;  fut  percé 
d'une  flèche,  &  tomba  mort  à  la  vue 
d'un  père  affligé  qui,  rappellant  fa  fer- 
meté, s'effoi^çoit  de  ranimer  le  courage 
de  fes  troupes.  «  La  perte  d'un  foldat  , 
VI  s'écrioit-il ,  importe  peu  à  la  Républi- 
♦>  que  (  I  ).  »  Le  choc  fut  terrible  i  c'étoit 
le  combat  du  défefpoir  contre  la  douleur 
&  la  rage.  Enfin  la  première  ligne  des 
Gotbs  fut  enfoncée.  La  féconde ,  qui 
s'avançoit  pour  la  foutenir ,  eut  le  même 
fort.  La  troifième  feulement  reftoit  en- 
tière ,    dîfpofée  à  difputer  le   paflage 
du    marais    que    l'ennemi     préfomp- 
tueux    eut    l'imprudence    de    vouloir 
forcer.  La  fortune  change  tout-à-coup. 
»  Toureft  contre  les  Romains ,  la  pro- 
>>  fondeur  du  marécage ,  un  terrein  où 
»  Ton  enfonce  pour  peu  qu'on  s'arrête , 
»  où  l'on  glifle  quand  on  fait  un  pas } 
n  la  pefanteur  de  la  cuiraflfe ,  la  hauteur 


rf*^ 


(i)  Aurelius  IViôor  place  la  mort  des  deux  Décès 
dans  deux  avions  différentes  ;  mais  i'ai  préféré  le  récit 
#e  Jomandès. 
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^  des  eaux>  qui  tie  petmet  pas  de  lafl* 
h  cer  le  javeloté  Au  contraire ,  les  Bar- 
v>  bares^  habitués  à  combattre  dans  les 
»  terreins  marécageux^,  outre  l*avan- 
>>  tage  de  la  taille  j  av  oient  encore  celui 
»  des  longues  piques ,  dont  ils  attei- 
M  gnoient  de  loin  (  i  ).  ^  Après  d'inutile* 
eflForts,  Tarmée  romaine  fut  enfevelie 
dans  ce  marais  ^  &:  jamais  on  iie  put 
retrouver  le  corps  de  ^empereur  (i)^ 
Tel  fut  le  deftin  de  Déce ,  âgé  pouf 
lors  de  cinquante  ans }  monarque  ac- 
compli', aftif  dans  la  guerre,  afFable 
au  fein  de  la  paix  (3).  Son  fils  auroit 
été  digne  de  lui  fuccéder.  La  vie  6t 
la  mort  de  ces  deux  ^Princes  les  otit 
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(i)  J'ai  hazatdé  de  tiret  de  Tacite  (an.  l,  64) 
le  tableau  d'une  a£Hon  fembiable  entre  une  armée 
Romaine  éc  une  Tribu  Gerihaniqiie.  La  iraduHion 
tft  dtVAbbé  dcU  mtterit. 

.    (2)  JornandèSi  c%  18.  Zofimej  1«  i»  p»  11.  t^ntîti, 
X.  XII ,  p.  627.  Aurel.  Viftor. 

(3)  Les  Décès  furent  tiiés  avant  la  È^  de  Tannée 
ftji ,  puifque  Itfi  nouveaux  Princes  prirent  pofleffion 
ék  confttlat  dans  ki  oltades  dt  janvier  qui  fuivirtnt* 
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fait  comparer  aux  plus  brillans  modèle^ 
de  la  tieHRar  républkâîne  (  i  )* 

Ce  fttaèfte  coup*  abattit  pour  qviel-    Eieœ<m  A 
que  temps  rinfolence  à^s  légions.  Elles    a"Î*ji. 
âttendirem  patiemment  ,    &   reçurent 
avec  (bumiflîon  le  décret  du  fénat  qui 
régloit  la^fucceffion  à  Tempire.  Un  jufte 
refpeft  pour  la  mémoire  de  Décê  éleva 
fw  le  trône  le  feul  fils  qui  lui  furvivoit* 
Hoftilien  eut  le  titre  'd'empereur  ^  mais 
avec  ua rang  égal,  on  donna  une  au-^ 
torité   pîus  réelle  à  Gallus ,  dont  Tex- 
périencé  &  Fhabikté  parurent  nécef- 
faire»   pour   guider  les  pas  du  jeune 
Prince  &  potir  gouverner  la  Monarchie 
dans  la  maUieureufe   fîtiiation  où  elle 
éfoit  réduite  (z)»  te  premier  foiiï  du    A.»ya 
HDuirel   Empeteut  fut  de  délivrer  les 
profvnicôs  lUyriennés    de   Toppréffion 

4 
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(i)  iL'hîftoire  au^ufie,  p»  2139    l^ur  donne   une 
place  trèft<rhonorabIé  parmi  Iç.  petit  nombre  dt  bqnr^ 
Princes  qui  régnèrent  entre  Augufte  &  £>iQclétien. . 

(i)  Hac  ublpatTês  cùmpefcrn*  r*.  •  d$C€rimnt,  Viâor» 

ï-  iv 
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cruelle  d'un  ennemi  viftorieux.  Il  con- 

fent|t   à    laiffer   entre   les  •  mi^ins   des 

Godis  un  butin  immenfe,  fruit  de  leur 

invafion  ;  &  ce  qui  ajoutoit  à  la  honte 

de  l'Etat,  il  leur  abondonna  un  grand 

nombre  de  prifonniiers  d'une  naiffance 

Retrake  dts  &  d'uu  mérite  diftingués.  Sacrifiant  tout 

*""       a«  defir  d'appaifer  le  reffenriment  de 

ces   fiers   vainqueurs ,   &  de  faciliter 

leur  départ ,  il  s'engagea  même  à  leur 

payer  tous  les  ans  une  fomme  confi- 

dérable ,  à  condition  qu'ils  n'infefteroient 

plus  les  provinces  romaines  (i)- 

GaîiMacTïe.       Daus  le  fiècle  des  Scipions,  les  Rois, 

Myan^t^'^aS  qui  rccherchoient  la  proteâion  de  la 

u'ibùm»"  République ,  ne  dédaignoient  pas   de 

recevoir  des  préfens  dç  peu  de  valeur, 

mais  auxquels  la  main  d'un  allié  puifiànt 

attachoit  le  plus  grand  prix.  Une  chaife 

d'y  voire,  un  fimple  manteau  dej  pourpre , 

une  coupe  d'argent,  ou  quelques  pie- 

-     ces  de  cuivre  (  2  ),  fatisfeifoient  les  Sou ve- 

* 

(i)  Zonare,  1.  xii  ,.p.  628. 

(2)  Le  riche  Monarque  d'Egypte  accepta  crée  )oIe 


de  l^ Empiré  Romain.  Chat.  'K.    i6^ 
laîtis  les  plus  opulens  de  la  terre.  Lorfque 
Rome  eut  englouti  les  tréforsdes  nations  y 
les  Céfars  crurent  qu'il  étoit  de  leur  gran- 
deur ,  &  même  de  leur  politique  d'exercer 
envers  les  alliés  de  l'Etat  une  libéralité 
confiante  &  réglée  par  une  fage  modéra- 
tion. Ils  fecouroient  la   pauvreté   des 
Barbares  ^  liôrioroient  leur  mérite ,  & 
récœnpenfoient  leur  fidélité.  Ces  mar- 
ques  volontaires  de  bonté  îie  paroif- 
foiént  pas  arrachées  par  la  crainte }  elles 
venoient  feulement  de  la  générofité  ou 
de  la  gratitude  des  Romains.  Les  amis 
&  les  fuppHans  avoient  des  droits  aux 
ptéfens  &  aux  fubfides  de  l'Empereur. 
4Seux  qui  les  réclamoient  comme  une 
dette  (  ï  )  ,èfluy oient  un  dur  refus.  Mais  M^cobt^te- 

,    /,r     , mtnt  public 

• •■  - 

&  avec  reconnoiflance  une  chaife  {fella)^  une  robe 
^togà)  ;  &  unç  coupe  (^paiera  )  d'or  fiu  poids  de 
chiq  iîy^es  (Tité-Live,  xxvii,  4).  Quina  millia 
arîs  (  qui  yaloient  environ  quatre  cens  dix  livres  }  » 
étoierit  le  préfent  ordinaire  que  la  République  donnoit 
aux  Âmbafladenrs  étrangers,  Tite-Lîve ,  xxxi,  9. 

(i)  Voyez  quelle  étbit  la  fermeté  d'un  général 
Romain  jufques  fous  le  règne  d'Alexandre  Sévère.  Ex' 
cerf  ta  Ugationum,  p*  25  »  édition  du  Louvre. 
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la  cldXkte  d'un  payement  annuel  à  un  î 

ennemi  vainqueur  parut  un  tribut  igno-^  î 

minieux«  Les  Romains  ^ufques^là  maîtres  i 

du  monde,  n'avoient  point  encore  àté  \ 

accoutumés  à  recevoir  la  loi  d*une  trou- 
pe  de  Barbares*  Le  Prince  qui ,  par  une  | 

conceifîon  volontaire  ^  avoit  probable-  \ 

ment  fauve  fa  patrie,  devint  l'objet  du 
mépris  &  de  TaverApn  générale.  Hof- 
tilien  avoit  été  cnleyé  au  n^ilieu.  des 
ravages  de  la  pefte;  on  fit  à  Gallus  un 
crime  de  fa  moit  (l).  Le  cri  de  la 
haine  imputa  même  la  défaite  de  Déce 
aux  confeUs  perfides  4e  fon  pdieux  fuc* 
cefTeur  (2)»  La  tranquillité  que  Rotoe 
goûta  la  première  année  de  fon  a<iœi- 
niftration  (  3  )  fervit  plutôt;  k  enfliammet 
qu  à  appàifer  le  méconten temeur  public  i 

f  .  1,  "  ;■    1*.  ^        •  -      ' 

»|  ■■  I  '        ■"  1    II       ■  Il  i  II     I 

,        f  -     •  '       ■      . 

(i)  Pour  là  pede^  voyez  Xormindès^  c.  i^^  & 
Vîftor^  in  C^farihus\  '   ''  .  v       . 

(2)  Ces  accufations  improi>abtes  font  rapportées  par> 
Zofimé ,  h  1 4  p«  23 ,  24, 

(3)  Romandes  >  c.  19.  L'écrivain  Goth  obferra  du 
moins  la  paix  que  fes  compatriotes  viôorieuz  avoient . 
}urie  à  Gallust 


it  l^Ejnplre  Romain.  Chap.  X.    1 7  î 
&  dès  que  le  danger  de  la  guerre  eut 
été  éloigné ,  on  fentit  plus  fortemeût 
&  d*une  manière. bien  plus  vive  IW 
famie  de  la  paix» 

Mais  <Mel  dut  être  le  refléntiment  y*?«^«? 

^  .  ■  ,  févoltc   d*S^ 

des  Romains  ,    lorfqu'ils  découvrirent  ««^*"* 
€{u'ils  n'avoient  point  aiTuté  leur  repos 
même  au  prix  de  leur  honneur  ?  Le  fatal 
fecret  de  Fopuletice  &  de  la  foiblefle  de 
FEmpire  avoit  été  révélé  à  1  univers* 
De  nouveaux  efTaims  de  Barbares  $  en* 
hardis  par  le  fuccès   de  leurs  cotisa* 
triotes  ,  &  ne  fe  croyant  pas  enchaînés 
par  les  mêmes  traités ,  répandirent  la 
défoktion  dans  les  provinces  de  Tlllyrie, 
&  portèrent  la  terreur  jufqu'aux  ''pieds 
du.  çapitole.  Un  gouverneur  de  Panno* 
nie  &  de  Mœfie   entreprit  la  défeofe 
de  TEtat ,  que  paroiffoit  abandonner  ^le^ 
timide  Gallus.  Emilien  rallia  les  érdtipe^ 
difperfées  &  ranima  îeur  courage  abattu. 
Tout*à<oup  les  Barbares  font  attaqués, 
mis  en-  déroute,  chaffés  &  pourfuivîs 
au-delà  du  Panubç*^  Le  générât  vifto- 
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rieux  diftribua  aux  compagnons  de  jfes 
exploits  l'argent  deftiné  pour  le  tribut, 
&  les  acclamations  de  l'armée  le  pro- 
clamèrent Empereur  fur  le  champ  de 
bataille  (  i  ).  Gallus  fembloit  avoir  oublié 
les  intérêts  de  l'Etat  au  milieu  des  plaifirsf 
de  l'Italie  y  informé  prefque  dans  le 
même  inftant  de  la  révolte  heureufe  & 
de  Ig  marche  rapide  de  fon  ambitieux 
lieutenant ,  il  s^avança  au-devant  de 
lui  jufqu'aux  plaines  de  Spolete.  Lorfque 
^  lés  armées  furent  en  préfence ,  les  fol- 
dats .  de  Gallus  comparèrent  la  conduite 
indigne  de  leur  Souverain  avec  la  gloire  . 
de  fon  rival i  ils  admiroient  la  valeur, 
la  libéralité  d'Emilien ,  qui  offiroit  à 
tous  les  déferteurs  une  augmentation  de 
Gaflus  aban-  P^ye  coufidérable  (2).  Le  meurtre  de 
t^^^l'^^  Gallus  &  de  fon  fils  Volufien  termina 
la  guerre  civile;  le  fénat  donna  une 
fant^ion  légale  aux  droits  de  conquête. 
Leâ  lettres  d'Emilien  ^  à  cette  aflemblée. 


(i)  Zofime,  \.i,  p.  25,  %6\ 
(a)  ViâoTy  Ui  Çafaribus^ 


ie  r Empire  Romain.  Ch  AP.  X,  175 
font  un  mélange  de  modération  &  de 
vanité.  Il  Tafluroit  qu'il  remettroit  à  fa 
fageffe  Tadminiftration  civile,  &  que, 
content  de  la  qualité  de  général,  il 
maintiendroit  la  gloire  de  la  république, 
&  délivreroit  TEmpire  en  peu  de  temps 
des  Barbares  de  Torient  &  du  nord  (  i  ). 
Son  orgueil  eut  lieu  d'être  fatisfait  de 
rapplaudifTement  des  fénateurs.  Il  exiile 
encore  des  médailles  où  il  eft  repré- 
fenté  avec  le  nom  &  les  attributs  d'Her- 
cule le  viftorieux ,  &  de  Mars  Te  ven- 
geur (2). 

Si  le  nouveau  monarque  pofTédoît  de    Vaiénw 

f  rengtlamort 

grands  talens ,  il  n  eut  pas  le  temps  né-  ^  fi"*",^ 
ceifairé  pour  remplir  fes  magnifiques  ^*=^'"*^  •»?•• 
promefTes.  Il  fe  paffa  moins  de  quatre  ' 

mois  entre  fon  élévation  &  fa  chute  (3)* 
Gallus  avoit  été  vaincu  j  on  vit  bientôt 
paroître  un  compétiteur  plus  formidable 

■IM^H  wmmm^^mtmmmmmm^m^m'mmmm^ —————  |  ■  i^— — ■ 

(i).Zonare,  1.  xh,  p.  628. 

(a)  Banduti  nugiifmata,  p.  94. 

-  (3)  £utrope»,U  IX^c.  6,  dit  tertio  iHtnfe.  Eufebi 
neparlc    pas  de,  c^  Empereur.   ^ 


M     •  ^t*'        ^  <■ 


N 


174       Hijîoire  de  la  décadence  ' 

que  Gallus.  Cet  infortuné  Prince  avofe 
chargé  Valérien  j  déjà  revêtu  du  titre 
honorable  de  cenfeur ,  d'amener  à  fon 
fecours  les  légions  de  la  Gaule  &  de 
la  Germanie  (  i  ).  Valérien  exécuta  cette 
commiffion  avec  zèle  &  avec  fidélité} 
arrivé  trop  tard  pour  fauver  fon  Sou*- 
ve^ain,  il  réfolut  de  le  venger,  Lafainteté 
^  de  fon  çaraftère  y  &  plus  encore ,  la 

fupériorité  de  fon  armée ,  imprimèrent 
du  refpeft  aux  troupes  d'Emilien ,  qui 
reftoient  toujours  campées  dans  les 
plaines  de  Spolet4  Ces  foldats  indifcipli» 
nés  n'avoient  jamais  été  dirigés  par  aucun 
principe }  devenus  alors  incapables  d'at- 
tachement perfonnel ,  ils  ne  balancèrent 
».a,3.Aoûr.pas  à  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
d^un  Prince  qui  venoit  d'être  l'objet  de 
leur  choix  partial.  Us  commirent  feuls 
le  crime  ;  Valérien  en  recueillit  le  fruit* 
A  la  vérité  y  la  guerre  civile  porta  cô 
fage  citoyen  fur  le  trône }  mais  il  en 


■■■»j  ■  I  ■ 


(i)  Zofime,!»  1»  p«  a8. Eutropû & Viâpr  pUccn^ 


^ie  P Empire  Romain.  Chap.  X.  i  7  f 
monta  les  degrés  avec  une  innocence 
rare ,  dans  ce  fiècle  de  révolutions , 
puifqu^l  ne  devoit  ni  reconnoiflance 
ni  fidélité  au  Souverain  dont  il  prenoit 
la  place. 

Valérien   avoit    environ     foixante  caraaèreds 

Valéritn* 

ans  (  1  )  lorfqu'il  commença  fon  règne. 
Ce  ne  furent  ni  le  caprice  du  peuple 
ni  les  clametirs  de  f  armée  qui  lui  mirent 
la  couronne  fur  la  tête  ;  il  fembloît  obéir 
à  la  voix  unanime  de  l'univers  Romain. 
,  En  parcourant  fucceffivement  la  car- 
rière des  honneurs ,  il  avoit  mérité  la  , 
faveur  des  Princes  vertueux ,  &  il 
s'étoit  montré  l'ennemi  des  tyrans  (2). 
La  nobleffe  de  fon  extraftion ,  la  dou- 
ceur &  la  pureté  de  fes  mœurs,  Té- 

(i)  Il  avoit  environ  foixante  &  dix  ans  lorfqa'il 
inonta  fur  le  trône ,  ou ,  comme  il  èft  pins  probable , 
lorfqu'il  mourut.  Hift.  aug.  p.  173.  Tillemont  Hiil. 
des  Emp.  tom*  lii,  p.  893  ,  note  I. 

(a)  Inîmicus  tyrannorum^  Hiil.'aug.  p.  I73*  Lorfqaç 
le  fénat  s'éleva  avec  up  i\  beau  zèle  contre  Maximin , 
Valirien  joua  le  l:ôle  d*UA  véritable  flitriote.  Ilift$ 
•uj.p,  156* 
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tendue  de  fes  connoiffances ,  &  la  grande 
expérience  qu'il  a  voit  acquife ,  lui  atti- 
roient  la  vénération  du  fénat  &  du 
peuple.  Si  lé  genre  humain,  lelon  la 
remarque  d'un  ancien  auteur,  eût  été 
libre  de  fe  donner  un  maître ,  fon 
^  choix  feroit  tombé  fur  Valérien  (i). 
Peut-être  le  mérite  de  cet  Empereur  ne 
répondoit-il  pas  à  fa  réputation,  foij 
habileté  ou  du  moins  fon  courage  fe 
reflentoit  peut-être  de  la  langueur  & 
Miiheurgé-  du  réfroidiflement  de  Tâge.  La  con- 

néral  des  re-  i       /•  r     i  i    m 

ërien^ac^d"  ^^^^^^  ^^  ^^  propre  toibleffe  engagea 
S,^^a?3-268  Valérien  à  partager  le  trône  avec  un 
aflbcié  plus  jeune  &  plus  aâif.  Les 
circonftances  ne  demandoient  pas  moins 
un  général  qu'un  Monarque ,  &  l'expé- 
rience du  cenfeur  Romaift  auroit  dû 
lui  défigner  le  collègue  le  plus  digne 
par  fes  talens  militaires  de  recevoir  la 
pourpre  comme  la  récompenfe  de  fon 

(i)  Selon  la  diftinâion  de  Vidor  ,  il  paroit  qne 
Valérien  reçut  de  Tarmèè  le  titre  Slmpcrator ,  &  du 
fénat,  celai  ^Augufic^  '"  " 

mente* 
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mérite.  Au  lieu  de  faire  un  choix  judi- 
cieux, qui,  ^n  affermiffant  fon  règne, 
auroit   rendu  fa  mémoire  chère  à  la 
poftérité  5  Valérien  ne  confulta  -que  les 
mouvemens  de  la   tendrefle  ou  de  la 
vanité  j  il  conféra  les  honneurs  fuprêmes 
à  fon  fils  Gallien,  jeune  Prince,  dont  les 
vices  efféminës  avoient  été  jufqu'alors 
cachés  dans  Tobfcurité  d^une  condition 
privée  (  i  ),  Le  père  &  le  fils  gouver- 
nèrent enfemble  Tunivers durant  feptans 
environ.    Gallien  régna   feul  pendant 
huit    autres  années.  Mais  toute    cette 
période  ne  préfenté  qu'une  fuite  non 
interrompue  de  calamités  &  <ie  eonfu- 
fion.  UEmpire  Romain,  attaqué  de  tous, 
côtés ,  éprouva  à  la  fois  la  fureur  aveugle 
des  Barbares  du  dehors,  &  l'ambition 
cruelle    des    ufurpateurs    domeftiques* 
Pour  ^mettre  de  lordre  &  de  la*clarté 

»  Il  ■■■  --  I  I        «1         I         I  ..    I    I  1,  ■  ■  mm.mm.mmmt. 

(i)  D'après  Viftor  &  quelques  médailles,  M.  de 
Tillemoiu  (  tom.  m,  p.  710)  conclut  avec  ra'^fon 
que  Gallien  fut  affocié  à  l'£«npire  y^x^  le  mois  d*Aoûc 
à^  Tannée  253. 

Tome   II.      \  M 
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dans   notre   narration ,  nous    fttîyrotts 

moins  la  fucceflion  incertaine  des  dates, 

.    que  la  divifion  plus  naturelle  dès  fujets# 

Les  plus  dangereux  ennemis  de  Rome 

incuriîons furent  alors ,  i^.  les  Francs,  2^.  les 
'* Allemands,  3^.  lesGoths^  4^.  lesPerfes. 
Sous  ces. dénominations  générales  nous 
comprendrons  des  tribus  moins  coftfidé- 
râbles,  qui  fe  font  auffi  rendues  célèbres 
par  leurs  exploits ,  mais  dont  les  noms 
rudes  &  obfcurs  ne  fervir oient  qu'à  fur- 
charger  la  mémoire  &  à  fatiguer  Fatten* 
tion  du  lefteur.  * 

Origine  &  '     I.  Comme  la'  poftérité  des   Francs 

confédéra-    ^  i  •  i  i  i 

tion  des    forme  une  des  nations  les  plus  grandes 

Francs»  ■*•  ^.  ■ 

&  les  plus  éclairées  de  TEurope;  Téru- 
ditîon  &  le  génie  fe  font  épuifés  pour 
découvrir  l'état  primitif  de  îts  barbares 
ancêtres.  Aux  contes  de  la  crédulité  , 
ont  f«ccédé  les  fyftêmes  de  Tim^gina- 
tion.  Uefprit  de  recherche  a  fcrupu- 
leufement  examiné  tous  les  pafTages  qiji 
pouvoient  éclaircir  cette  matière  ,  il 
s'eft  porté  fur  tous  les  lieux  où  il  a 


de  t Empire  Romtih.  Chàp,  X.  17^ 
fcra;appercpvoir  de  fpibks  traces  d'une 
origine  obkure.  On  a  fuppofé  que  la 
,  Pannonjie  (i),  que.  la  Gaule  ,  que  lé 
nord. dé  la  Germanie  (2)  donna  naif- 
fance  à  cette  fameuie  colonie  de  guer- 
riers; Enfiri\les  critiques  les  plus  fen/es^ 
rejettant  les  faufles  irnigrations  de  con-^ 
iquérâns  imaginaires  ^,  opt  embraffé  unç 
Opiniorr ,  xju| ,  pâf  ji^.fifrtplicité  même^ 
ttQjas.  paraît  être  la^feule  vraie  (}).  Selon 
leurs  favantes  conj,e^ures,  les  anciens 
kabitatis.j^U  Ve%  &  du  Bas-Rhin^,  f^ 
réuiiireftt  r  vers.  ,  l^^n  deux  cent  quar 
rantô:j(4)^  6f  filmèrent  une  nouvelle 


.;x 


I  ^  «  ^  .    r        ■♦       t 
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(1^  Ôii  à^rihé  difFiféns  fy fiêmes  pour  expliquer 

bh  paflagt  difiicire  de  Cfégoire  de  Tours,  1.  li ,  c.  9; 

*-i^}  Lé-Gé<9grap!ièdt'R»vaiiné  ,  i  ^  ii.  En  parlani 

.    dé   Màarifig^n^^i  fy^r  lies   c^i^fiçs  du  Dannemark  g 

•       comme  de  Tancienne  demeure  des  Francs  •  a  fait  naître 

Jc^fyftemè  ingénieux  dé  Léibniti.,  ^ 

'  (î) '^^^z  Cfu^ier,*Geifm;  ant;  lU, x.  'là  M.  Fre^. 

iervMémf/d^l^cadJriiiiBiijoik  XVIII- 

-  - -(4).  jy»ifemWablement.  (bus  le  règne  de  Gordien. 
hoLcmùnimct  particuli^pe  qui*  y  éàtim  Ueu  9  été 
pleinement  ei^mméè  pÈi  TtUemoa^j»  toniv  lu>  p^?!^ 
ti8i^  , 

M  ij     ' 
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%  S  0  Hïjloire  dé  là  décadente 
tonfédération  fous  le  nom  dé  FrancsJ 
Le  Cercle  de  Weftphalie,  leLandgraviat 
de  Heffe  ,  les  Duchés  de  firuwfwkk 
&  de  Luneboûrg'  étoient  autrefois -î* 
patrie  <les  Cau^ues,  qui,  dani  îeurs 
marais  inacceîîîbies  ,  défiorent  les  ariines 
Romaines  (i),  Àti  Chérufqùes  fiers 
du  nom  d'Arminius  j  des  iCattes ,  re- 
doutàbles  par. la  force  &  par  d'intrépi- 
dité de  leur  infanterie  ,  •&-'dè^j[>liifièurs 
autres  tribus  moins  puiffantes  &  Wôihs 
célèbres  *  (  i).  L'amotir  de  '-  fa^'liberté 
étok  la  paflion  dominante  de  '^tèi  Çer- 
tnains  ,  la  jouiflaricé^xîë  tetéé  ^liEètté 
leur  plus  précieux  tféfor ,  &  îë  mot  quî 
àéfignoit  cette  jpùîïîapœ/îexp^^^ 
la  plus  agréable  4  leur.Gr€iiWe;:  II&  ine- 
rftoient,  ils  prirent ,  ils  èatifervèï^ht  là 
dénomination  de  ',Francs  o\i  .lionimès 
libres;  :  ^itrç  IjpAQçablje  .<fui  cadioit  ^ 
mais  qui  i>e  <iétrciifoît  pas- les  noms 


..1.  '    .i' 


'  -{r)  Pluie,  hift.  nat;  xvi9^)i:Les  pafiég}rriftefr£oiit 
fou  vent  ailufioii  auz.maraiî  de^  Srapocs^    ^ 

{2)  Tacite,  Germ.  30,  37^  •      ' 


\ 
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ie  rEmpire  Romain.  Ch AÇ\  X.  v^it' 
particuliers  des  difierens  peuples  de  la. 
confédération  (i).  Un  confentement 
Kicite  &  un.  avantage  réciproqiie  dio 
tarent  les  premières  loix  de  l'union»- 
Uexpérience  ôc  Thabitude  la*  cimen* 
tèrent  par  degrés^  La  .ligue  des  Francs 
pourroit  être  en^  quelque  forte  com- 
parée avec  le  Corps  Heh^étique ,  oit 
cbaqiie  canxon  y,  retena nt  fa  fouverai- 
neté  indépkendante ,  concourt,  avec  les 
autres  ^  dans  la  caufe  commune  ^  fans> 
reconnoître  de  chef  fiiprême  ni  d'af-- 
femblée  repréfentative  C-i)-  Mais  le 
principe  des,  deux  confédérations  efl: 
extrêmement  différent.  ¥ne  ,  paix  de* 
deux:  cens  ans  a.  récompenfé  la  pdlir 
tique  fage  8ù  vertueufe  des  Suiffe v 
Uinconilance ,,  la  {ûtf  du  pillage  &  la: 
violation  des  traités.  Les  plus  folemnelsi 
ont  déshonoré  le  caraftère.  deS;  Fraîicv 

(t)  On  voitparoître  là  plupart  de  ces  anclèos  nom», 
âàns  «ne  période  mSîhi  éloignée.  Voyez-en  des  veC- 
ttggs.dans.Cluvier  9  Germ.  ant.  L  iiL^ 

{p^  Simkr  ^  de  Rjtgub.  Hdv,  cujtu  nofis  VMkïit^ 


I  8 1  Uijioire  de  ta  décadence 
|iç  en^wf.  Depuis  long  r  temps  les  Romaîns 
eprouvoient  la  valeur  entreprenante 
des  habitans  de  la  baffe  Germanie  î 
toùt-àrcoup  les  forces  réunies  de  ces 
Barbares  menacèrent  la  Gaule  d'une 
invafion  plus  formidable  ,  &  exigèrent 
la  préfence  de  Gallien,  l'héritier  &:  le 
collègue  de  TEmpereur  Çi).  Tandis 
^  que  ce  Prince  ^  Salonin ,  fon  fils  \ 
encore  enfant  ,  déployoient  dans  là 
Cour  de  Trêves  toiîte  la  iftajefté  dt| 
trône ,  les  armées  fe  fignalèrent  fous  le 
commandement  de  Pofthume  î  quoique 
cet  habile  général  trahît  par  la  fuite  là 
famille  de  Valérien ,  il  fut  toujpur^ 
fidèle  à  la  caufe  importante  de  la  Mo-. 
>narchie.  Le  langage  perfide  des  paner: 
gyriqués  &  des  médailles  parle  obfcuré-? 
ment  d'une  longue  fuite  de  viftoires  j 
^es  titres,  des  trophées  atteftent,  fi  l'on 
peut  ajouter  foi  à  un  pareil  téînoignagéj^ 
la   réputation   de  fo^hume,   qui    ç^ 


#«* 


(0  ?.9f"nê,  1.  I,  p,  a?^ 
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fouverit  appelle  le  vainqueur  des  Ger- 
mains &  le  libérateur  de  la  Gaule  (1). 

Mais  un  fimple  fait,  le  feul  à  la  vé-  11$ ravagent 
rite  dont  nous  ayons  une  connoillance 
certaine  ,  renverfe  en  quelque  forte 
ces  monumens  de  la  vanité  &  de  Tadu- 
lation.  Le  Rhin ,  quoique  décoré  du 
titre  de  fauve  -^  garde  des  provinces  , 
fut  une  bien  foible  barrière  contre  Teff- 
prit  de  conquête  qui  animoit  les  Francs. 
Leurs  dévaftations  rapides  s'étendirent 
depuis  ce  fleuve  jufqu'aux  pieds  des 
Pyrénées,  Ils  franchirent  bientôt  ces 
hautes  montagnes  que  la  nature  feni* 
J)loit  leur  oppofer,  L'Efpa^ne  n'avoil^ 
jamais  redouté  les.incurfions  des  Ger-r. 
main^  }  elle  fut  incapable  de  leur  ré-^ 
fifter,  Pendant  douze  ans  ,  la  plus 
grande  partie   du  règne    de  Gallien  , 


(1)  M.  âe  Brequigny  (Mém.  de  TAcad.  tom.  xxx) 

'ilous  a  donné  une  vie  très-curieufe  de  Poflhume.  Oti 

û  forirté  plufieurs  fois  le  projet  d'écrire  la  vie   des 

Çmperears  d'apris  les  médailles  &  les^'infcripiions^  ^ 

î^rï^i^^  préfent  cet  ouvrage  manque. 
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'484  Hifiotre  de  ta  dccaience  ' 
cette  contrée  opulente  devint  un  théiî- 
tre  de  deftruftion  ,  &  ne  préfenta  de 
tous  côtés  que  la  foiblefFe  aux  prifeS' 
avec  la  fureur.  Tarragone  ,  capitale 
floriffante  d'une  province  tranquille  ^ 
fut  faccagée  &  prefque  détruite  (i)» 
Et  du  temps  d'Orofe ,  qui  écrivoit  dans: 
le  cinquième  fîècfe ,  de  miférables  ca- 
banes ,  éparfes  au  milieu  des  ruines: 
d'un  grand  nombre  de  villes  magnifî-- 
ques ,  rappelloient  encore  k  rage  des: 
Barbares  (i)^,  Lorfque  le  pays  épuifê 
n^ofFrit  plus  aucune  efpèce  de  butin  \ 
l'es  Francs  s'femparèrent  de  quelques: 
vaiffeaux  dans  les  ports  d^Efpagne  (3)^ 

f W— —         I        II  I  — ^— ■  ■    Il         '  I         ^*      » 

(*)  ÂureL  Vi£lor,  c^  jj.  Au  lieu  de  j^ant  ^eptc^ 
le  fens  6f  l'expreffion  demandent  djiîcto,  quoiqp'à  Ist 
vérité  il  fôit  également  difEcile ,  par  des  raiî(bns  fort- 
différentes,  de  corriger  le  texte  des  Baeiileurs  écrivains; 
&  des  plus  mauvais. 

*  (2)  Du  temps  d*Aurone*  f  à  h  ffn  du.  quatriènae 
fiècle)  ,  riexda.  ou  Lerida  étoit  dans  un  état  de  ruine  ^ 
fuite  vraifemblablement  de  cette  invafion  (Aufone,^ 
épit.  XXV,  58). 

(3)  M^  Valois  fe  trompe  donc  ^  lorfiju  ir  fuppoTer 
que  les  Francs  ont  envahi  rEfpagi/e  par  meiv 
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&  pafsèrent  en  Mauritanie.    Quel  dut  Ee  ^tSUi 
être,  à  la  vue  de  ces  peuples  féroces  ^•*^***^ 
Tétonnement  d'une  région  fi  éloignée  ? 
Lorfqu'ils  abordèrent  fur  la  côte  d'Afri- 
que ,  où  Ton  ne  connoiffoit  m  leur  nom 
ni  leurs  moeurs ,  n;  leurs  traits ,  ils  pa- 
rurent fans  doute  tomber  tout-à-coup 
d'un  nouveau  monde  (  i  ). 

IL  Au-delà  de  l'Elbe,  dans  cette  origmeai 
partie,  de  k  haute  Saxe  que  Ton  ap-d«sSuèf«», 
pelle  aujourd'hui  le  marquifat  de  Lù- 
face ,  il  exiftoit  anciennement  un  bois 
révéré  ,  fiège  formidable  de  la  religion 
des  Suèves.  Perfonne  n'y  entroit  qu'il 
ne  fût  lié  ;  &  l'on  ne  pouvoît  pénétrer 
dans  l'enceinte  facrée  fans  reconnoître^ 
par  cette  attitude  humiliante  &  j>ar  des 
profternemens  ,  la  préfënce  immédiate 
de  la  divinité  fouveraine  (2).  Le  pa- 
triotifme  ne  contribuoit  pas  moins  que 
la  fuperftition  à  confacrer  le  Sonnen- 

•  * . ;; ■ 

(1)  Aureft  Viôor.  Eutrope,  ix^  6^. 
(x)  Tacite,  Geriiu  38.. 
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1  s  6      Hijtoire  de  la  décadence 
vald,  ou  bois. des  Semnones  (i).  Selon 
la  créance  ùniverfelle  ,  la  nation  avoif 
teçu  fa  première  exiftence  fur  ce  lieu 
facré.    Les  nojnbrcufes    tribus  qui  fe 
glorifioient  d'être  du  fang  aes  SuèveSj^, 
y  envoy oient  en  certains  temps  des  am- ; 
bafladeurs  j  ^a  mémoire  de  leur  extrac^ 
tion  commune  fe  perpétuoit  par  des, 
. .   facrifices  humains.    Les  habitans   desî 
contrées  intérieures  de  la  Germanie  ^ 
depuis  les  bords  de  TOder  jufqu'à  ceux; 
^        du  Danube ,  portoient  le  nom  général 
deSuèyes.   Ces  peuples  étoient  diftin-î 
gués  des  autres  Germains  par  une  mode . 
particulière  d'arranger  leurs  longs  che-i 
veux ,  qu'ils  rafiembloiènt  en  forme  de 
pœud  fur  le  haut  de  la  tête»    Us  ché-« 
riffoient  un  ornement  qui  faifoit   pa-i 
roître  leurs  rangs  plus  élevés  &  plus, 
terribles  fur  le  champ  de  bataille  (z)^ 

(i)  Cluvier,  Germ.  ant.  m,  25. 

(*)  &k   Sutvh  à  cttcrh  Gamams ,  Sic  Sâtvorum^- 
bigenui  à  fcryis  £e^arantuf^   Quelle  orpi4U|t^  .^t 
tinâion  1 
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C^es  G^rmams  9  (x  jaloux  de  la  gloiro. 
militaire ,  reconnoiffoient  tous  la  fupé-^ 
riorité  des  Suives;  ils  ne  croy oient  pa« 
que  ce  fût  une  difgrace  de  fuir  devant 
une  nation  à  laquelle  les  dieux  immor- 
^tels  eux-mêmes  n'auroient  pas  réfiftéj 
c'eft  ainfi  que  s'exprimèrent  les  tribus 
des  Tirtôères  ^  des  Ufipiens ,  qui  mar-5 
chèrent  avec  une  grande  armée  au-? 
devant  du  diftateur  Céfar  (  i  ). 

Sous  le  règne  de  Caracalla  un  nom-*  oîfférentef 
breux  eiTaim  de  Suèves ,  parut  fur  lessuèveî  preo- 
yives  du  Meîn  &  dans  le  voifinage  desd^Aïkman^u. 
provinces  Romaines ,  attirés  par  Tef* 
poir  de  trouver  des  vivres  ,  du  butin 
ou  de  la  gloire  (i),    Cette  armée  de 
volontaires ,  levés  à  la  hâte ,  forma  par 
dégrés  une  grande  nation  ;  &  comme 
elle  étoit  compofée  d^une  foule  de  trir 
bus  différentes,  elle  prit  le  nom  d'AUei: 
jnands  ,    (  ou  AU-  men  ,  tous  hommeé 

IT'  "     '  .1.1.1  ■  I I   I  I        ■  ■     ■  m 

(î)  Géfar,  in  bel,  gai.  iv,  7. 

(1)  Vîâor,*  in  Ça^ùaljia.  IJfipn  Çaffi^s,  L  tx\ix^ 


*  '- 
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les  Ane« 
fewnds  CDva* 

hiflènt-  la 
Caule  de  n- 


fttÉ  Hljloire  de  lu  dicdd^cé 
dans  les  langues  du  Nord  );  pour  éé(^ 
gner  à  la  fois  leurs  difiereotes  races  & 
kur  bravoure  conamune  (i).  Ilsferent- 
diirent  bientôt  formidables  aux  Romains 
par  leurs  incurfiensï.  Les  Allemands 
combattoient  principalement  à  eheval-j 
&  leur  œ  Valérie  tir  oit  encore  une  nou^^ 
velle  force  d'un  mélange  d'infanterie 
légère,  choifie  parmi  les  jeunes  guer- 
riers les. plus  braves  &  les  plus  aôifs, 
&  accoutumés  par  de  fréquens  exer- 
cices à  iuivre  les  cavaliers  dans  les 
marches  les  plus  longues,  dans  Içs 
chocs  ks  plus  forieux  &  dans  ks  re^ 
traites  les  plus  précipitées  (2). 

Ces  fiers  Germains ,  étonnés  d'abord 
des  préparatifs  immenfes  d'Akxandre- 
Sévère  ,  refpeâèrént  les  armes  de  fon 

»  I  II  I  III  ■>——»■  I      ■    !■! 

(i)  Cette  étymofogie  (bien  différente  de  celles  qui 
atnufent  llntaginatîcn  dés  fçsnrans)  nous  a  été  con^ 
iervéé  par  Âfuiius  Quadiatus^  hiftoriea  orig^l  cité 
par  Agathias,  i ,  c.  5»  1 

(i)  Ce  fat  ainfi  que  les  Sue ves, combattirent  conirer 
Céfar;  &  cette  ijianoçuvre  mérita  TapprobatioiL  diii 
yainqueur  (i/z  bd.  Gai.  1»  48)^      '  ^,    , 
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fucceffeur ,  Barbare  qui  ks  égaloit  en 
courage  &  en  férocité.   Mais  toujours 
prêts  à  fondre  fur  les  frontières  de  Tetn- 
pire ,  ils  augmentèrent  le  défordf e  gé- 
néral qui  déchira  Rome  après  la  inort 
de  Dèce.    Les  riches  provinces  de  la 
Gaule  éprouvèrent  leur  fureur  ,  &  '  ce 
peuple  arracha  le  premier  le  voilé  qui 
déroboit  à  IHmivers  la  foible  majefté  de 
ritdliew    Un   nombreux   corps   d'Alle- 
mands traveria  le  Danube ,  pénétra  par 
les  Alpes  Rhétiennes  dans  les  plaines 
de   LombÉÉie ,  s'avança  jùfqu'à  Ra- 
venne  ,  &^féploya  fes  étendards  viôo- 
rieux  prefqu'à  la  vue  de  la  capitale  (i). 
Cette   infulte   &  le    danger  de  l'état 
•rallumèrent .  dans  l'efprit  des  fénateulrs 
ijuelqu'étincéUe  de  leur  ancienne  vertu. 
Les  Empereurs  fe  trouvoient  alors  en- 
gagés dans  des  guerres  très  -  éloignées, 
yalérien  en  Orient ,  &  Gallien  fur  les 


(i)  Hiftoire  augufte ,  p.   215,   216.   Dexippus; 
'éxctfptà  UgationumMf.  8.  Saint  Jerçme,  €hrôn70rofé| 
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bords  du  Rhin.  Toutes  les  efpérahGes  | 

toutes  les  reffources  des  Romains  étoient 

lis  ftnt  te-  en  eux  -  mêmes.   Dans  cette  c  j^trêmité  ^ 

S^antRoine  Ic  fénat  prit  la  défenie  de  la  républi- 

parle  Sénat.  ,,  ,  i  i        t  «n       i 

&   par  \t  que }    il  mit  en  ordre  çç  patamé  les 

peuple.  J  '.      •  •  •  /    Â 

gardes    prétoriennes- :qu^  ^voient   ete 
laiffées  dans. ia  Viile  \   &.  pou<:  com-^ 
pléter  leur  nombre.^  il  enrôla  les  plus 
forts  &  les  plus  fêlés  des;  Plébéiens* 
Les  AlJ[epian,ds ,  furpris  de  voir  tçutrà* 
coup  une  armée  plus  nombreufe  que  la 
leur^  repafsèrent  en  Germanie  chargée 
de  buj^in  ;  &  l^  timide  RoQ||Éi  prit  nttt^ 
retraite  pour  une  viftoire  fu» 
Gaiiîen în-  •   '  Lorfquc' GalHeu  eut.  appris  qtie  le* 
^'nat^rsie  flarbarés  avoient  été  fûrcés  d'abandoiij*^ 
taire.         fier  les  ûiurS'  de  la  capttaiev  loin  Aa^ 
prouver  la  conduitte  du:  fénat  ,  ihcrai? 
gnit  que  £bn  courage  ne  le  portât  uJi 
jour  à   délivrer  Rome  diB  lai.tyratniii^i 
domeftique  y  auiS ,-  bien  jque  des*  isiY^ 
iions  étrangères.    Sa-  lâche  ingratitude 


'Hv    '    *  ^-     •  "^     (     y 
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(i)  Zofime,  1.  I,  p.  34.  ..    çi.^r 
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parut  vifiblement  dans  tin  édit  qui  dé* 
fendoit  aux  fénateufs  d'exercer  aucun 
emploi  militaire  ,  &  même  d'appfocher 
du  camp  des  légions.    Mais  fes  alarmes  ^ 

•n'étoieht  pas  fondées.  Les  ^  patriciens  , 
énervés  par  le  luxe  81  par  les  richeffes  ^ 
retombèrent  bientôt  dans  leur  caraftère 
naturel.  Ils  acceptèrent  comme  une 
laveur  cette  exemption  flétriffarite  de 
fervice  ;  &  contens  pourvu  qu'on  les 
•faifsât  jouir  dp- leurs  théâtres,  de  leur$ 
bains  &  de  leurs  maifons  de  campagne  > 
ils  abandonnèrent  avec  joie  le  far- 
Àt2L^  du  gouveirnènierit  aux  mains  des 
payfans  &  des  Toldats  (  i  ). 

Un  écrivain  du  bas  Empire  parlé  Traîtéde 
d*une  autre  invafiôri  des  Allemands  ,  «vcc  ie$ 
plus  formidabfe ,  maïs  dont  levénèment 
fot  plus  glorieux  pour  Rome. "'Trois 
cent  mille  de  cte  Barbares  furent  dé- 
faits /dit -  on  ,  près  de  Milan  ,  dans 
ime  bataille  où  Gallien  combg,ttit  en 


mm 


(l)  AureU  Viâor ,  in  Gallieno  &  Proifo»  S^  pJainteSi 
refpirent  un  grandUefprit  de  libertét 
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4>èrfonne  ^  avec  cent  mille  Romaîns 
feulement  (i).  Cette  viâpire  étoa*- 
nante  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la 
crédulité  de  rhiftorien  ,  ou  peut-être 
les  exploits  exagérés  de  quelque  lieu- 
tenant de  l'Empereur  y  ont  •ils  donné 
lieu.  Gallien  employa  des  armes  d'une 
liature  bien  différente  pour  défendre 
l'Italie  de  la  fureur  des  Germains.  Il 
époufa  Pipa  ,  fille  d'un  Roi  des  Mar- 
comans  ,  tribu  Suève  ,  foûvent  Con- 
fondue avec  les  Allemands  dans  letirs 
guerres  &  dans  leurs  conquêtes  {2)  j 
&  il  accorda  au  père  ,  pour  prix  de 
fon  alliance  ,  un  établiffement  coiifidé- 
rable  en  Pannonie.  Il  paroît  que^  les 
charmes  naturels  d'une  beauté  (auvage 
fixèrent  l'inconftance  de  l'Empereur  ^ 
&  que  les  liens  de  la  politique  furent 
jrefferrés  par  ceux  de  l'amour.  Mai$ 
Torgueilleufe  Rome  confervoit  encore 

W  .  I  I  '  !■  ■   I  M 

(1)  Zonare,  1.  Xîi,  p.  6}i. 

(2)  Uun  des  Yiâor  Fappelle  Roi  des  Marcomsuu  ; 
\vQii%    Roi  des  Germainii 

fes 
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ifes  préjugés.  Elle  refufa  le  .  nom  de 
mariage  à  Talliance  profane  d'un  ci- 
toyen avec  une  Barbare  ,  &  Tépoufé 
de  Gallien  ne  fut  jamais  défîgnée  que 
fous  le  titre  flétriffant  de  fa  concu- 
bine (i).        , 

IIL  Nous  avons  déjà  ^ tracé  la  mar^    incurfun 
xhe  des  Goths  depuis  la  Scandinavie  ^  •'   ^   ♦ 
au  moins  depuis  la  Pruffe  ,  jufqu'à  Fem- 
bouchure  du  Boryftène  ;  &  nous  les 
avons  vus  porter  enfuite  leurs  armes 
viftorieufes  fur  les  bords  du  Danubef* 
Les  provinces  Romaines  que  ce  fleuve 
féparoit  de  leurs  établiffemens  furent 
perpétuellement  infeftées  par  lés  Ger^ 
mains  &  par  les  Sarmates  fous  les  rè* 
gnes  de  Valérien  &  de  Gallien  j  'mais 
les  habitans  fe  défendirent  avec   une 
fermeté  &  un  bonheur  extraordinaires* 
Les  pays  qui  étoient  le  théâtrelde  là 
guerre  fourniflbient  aux  légions  un  fé- 
cours  inépuifable  d^excellens  foldats^: 


mmH 


(  i)  Voy.  Tillemont ,  hiA.  des  Empereurs ,  tom.  m  % 
Pt  398»  &c.  î 

Tome   IL  N       -^ 
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parmi  ces  payfans  d'IUyrie  ,  il  y  en  eut 
plus  d'un  qui ,  ^parvenus  au  comman- 
idement  des  armées  ,  déployèrent  les 
talens  d'un  général  habile.  Les  ennemis , 
campés  fur  les  bords  du  Danube?,  mer 
îiaçoi^nt  fans  ceffe  les  frontières.  :^  quoi- 
que leurs  détachemehs  pénétraffent 
quelquefois  jufqu'aux  confins  de  la  Ma- 
cédoine &  de  ritalie  y  les  lieutenans  de 
TEmpereur  arrêtoient  leurs  progrès ,  ou 
ks  coûpoient  dans  leurs  retraites  (  i  )• 
Une  nouvelle  route  vint  s'offrir  alors 
aux  Barbares ,  &  Tinondation  couvrit 
d'autres  contrées.  Après  avoir  conquis 
J'Ukraine ,  les  Goths  devinrent  bientô* 
maîtres  de  la  cote  feptentrionale  du 
Pont-Euxin  :  cette  mer  baignoit  au 
.midi  les  provinces  opulentes  &  anu)lUes 
de  l'Aficmineure ,  où  l'on  trouvoir  tout 
ce  qui  pouvoir  attirer  mïi  conque- 
.Tant ,  &  qui  n'avoient  rien  pour  lui 
réfifteré 


-^ 


(0  ^97^  les  yie.s,  de;  Claude  ,  d'Aurélien,  6ç  de 
Probus,  dans  l'hiftoirc  augufte. 
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Les  rives  du  Boryftène  ne  font  qu*â  ni sVmpfi 
vingt  lieues  du  paffage  étroit  (i)  qui  «umeduBof- 
communique  à  la  Tartarie  -  Crimée  , 
péninfule  connue  chez  les  anciens  foui 
le  nom  de  Cherfonèfe  Taurique  (i). 
Ceft  fur  ce  rivage  affreux  qu'Euri- 
pide a  placé  la  fcène  d'une  de  fes  pjus 
in  éreffantes  tragédies  (3).  Uimagina* 
tion  de  ce  poëte  favoit  embellir  dei 
plus  brillantes  couleurs  les  traditions  dé 
Tantiquité.  Les  faérifices  fanglans  o£^ 
ferts  à  Diane  ,  l'arrivée  d'Orefte  &  dé 
^ylade ,  le  triomphe  de  la  religion  & 
de  la  veffiTfar  la  férocité  fauvage ,  font 
i'emblêitie:jl%ne  vérité  hiftorique.  Les 
Tanri  j  premiers  habitans  de  la  pénin» 
fulé ,  avoiéné  des  moeurs  cruelles  ;  elles 

s'adoucirent  infenfiblement  par  leur  com* 

f  -  ' •  -  •    ■•     '"■ 

(i)^  Sa  tai-geur  eft  environ  d*une  demi-Ueue*  Hifti 
généal.  des  Tartares,  p.  598. 

(%)  M.^  de  Peyflbnel ,  qui  avoit  été  Conful  Fran- 
çois à  Caffa  :  dans  fes  obrervations  fur  les  peuples 
^barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube. 
""   (})  EttrijpideV  dans  fa  tragédie  dlphigénie  en 
ride. 

N  i| 
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mcrce  avec  les  Grecs  ,  qui  s'étatlîtent 
ie  long  des  côtes  maritimes»  Ces  cô- 
lons dégénérés  ,  &  des  Barbares  à  peine 
civilifés  ,  formèrent  le  petiç  royaume 
tlu  Bofphore ,  dont  la  capitale  avôit  été 
î)âtie  fur  le  détroit ,  où  les  eaux  des 
palus  méoti4es  tombent  dans  le  Pont- 
£uxin.  Libres  depuis  la  guerre  du  Pé- 
loponèfe  Cl)  f  ^^  furent  enfin  fubju- 
gués  par  Fambitieux  Mithridate  (2)  : 
ils  cédèrent  enfûite  ,  comme  les  autres 
fujets  de  ce  Prince  ,  à  la  force ,  des 
armes  Romaines*  r  Après  la  chut-e  de  la 
république  (3)  j  les  Jlois  du  Bofphore 
obéirent  à  FEmpire  fleur  alliance  rie  lui 
^ut  point  inutile.  '  Leurs  armes  ^  Içutâ 
ftéfens ,  &  quelques  fortifications  éle- 
.vées  le  long  de  Fiilhme ,  fermèfent  aux 


(i)  Strabon»  1.  vu» p.  309.  Les prenuers^iljois<ltt 
Bofphore  furent  alliés  4' Athènes. 

(n)  Appi^n ,  in  Mithrid.  n     î       -   / . 

(3)  Ce  Royauihe  fut'  réduit  par  les  ^vt^  (TA- 
grîppa.  Orofe  •  vi ,  21.  Ëutrope ,  vu ,.  9.  Les  Ro- 
mains s*ayancjerent  une  fois  à  trois  journées  durTaftaïSé 
Tacite  9  an.  xu  9 17. 


de  r Empire  Romain.  Chap.X*  197^ 
Sarmates  Fentrée  d'un  pays  qui  par  fâ 
fiiuation  particulière  &  par  la  bonté  de 
fes  ports  ,  dominoit  le  Pont  -  Euxin  ^ 
TAfie  mineure  (  i  ).  Tant  que  le  fceptre* 
fbt  entre  les  mains  d^une  fam;lle  de 
Rois  héréditaires ,  ces  Monarques  s*ac- 
quittèrent  de  leurs  fonftions  impor- 
tantes avec  vigilance  &  avec  fuccès  î 
des  faâions  domeftiques  &  les  craintes 
ou  rintérêt  des  ufurpateurs  obfcurs  qui 
s'étoient  emparés  du  trône  vacant,  in- 
troduifirent  les  Goths  dans  le  centre  du 
Bofphore*  Outre  Tacquifiiion  d'un  pays 
fertile  y  les  conquérans  obtinrent  affez 
de  vaiffeaux  pour  tranfporter  leurs  ar- 
mées fur  les  côtes  de  TAfîe  (i).    Les  "«  «<^y»*'«n» 

^     '  des  foret» 

hâtimens  du  Pont -Euxin  étoient  d'une  ^*^*^**'^ 
forme  fingulière.  On  ne  fe  fervoit  pour 
naviguer  fur  cette  mer  que  de  légers 


(i)  Voyez  le  Toxarts  de  Lucien ,  $*il  cft  poffible 
de  croire  à  la  fincérité  &  aux  vertus  du  Scythe ,  qui 
raconte  une  grande    guerre    de  fa  Nation  contre  les 
Rois  du  Bofphore. 

(2)  Zofime,  1. 1 ,  p.  2S» 

N  îi) 


'l  9  ^  ^ijloire  de  la  dicadencê 
hateaux  plats ,  conftruits  en  bois  feule- 
ment fans  aucun  mélange  de  fer  ^  & 
fur  lefquels  ,  dès  que  la  tempête  appro- 
choit  ,  on  difpofoit  un  petit  toit  in- 
cliné (  i)#  Tranquilles  dans  ces  cabanes 
flottantes ,  les  Goths  bravaient  une  mer 
inconnue ,  &  s'abandomioient  à  des  ma- 
telots, que  la  force  feule  avoir  contraints 
d'entrer  au  fervice,  &  dont  radreffé 
ne  devoit  pas  être  moins  fufpeÔe  que 
la  fidélité.  Mais  Tefpoir  du  butiii  ban- 
niffoit  toute  idée  du  danger,  &  une 
intrépidité  naturelle  fuppléoit  à  là  con- 
fiance plus  raifonnable  qu^infpirent  la 
fcience  &  Texpétience.  Sans  doute  des 
guerriers  fî  audacieux  murmuroient  fou- 
vent  contre  des  guides  timides  ,  qui., 
n'ofant  fe  livrer  à  la  merci  des  flots 
fans  les  afTurances  les  plus  fortes  d'un 
calme  confiant ,  pouvoient  à  peine  fe 
réfoudre  à  perdre  les  cotes  de  vue.  Telle 
eft  du  moins  aujourd'hui  la  pratique  àe^ 


(i)  Strabon,  1.  xi ,  Tacite  »  hift.  m ,  47.  On  les  ap- 
pelloit  Camara* 


J 


ptuplea^ 


de  n^mpîre  Romain.  Ch AP.  X.  1 9  ^ 
TuVcs  (  1  )  ;  &  ces  peuples  ne  font  vraî- 
femblablement  pas  inférieurs  dans  Fart 
de  la  navigation  aux  anciens  habitails 
du  Bofphore, 

La  flotte  des  Goths  laiffa  la  Circaffie  ^îî«?'«  «- 

péoition  ma* 

à  gauche,  &  parut  d'abord  vers  Py-  ^^"[^^ 
tius  (  2  ) ,  la  dernière  limite  des  provinces 
Romaines  ,  ville  pourvue  d'un  bon  po|t 
&  défendue  par  une  forte  muraille.  Ils 
y  trouvèrent  une  réfiftance  qu'ils  il'at- 
tendoient  pas  de  la  foible  garnifofi 
d  une  forterefle  éloignée.  Les  Barbares 
forent  repoùlTés  :  cet  échec  fembla  di- 
minuer la  terreur  de  leur  nom.  Tous 
leurs  efforts  devinrent  inutiles  tant  que 
la  gârdè  de  cette  frontière  fut  confiée  à 
Succeffianus ,  officier  d'un  rang  &  d'un 

(i)  Voyez  une  peinture  très-naturelle  de  U  navî-» 
gatîon  du  Pont  £uxm>  dans  la  feiztème  lettre  de 
Tournefort. 

(a)  Arrien  place  la  garntfoa  frontière  à  Diofcunas 
M  Sebaftopoli»,  à  15  lieuesàTefide  Pythis.  De  foa 
temps  la  garhiibn  du  Phafe  ne  conMoit  qu'en  quatre' 
f^ns  hommes  d'iiifantefie«  Voyez  le  périple  dâ  Pont** 
Eiudfl»  c  ... 
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toéritc  fupérieur.    Mais   auffi*tôt  (Joe 

Valérien   Teut  élçvé  à  un  pofte  plus 

honorable  &  moins  important ,  ils  re- 

nouvellèrent  leurs  attaques ,  &  la  def* 

tru£Hon  de  Pytius  effaça  le  fouvenir  de 

leur  première  difgrace  (i). 

Ui  eotfis       En  fuivant  le  contour  de  Textrémité 

*  prenaent^  Orientale  du  Pont-Euxîn ,  la  navigation 

yriiffnde.   ^^   d'euvirott  cent  lieues  (2)   depuis 

Pytius  jufqu^à  Trébifonde*  Les  Goths 
fe  portèrent  à  la  vue  du  pays  de  Çol- 
chis ,  fi  fameux  par  rexpédition  de$ 
Argonautes  y  ils  entreprirent  même  de 
piller  t^n  riche  temple  à  Tcmbouchure 
de  Phafe.  Trébifonde^  célébrée  dans  la 
retraite  des  dix  mille  comme  une  an- 
cienne colonie  Grecque  (  3  ) ,  devoir  fa 
fplendeur  &  fes  richeffes  à  la  magni- 
ficence de  l'Empereur  Adrien  ,  qui 
âvoit   conft^uit    un  port   artificiel  fut 

(1)  Zofime^  1.  i,.p.  30* 

(a)  Arrien  (  i/z  Periplo  maris  Eust.  i)0  )  dit  que  la 
dUftance  eft  de  deux  mille  fix  cent  dix  dades. 

(3  ),^enophon ,  retraite  des  dix  mille  »  l«:iv  ^  p*  3  4?  i 
idïu  de  Httchinfon* 


de  t Empire  Romain.  Gh ap.  X.  l  ô  î 
une  côte  où  la  nature  n'a  creufé  aucun 
havre  afluré(i).  La  ville  étoit  grande 
&  fort  peuplée.  Une  double  enceinte 
de  murs  fembloit  défier  la  fureur  des 
Barbares  j  &  la  garnifon  venoit  d*être 
renforcée  de  dix  mille  hommes.  Mais 
quels  avantages  peuvent  fuppléer  à  la 
vigilance  &  à  la  difcipline  ?  Enervées 
par  le  luxe  &  enfevelies  dans  la  débau- 
che ,  les  nombreufes  troupes  de  Tré- 
bifonde  dédaignoient  de  garder  des 
fortifications  qu'elles  jugeoient  impre- 
nables. Les  Goths  ne  tardèrent  pas  à 
découvrir  l'extrême  négligence  des  af- 
fiégés.  Aufli  -  tôt  ils  préparent  un  grand 
amas  de  fafcines ,  efcaladent  les  murs 
dans  le  filence  de  la  nuit ,  -&  parcou- 
rent la  ville  l'épée  à  la  main.  Les  mal- 
heureux habitans  périrent  fous  le  fer 
du  vainquetir ,  tandis  qile  leurs  lâches 
défenfeurs  fe  fauvèrent  par  les  portes 
oppofées  à  l'attaque.    Les  temples  les 

^^— *M^— i— — — — «  ■     ■■   Il       <         I     <  <  I  I  I  II      I     II  — 

(i)  Arrien,  p.  129.  Uobfcnration  générale  eft  de 
[Toumefort.  ,  i 


aoi  Hijloire  de  la  décadence 
plus' (acres  &  les  plus  beaux  édifices 
furent  enveloppés  dans  une  deflruÔion 
commune.  Les  G  3  lis  ie  trouvèrent  en 
poflcffion  ci  uîi  butin  immenfe.  Les  conr 
trées  voifines  ^voient  dépofé  leurs  trér 
fors  dans  Trébifonde,  comme  dans  un 
lieu  de  sûreté.  Les  fuperbes  dépouilles 
de  cette  ville  remplirent  une  grande 
flotte  qui  raouilloit  alors  dans  fon  port  \ 
les  Barbares,  libres  de  dévafter  toute 
la  province  du  Pont  (i),  emmenèrent 
avec  eux  une  quantité  prodigieufe  de 
captits.  Ils  enchaînèrent  aux  rames  de 
leurs,  vaifleaux  les  plus  robuftes  d'entre 
ces  malheureufes  viftimes  i  enfin ,  fiers 
du  fuccès  de  leur  première  expédition 
navale,  ils  retournèrent  en  triomphe 
dans  leurs  nouveaux  établiffemens  du 
foyàume  du  Bofphore  (2). 
Seconde  ex-       Lorfque  les  Goths  fe  mirent  une  fe- 

pétition  des  * 

Goths.  t  I     ■     I  _  ■< 

(1)  Voyez  une  lettre  de  Saint  Grégoire  Thaïuxui*; 
turge,  Evêque  de  Neo-Ce(arée»  citée  par  Mafcou^ 
V,  }7- 

(2)  Zofimc,  1.  I,  p.  32,  3J# 


^ 


de  rEmpire  Romain.  CûAV.X.  %of 
eonde  fois  en  mer  y  ils  rafTemblèteot  des 
forces  plus  confidérables  en  hommes  & 
en  bâtimens.  Mais  ils  prirent  une  route 
toni'k-ùit  différente ,  &  dédaignant 
]fis  provinces  épuifées  du  Pont ,  ils 
(ulvirent  la  c^te  occidentale  de  h  mer 
Noire  ^  pafsèrent  devant  les  bouches  du 
Boryfthêne ,  du  Niefter  &  du  Danube  ,* 
prirent  dans  leurs  courfes  un  grand 
nombre  de  bateaux  de  pêcheurs  ,  & 
s'approchèrent  du  canal  refferré  où  le 
Pont  -  Euxin  verfc  fes  eaux  dans  la 
Méditerranée  ,  &  iepare  TEurope  de 
FAfie.  La  garnifon  de  Chalcédoine. 
campoit  alors  près  du  temple  de  Jupiter 
Urius ,  fur  un  promontoire  qui  comman- 
doit  l'entrée  du  détroit.  Ce  petit  corps 
de  troupes  étoit  fupérieur  aux  Barbares, 
tant  leurs  invafions  répondoient  peu  à 
l*effroi  qu'elles  infpiroient.  Mais  c'étoit    Les  vinei 

1    '      /.      1  1        r*  .        ée    Bithynie 

en  nombre  feulement  que  les  Komams  raccagée$. 
fiirpaifoient  i'etmemi.  Us  abandonnèrent 
a;^ec  précipitation  leur  poûe  avanta^ 
geux  2  &  livrèrent  à  la  difcrétion  d^s 


i04  Hijioire  de  la  dkadence 
Goths  la  ville .  de  Chalcédoine  ,  abon-r 
damment  fournie  d'armes  &  de  provi- 
fions.  Les  conquérans  ^  prêts  à  fe 
tranfporter  par  mer  ou  par  terre  dans 
les  provinces  intérieures  de  FEmpire  V 
menaçoient  à  la  fois  FEurope-&  TAfie* 
Tandis  qu'ils  balançoient  fur  la  route 
qu'ils  dévoient  prendre  ,  Nicomédie  , 
éloignée  feulement  de  vingt  lieues  dû 
camp  de  Chalcédoine  (  i  ) ,  leur  fut 
montrée  comme  une  conquête  facile. 
Incapable  de  foutenir  un  ijége ,  cette 
ancienne  capitale  des  Rois  de  Bithynie 
renfermoit  de  grancks  richefTes.  \Jn 
perfide  transfuge  conduiiit  la  marche  , 
dirigea  les  attaques  ,  &  partagea  le 
butin  ;  car  les  Goths  avoient  appris  afTez 
de  politique  pour  récompenfer  le  traître 
qu'ils  déteftoient.  Nice  ,  Prufe,  Apa&- 
mée  y  Cios ,  villes  qui  ,  rivales  de 
Nicomédie  ,  en  avoient  quelquefois 
imité  la  fplendeur ,  eurent   le   même 


(i)  Itiner,  hyerofolym.  p;  572.  WeiTdiog» 


de  l^ Empire  Romain.  Ch AV.  %.  i6f\ 
îïbrt  î  &  bientôt  toute  la  Bithynie 
éprouva  les.  plus  cruelles  calamités. 
Depuis  long-temps  les  foibles  habitans 
de  TAfie  ne  connoiffoient  plus  Tufage 
-des  armes*  Trois  cens  ans  de  paix 
avoient  éloigné  toute  idée  de  danger; 
Les  ancienaes  murailles  tomboient  en 
ruine  ^  &  les  revenus  des  cités  les  plus 
opulentes  fer  voient  à  la  conftruâion  des 
bains,  des  temples  &  des  théâtres  (i). 

Lorfque  Cyûque  réfifta  aux  eiForts  Q^Vh"''*^*^ 
de  Mithridate  (2)^  ^on  y\voyoit  trois 
arfenaux  remplis  de  bled ,  d'armes  & 
de  machin^  jàe  guerre  (  3  )  ;  deux  cens 
galères  défendoient  fon  port  j  &  des 
ioix  fages  veilloient  à  fa  confervation» 
Cette  place  n'avait  rîçn  perdu  de  fon 
-état  florifTanî  i  mais  il  ne  lui  reftoit  de 

.    (1)  Zofune»  h  i,  p.  3a,  53. 

--(9)  U-aiEég^  la  place  avec  quatre^  cent^  galèrea; 
cent  cinquante  miiU  hjppmes  de  pied,  6ç  une  nom* 
bcéufe  cavalerie.  Voyez  Plutarque ,  in  LucuL  Appien  « 
in  Afuhrid,  Cicçcpn,  pro  Icgc  Manilia,  ç,  8» 

(3)  Strabon ,  1.  xii ,  p.  571. 
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%o6  Hifioiri  es  la  ikaience 
fon  ancienne  force  qu'une  fituâtioÀ 
avantageufe  dans  une  petite  île  de  la 
Propontide ,  qui  tenoit  par  deux  ponts 
feulement  au  continent  de  TAfie.  Apr^s 
avoir  faccagé  Prufe  ^  les  Goths  s'a- 
vancèrent à  fîx  lieues  (  i  )  de  Cyfique  ^ 
avec  Fintenticto  de  la  détruire.  Un 
heureux  accident  retarda  la  ruine  de 
cette  ville.  La  faifon  itoit  pluvieufe , 
&  le^  eaux  du  lac  Apollônîates  ,  réfer- 
voir  de  toutes  les  four  ces  du  mont 
Olympe  ,  s'élevoient  à  une  hauteiir 
extraordinaire.  La  petite  rivière  de 
Rhyndacus  ,  qui  en  fort ,  devint  tout* 
à-coup  un  torrent  large  &  rapide,  qui 
arrêta  les  progrès  des  Goths.  Ils  avoient 
probableiïJent  laifle  leur  flotté  à  Héra- 
clée  :  ce  ^t  dans  cetie^  ville  qvi^ils  fe 
rendirent  avec  une^  longue  fuite  à% 
chariots  chargés  des  dépouilles  de'  la 
Bithyniev;  Ôc  ils  -travereèrent  cette 
malheûréufe  province  '  à  la  lueur  des 

'  ■'  ■■  III  ■    .r*  III  I    ■  I  II       11— ^ 

(1)  Pocôck,   defcHption  àe  l'Orient,  1.  li;  c; 


de  r Empire  Romain.  Ch  AP.  X.  1  o  7 
ftammes  de  Nice  &  de  Nicomédie  , 
qu'ils  avoient  impitoyablement  brû- 
lées (  I  ).  On  parle  oblcurément  d  un 
combat  douteux,  qui  aflura  leur  re- 
traite (  i  )  î  mais  une  viâoire  même 
complétée  ne  leur  auroit  été  que  fort 
peu  avantageufe  ,  puifque  l'approche 
de  l'équinoxe  d'automne  les  avertiflbit 
de  hâfter  leur  retour.  Naviguer  fur  lé 
Pont-Euxin  avant  le  mois* de  mai  ou 
après  celui  de  feptembre  9  c'eft  ,  aux 
yeux  des  Turcs  modernes  ,  le  comblô 
de  l'imprudence  &  de  la  folie  (3). 

Lorfque  nous  apprenons  que  la  troî-    Trotfièma 
(îème  flotte  équipée  par  les  Goths,  dans  maritimedet 
les  ports  de  la  Cherfonèfe  Taurique  , 
confîftoit  en  cinq  cens  voiles  (4)  ,  auflî- 

— 1 '  — — 

(i)  3&ofime,l.  i,p^33. 

(z)  George  Syncelle  rapporte  une  Hiftohre  înintel- 
iîgible  du  Prince  Odenat ,  qui  défie  les  Goths  &  qui 
fut  tué  par  le  Prince  Odenat. 

(3^  Voyages  de  Chardin,  tom.  l ,  p.  45»  Jl  s'em- 
barqua   à  Conftantinople   avec  les  Turcs,   pour  fe 
rendre  à  Caffa. 
*    (4)  George  S/nceliei  p.  382»  parle  de  cette  ex« 


2. 9  8  *  mfioire  de  la  décadence 
tôt  notre  imagination  multiplie  leurs 
forces ,  &  fe  repréfente  un  armement 
formiciable  ;  mais ,  félon  le  témoignage 
du  judicieux Strabon  (i)  ,  les  bâtimens 
de  corfaires  ,  dont  les  Barbares  du  Pont 
&  de  la  petite  Scy thie  faifoient  ufage  , 
ne  pouv  oient  contenir  que  vingt-cinq 
ou  trente  hommes  }  ainfi ,  nous  ne 
craindrons  pas  d'affurer  que  quinze 
mille  guerriers  au  plus  s'embarquèrent 
pour  cette  grande  expédition.  Impa- 
tiens de  franchir  les  limites  du  Poni- 
Euxin  ,  ils  dirigèrent  leur  courfe  def- 
truftive  du  Bofphore  Cimmérien  à, 
celui  de  Thrace.  A  peine  avoient  -  ils 
gagné  le  milieu  du  détroit ,  qu'ils ,  en 
pi  ptflcnt  le  furent  rejettes  tout-à-coup  à  Fentrée.  Un 

Bofphore    iSc  '         iii  ,t 

rHeicfpont,  vcnt  tavorable  les  porta  le  lendemain 
en  peu  d'heures  dans  la  mer  tranquille , 
ou  plutôt  dans  le  lac  de  la  Propontide, 
Ik  s'emparèrent  de    la   petite   île   de 

pédîtîon,  comme  fi  elle  eût  été  entreprife  par  le» 
Hernies.  ' 

(i)  Strabon,  1.  xi,  p.  495, 

Cyfique; 


dt  r Empire  Romain.  Ch AP.  X.  xo^ 
Cyfîque  ,  &  détruifitent  cette  ville 
célèbre  depuis  plufîeurs  fiecles.  De- 
là ,  fortant  par  le  paflage  étroit  de 
rHëlefpont^  ils  tournèrent  toutes  ces 
Hes  répandues  fur  FArchipel  ou  la  mer 
Egée,  Les  captifs  &  les  déferteurs  du- 
rent alors  leur  être  abfolument  nécef- 
fkires  pour  gouverner  leurs  vaifleaux 
&  pour  les  guider ,  lorfqu'ils  portoient 
la  défolation  fur  les  côtes  de  la  Grèce 
&:  de  TAfie.  Enfin  Us  abordèrent  au 
Pirée  ,  cet  ancien  monument  de  la 
grandeur  d'Athènes  f  dont  il  étoit  fé- 
paré  par  une  muraille  de  cinq  milles 
de  long  (  I  )•  Les  habitans  de  cette  ville 
fembloient  déterminés  à  une  défenfe 
vigoureufe.  Ils  avoient  eiTayé  quelques 
préparatifs  j  &  Cléodame  ,  un  des  In- 
génieurs nommés  pat  l'Empereur  pour 
fortifier  les  villes  maritimes  contre  les 
Goths,  avoit  déjà  commencé  à  relever 
les  murailles^  qui  n'avoient  point  été 

(i)  Pline,  Hîft.  nat,  iiij  7* 

Tome  II.  ~~  O 


2  10  Hijloire  de  la  décadence  ' 
réparées  depuis  Sylla^  Les  efforts  de  fon 
art- furent  inutiles,  &  les  Barbares  de- 
vinrent maîtres  de  la  patrie  des  Mufes. 
Tandis  qu'ils  s'abandonnoient  à  tous  les 
excès  de  la  fureur  &  de  TavariGe  ,  leur 
flotte ,  qu'ils  avoient  laiffée  dans  le  port 
ibus  une  foible  garde  ,  fut  tout-à-coup 
attaquée  par  Dexippus.  Ce  brave  ci- 
toyen s'échappa  du  fac  d'Athènes  avec 
,  l'Ingénieur  Cléodame ,  &  ,  raflemb^ant 
'  à  la  hâte  une  bande  de  volontaires  , 
tant  payfans  que  fôldats  ,  il  vengea  en 
quelque  forte  les  malheurs  de  {^s  com-  - 

•  * 

patriotes  (i). 
Ravagent  la      Cet  exploit ,  quelqu'éclat  qu'il  ait 

Grèce  »,&  •  ..'.••  1  ^--'xi  • 

roenacenin- pu  jettet  au  miIieu  des  ténèbres  qui 
couvroient  alors  la  gloire  d'Athènes  , 
ièrvit  plutôt  à  irriter  qu'à  fubjuguer  le 

I  II  I  il      I  I.     II.  ■  m         ,11  ,1  ■III.  i, 

,  (i)  Hift.  aug.  p.  i8i.  Viôor,  c.  33.  Orofe ,  vu, 

42.  Zofimeyl.  I9  p.  35,  Zonare,L  xii,  635.  George 
Syncelle ,  p.  382.  Ce  n*eft  pas  fans  quelque  attention 
que  nous  pouvons  expliquer  &  concilier  leurs  récits 
imparfaits.  On  apperçoit  toujours  des  traces  de  la 
partialité  de  Dexippus ,  dans  la  relation  de  fes  exploits 
&  de  ceux  de  fes  compatriotes.    ' 


■/ 


âe  t Empire  Romain.  Ctt AP.  X.   1 1  f 
càraÔère  indomptable  des  conquérant 
du  Nordé  Un  incendie  général  ravagea 
dans  le  même  temps  toute  la  Grèceé 
Thèbes  &  Argos  ,  Corinthe  &  Sparte  , 
ces  Républiques  fi  long-temps  rivales , 
&  qui  s'étoient  illuftrées  par  tîint  d'ac- 
tions mémorables  ,   ne  purent  mettre 
une   armée  en  campagne  ,  ni   même 
défendre  leurs  fortifications  ruinées.- Le 
feu  de  la  guerre  fe  répandit  par  mer  & 
par  terre   depuis  la  pointe  de  Sunium 
jufqu'à  la  côte  occidentale  de  TEpire.» 
Déjà  les  Goths  fe  montroient  prefque 
à  la  vue  de  Tltalie ,  lorfque  l'approche 
d'un  danger  fi  imminent  réveilla  l'in- 
dolent Gallien.   Sorti  tout*à-  coup  de 
Tivrefle  du  plaifir  ,  l'Empereur  prit  les 
armes.  Il  paroît  que  fa  préfence  réprima 
l'ardeur  &  divifa  les  forces  de  l'ennemi* 
Naulobatus ,  chef  des  Hérules ,  accepta 
une  capitulation  honorable  ^  entra  au 
fervice  de  Rome  avec  un  détachement 
confidérable  de  fes  compatriotes  ^  &  fut 
revêtu    des   ornemens   de  la   dignité 

O  ij 
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%  Il       mjloire  de  la  décadencfe 
confulaire  ,  qui  ,   jufques  -  là    n'avoit 
jamais  [été  profanée  par  la  main  d'un 
teur  «pr-  Barbatc  (  i  )*  Un   grand   nombre  de 
retraite.   ^  Goths ,  dégoûtés  des  périls  &  des  fa- 
tigues d*un  Voyage  ennuyeux ,  s'enfonça 
dans  la  Mœfie  avec  le  projet  de  gagner , 
par  le  Danube ,  leurs  établiflemens  en 
Ukraine.  L'exécution  d'une  entreprife 
fi  ténïéraire   dévoit  caufer  leur  ruine 
totale  :  le  peu  d'union  qui  régnoit  entre 
les   Généraux   Romains    procura   aux 
Barbares  les  moyens  de  s'échapper  (2). 
Ceux  d'entr'eux,  qui  infeftoient  encore 
ks  terres  de  l'Empire,  fe  retirèrent  enfin 
fur   leurs  vaifleaux  ,   &   prenant  leur 
route  à  travers  l'Hélefpont  &  le  Bof- 
phore  ,  ils   ravagèrent  le    rivage    de 
Ttoye  y  dont  le  nom  ,  immortalifé  par. 
Homère  ,   furvivra   probablement   au 

(i)  George  Syncelle ,  p.  381.  Ce  corps  d*Herules 
61^  pendant  long-tepis  fidèle  6c  fameux. 

(a)  Claude ,  qui  commandok  fur  le  Danube ,  avoit 
des  vues  très-)uftes,  &  fe  conduiToît  avec  courage» 
Son  Collègue  fut  jaloux  de  fa  réputation.  Hiil.  aug. 

1^  liir 
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de  V Empire  Romain.  Chap,  X.  2  i  ) 
ibuvenir  des^  conquêtes^  d'un  peuple 
féroce.  Dès  qu'ils  furent  en  fureté  dans 
k  baffin  de  la  mer  Noire  ^  ils  defcen- 
dirent  à  Anchialps ,  ville  de  Thrace  , 
bâtie  au  pied  du  mont  Hœmas,  Ce 
pays ,  célèbre  par  la  fàlubrité  de  fes 
bains  chauds  y  leur  ofFroit ,  après  tant 
de  fatigues^  un  afyle  agréable  j  ils  y 
goûtèrent  pendant  quelque  temps  les 
douceurs  du  repos.  La  navigation  qui 
leur  reftoit  à  faire  ^  pour  terminer  leur 
voyage  ^  étoît  courte  &  facile  (  i  ). 

Tels  furent  les  divers  événemens  de 
cette  troifième  &  fameufe  entreprife 
navale..  On  aura  peut-être  de  la  peine 
à  concevoir  comment  une  armée  , 
compofée  d'abord  de  quinze  mille 
hommes  ,  a  pu  foutenir  les  pertes 
d'une  expédition  fi  hafardeufe  ,  & 
former  tant  de  corps,  féparés*  A  laefure 
que  le  fer ,  les  naufrages:  &  la  chaleur 
du  climat  diminuoient  le  nombre  de  ces 

'    '       ui       .     ^         II.'  .  n 

(i)  Jornandèi»  c*  20.. 

Oui 
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guerriers  ,  il  étoit  fans  ceffe  renouvelle 
par  des  troupes  de  brigands  &  de  dé- 
serteurs ,  qui  accouroient  de  toutes  parts 
pour  piller  les  Provinces  de  TEmpire  , 
&  par  une  foule  d^efclaves  fugitifs  , 
fouvent  originaires  de  la  Germanie  ou 
de  la  Sarnjatie  ,  qui  faififlbient  avec 
empreffement  Foccafion  glorieufe  de 
brifer  leurs  chaînes  &  de  fe  venger. 
Dans  toutes  ces  guerres ,  la  portion  la 
plus  coniîd érable  de  danger  &  d'hon- 
neur appartient  à  la  nation  des  Goths, 
Les  annaibs  imparfaites  de  ce  fiècle 
diftinguent  quelquefois  &  le  plus  fou-» 
rent  confondent  les  tribus  qui  combat- 
tirent fous  leurs  étendarts}  &  comme 
les  flottes  des  Barbares  parurent  fortir 
de  Tembouchure  du  Tanaïs,  on  défigna 
fréquemment  ces  différées  peuples  réunis 
par  lé  nom  vague  ,  jnais  plus  connu  , 
de  Scythes  (i). 

(i)  Zofime  &  les  autres  Grecs  (tel  que  l^auteui 
^  PhUopatr'u)  ëofiAeiit  le  nom  ile  Scythes  aux  peuple^ 
que  Xornandès  &  les  Auteurs  Latins  appçU^t  ço^fç 
tamgiçnt  du  SM^m  4e  QpttiSt 


de  U Empire  J^omàin.  Ch A?.  X.    2  i  y 
Au  milieu  des  calamités  générales,    Ruine  du 
^i  affligent  le  genre  humain ,  la  mort  phèrJ* 
d  un  individu  ,  quelque  grand  qu'il  foit , 
eft  un  événement  peu  remarquable  ,  & 
la  deftru6Hon  du  plus  fuperbe  édifice 
femble  ne  devoir  pas  mériter  la  moindre 
attention*  Nous  ne  pouvons  cependant 
orublier  le  fortN  du  temple  de  Diane  à 
Ephèfe  ^  qui ,  après  é^e  forti  fept  fois 
de  fes  ruines  avec  un  nouvel  éclat  (  i  )  > 
fiit  enfin  brûlé  par  les  Goths  dans  leur 
troifième  invafion  navale.  Les  arts  de  la 
Grèce  &  les  richefles  de  TAfie  avoient 
contribué  à  la  conftruftion  de  ce  magni- 
fique monument.    Il  s'élevoit  fur  cent 
vingt  -  fept  colonnes  d'ordre  ionique. 
Ces  colonnes,  toutes  d'un  marbre  de 
grand  prix  ,  avoient  été  données  par 
des  Monarques  religieux ,  &  chacune 
avoir  foixante  pieds  de  haut.  Les  fculp- 
tures  admirables,  qui  ornoient  Fautel, 
repréfentoient  la  nàiflahce  des  divins 

m  I         —^1^  Il  ■  1  I  il  ■  * 

(i}HiÛf  aug,  178»  lornandèsyC*  fto. 
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enfans  de  Latone  ,  la  retraite  d'Apoflon 

après  le  meurtre  des  Cyclopes  ,  &  1^ 

clémence  de  Bacchus  qui  pardonnoit  aux 

Amazones  vaincues  {  i  ).  Peut-être  le 

célèbre  Praxitèle  a  voit-il  tiré  ces  fujets 

des  légendes  &  des  traditions  favorites 

du  pays.  Le  Temple  d'Ephèfe  n'avoit 

que  quatre  cent  vingt  -  cinq  pieds  de 

diamètre ,  les  deux  tiers  enviroçi  de  la 

.  longueur  fur  laquelle  a  été  bâtie  FEglife 

de  S.  Pierre  de  Rome  (  2  ).  Dans  les 

autres  dimenfions ,  il  étoit  encore  plus 

inférieur  à  ce  chef-d'œuvre  de  Tarchi- 

tefture  moderne.  Les  bras  fpacieux  d'une 

croix  chrétienne   exigent  une  largeur 

bien  plus  grande  que  les  Temples  oblongs 

des  païens.  Les  artiftes  les  plus  hardis 

de  l'antiquité  auroient  été  ef&ayés ,  fi. 

(i)  Strabon  ,  1.  xiv ,  p.  640.  Vitruve  ,1.  i ,  c.  iJ 
Préface»  I.  VII.  Tacite,  annaï.  m ,  61.  PUne^Hift. 
nat,  XXXVI  ,  14. 

(2)  La  longueur  de  Ssdat  Pierre  de  Rome  eft  de 
huit  cent  quarante  palmes  romains ,  chaque  palme 
eft  de  huit  pouces  trois  lignes.  Voyez  les  mélanges 
de  Greave ,  vol*  i,  p.  233  ,  fur  le  pied  romain* 


de  r Empire  Romain.  Chap.U.  117 
on  leur  eut  propofé  d'élever  en  Tair  un 
dôme  fur  les  proportions  du  Panthéon* 
Au  refte  ,  le  Temple  de  Diane  étoit 
admiré  comme  une  des  merveilles  du 
monde.  Les  Perfes^ ,  les  Macédoniens  , 
&  les  Romains  en  avoient  tour-à-tour 
révéré  la  faintetç  y  &  augmentera  ma- 
gniôcence  (i).  Mais  les  fauvages  gro{^ 
fiers  de  la  Baltique  n'avôient  aucun  goût 
pour  les  arts  agréables ,  &  méprifoient 
les  terreurs  idéales  d'une  fuperftition 
étrangère  (2). 

On  parle  à  cette  époque- d'une  autre    ccwdaîte 
circonitance    qui    leroit  digne    detre  Athènes, 
remarquée ,  fi  nous  n'étions   fondés  à 
croire    qu'elle   n'a  jamais   exifté    que 
dans  l'imagination  d'un  fophifte.  Lorf- 

(i)  Au  refte  ,  la  politique  des  Romains  les,  en- 
gagea à  refierrer  les  limites  de  Tafyle^  que  différens 
privilèges  avoient  fucceffivement  étendu  Jufqu'à  deux 
ftades  autour  du  temple.  Strabon  ,  L  xiv  ,  p*  641* 
Tacite  ,  an*  m ,  60 ,  &c. 

(2)  Ils  n*offroient  aucun  facrifice  aux  Dieux  de  la 
Grèce.  Voyez  lettres  de  Saint  Grégoire  Thaoaiar 


î  I  8      Hlfioire  de  la  dicaieme 
<^ueles  Goths  faccagèrent  Athènes  (i)j 
ils  raflemblèrent ,  dit  -  on  ,   toutes  les 

~  

(i)  Nous  avons  employé  ici  les  mêmes  expreffions 
qu'un  de  nos  plus  grands  Ecrivains  -a  fi  heurcufement 
tirées  de  Montaigne.  Voici  les  pafTages  entiers  de 
^acun  de  ces  Auteurs. 

Montaigne.  Rousseau. 

v>  Quand  les  Goths  ratagèrent        m  Quand  les  Goths  ravagèrent 

M  la  Grèce,  ce  qui  fauva  toutes  m  la  Grèce,   toutes  les  bibHo<^ 

»»Ief  librairies  d'eftre  paffées  au  »»  thèques  oe  forent  fauvées  du 

>♦  feu ,  ce  fuft  un  d'eptre  eux  qui  >»feu,    c|ue  par  cette  opintoo 

v*  fema  cette  opinion ,  qu*il  fal-  „  femée  par  Tun  d*entre  eux  , 

>»  loit  laifler  ce  meuble  entier  „  qu'il  falloit  laiffer  aux  enae- 

vt  aux  ennemis  ,  propre  à  les  m  mis  des  meubles  fi  propres  à 

>♦  deftourner  dé  Tcxercice  mili-  ^  les    diétoumer   de  Texerclce 

•  ptaîre ,  &  amofer  à  des  occu-  m  militaire ,  &  à  les  araufer  i 

»  pations  fedentaires  &  oîfives,  m  des  occupations  oifires  &  fé- 

>♦  Quand   noftre    Roy    Charlts  „  dentaires.  Charles  VII!  fe  vît 

M  huitième  ,    quafi    fans    tirer  ,,  maître  de  la  ToCcane  &  du 

f»^'efpée  du  fourreau,   fe  veid  ,♦  Rpyaume    de   Naples  ,    fans 

••  maiftre  du  Royaume  de  Naples  »  avoir  prefc^ue  tiré  IVpée  j  6t 

*»  &  d'une  bonne  partie  de  la  ,»  toute  fa  Cour  -attribua  cette 

»  Tofcane ,  les  Seigneurs  de  d  „  facilité  inefpérëe ,  à  ce  que  les 

»  fuite  attribuèrent  cette  inef-  m  Princes  &  la  Noblefle  d'Iulîe 

»pérée  facilité  de  conquefte,  à  n  s*amufoîent  plus  à  fe  rendre 

M  ce  que  les  Princes  &  la  No-  „  fngém'eux  &  favans ,  qu*ils  ne 

»  blefle  d*Italîe  s'amufoîent  plus  ^  s*exerçoîent  a  devenir  vigou- 

>»  à  fe  rendre  ingénieux  &  fa-  y^  reux  &  guerriers  «. 

«r.„s,  que  »igouttu»  «c  guer-    x,ifi.fi.rU,Scie«c,s6' les  Arcs, 

M  riers  ». 

pan.  2. 

Vu  Fédantifme  ^hi^c.  «4. 

'  Nous  n'àvôns  point  eu  intention  d'kcctifer  Jeafi^ 
Jacqae;  de  Plagiat  ;  ce  reproche  feroit  cf  autant  mofife 


de  V Empire  Romain.  Chap.  X.  219 
bibliothèques  de  cette  ville,  &  ife'dif- 
posèrent  à  livrer  aux  flammes  tant  de 
dépôts  précieux  des  connoiflances  hu- 
maines. Ce  qui  les  fauva  du  feu ,  ce 
fut  cette  opinion  femée  par  un  de  leurs 
chefs  qu'il  falloir  laifler  au  Grecs  des 
meubles  fi  propres  à  les  détourner  de 
Texercice  des  armes  ,  &  à  les  amufet 
à  des  occupations  oifives  ^  &  féden- 
taires  (  i  ).  En  admettant  la  vérité  du 
fait ,  rhabile  confeiller ,  quoique  d'une 
politique  plus  raffinée  que  fes  compa- 
triotes ,  raifonnoit  comme  un  barbare 
ignorant.  Chez  les  nations  les  plus  puif- 
fautes  &  les  plus  civilifées  ,  le  génie 

fondé  qu'il  a  fob  de  citer  l'Auteur  orignal  qui  lui  a 
feryi  de  modèle^  Nous  ne  nous  fommes  permis  cq 
rapprochement  que  pour  faire  voir  combien  Mon^ 
taigne ,  dans  fon  vieux  langage  fi  énergique,  çft  encore 
près  de  la  pureté  du  fiyle  ;  mais  il  faut  pour  cela 
qu'il  foit  retouché  par  un  homme  de  génie,  Nou  dur 
TraduBtur. 

(ï)  Zonare  y  1.  xii ,  p.  635.  Une  pareille  anecdote 
convenoit  parfaitement  au  goât  de  Montaigne.  Il  e& 
fait  ufage  dan$  fon  a^éable  ^^  f^r  \%  |^édantifmç  ^ 
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s^eft  développé  prefqu'ea  même  temps? 
dans  tous  les  genres  ^  &  le  fiècle  des 
arts  a  généralement  été  le  fiècle  de  la 
gloire  &  de  la  vertu  militaire. 
Conquête       iv^  les  nouveaux  Souverains  de  la 

«t  I  Arménie 

^  fis  Pcf.  Perfe  y  Artaxerxès  &  fon  fils  Sapot, 
avoient  triomphé ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  ^  de  la  maifçn  d^Arfaces^  Parn» 
tant  de  Princes  de  cette  ancienne  fa- 
mille ,  Chrofiroès ,  Roi  d'Arménie  y.  avoit 
feul  confervé  fa  vie  &  fon  indépea- 
dance,  La  force  naturelle  de  fon  pays  y 
le  fecours  des  déferteurs  &  des  mécoa- 
tens  qui  fe  rendoient  perpétuellement 
à  {a  cour  y  Talliance  des  Romains  y  & 
par  deflus  tout  fon  propre  courage  le 
rendirent  invincible.  Après  s'être  dé- 
fendu  avec  fuccès  durant  une  guerre 
.  de  trente  ans  y  il  fût  ailàfEné  par  les 
émiffaire^  de  Sapor ,  Roi  de  Perfe..  Les 
Satrapes  d'Arménie  qui ,  fidèles  à  l'état, 
vouloient  en  affurer  la  gloire  &  la  li-^ 
berté  ,  implorèrent  la  proteâion  des 
Romains  en  faveur  de  Tiridate ,  i'h^ 


de  rEmpire  Romain.  Cil  A?.  X.  ni 
îitier  légitime  de  la  couronne.  Mais  le 
fils  de  Chrofroès  fortoit  à  peine  de  la 
plus  tendre  enfance,  Jes  alliés  étoient 
éloignés,  &  le  Monarque  Perfen  s'a- 
vançoit  vers  la  frontière  à  la  tête  d'iine 
armée  formidable.  .Un  '  fervîteur  zélé 
fauva^le  jeune  Tiridate ,  qui  devoit  être 
la  reffource  de  fa  Patrie.  L'Arménie , 
devenue  Province  d'un  grand  Royaume , 
demeura  pendant  plus  de  vingt-fept  ans 
fous  le  joug  des  Perfes  (  i  ).  Ebloui  par 
réclat  d'une  conquête  facile ,  &  comp- 
tant fur  la  foibleffe  ou  fur  les  malheurs 
des  Romains  y  Sapor  obligea  les  fortes 
garnifons  de  Carrhes  &  de  Nifîbe  d'é- 
vacuer ces  places  ,  &  il  répandit  la 
terreur  &  la  défolation  le  long  des  rives 
ck  l'Euphrate. 

La  perte  d'une  frontière  importante ,      Vâ]<?rien 

marche  en 


(i)  Moyfe  de  Oiorène  ,  I.  ii,  c  71,  73,  74. 
Zonare  ^  L  xii  ,  p.  628,  La  relation  authentique  de 
FAvitcur  Arménien  fert  à  rej^ifier  le  récit  confus  de 
fHiftocien  Grec.  Celui-ci  parle  ^des  enfans  de  Tiridate, 
f|ni  doK  étoit  lui-même  un  enfant. 


Oncm. 
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±1%       Hijloirè  de  ta  décadence 
la  ruine  d'un  allié  naturel ,  &  les  fucces 
rapides  de  Tambitieux  Sapor  afFeôèrent 
vivement   Rome  :   elle  fut  également 
frappée  de  Tinfulte  faite  à  fa  grandeur, 
&  du  danger  qui  la  menaçoit.  Valerien  ', 
perfuadé  que  la  vigilance  de  fes  Lieu- 
tenans  ^  fuffifoit  pour  garder  le  Rhin  & 
le   Danube,  réfolut,  malgré  fon  âge 
avancé  ,  de  marcher  en  perfonne  à  la 
défenfe   de  FEuphrate.    LorfquHl  tra- 
verfa   TAfie   mineure  ,   les  entreprifes 
navales  des  Goths  furent  fufpendues ,  & 
cette   Province  infortunée  jouit  alors 
d'un  calme  paflager  &  trompeur.  UEm- 
pereut  paffa  .FEuphrate  ,  rencontra  Jes 
-  Perfes   près   des  murs    d'Edeffe  ,   fut 
iicfttaîncu  vaincu  &  fait  p^ifonnier  par  Sapor.  Les 
nier  par  Sa-  particulantcs  de  ce  grand  événement 
^*.i6o.     nous  font  repréfentées  d'une  manière 
obfcure  &  imparfaite.  Cependant  éclai- 
rés par  une  foible  lueur ,  nous  fommes 
en  état  d'appércevoir  du  côté  de  l'Em- 
pereur Romain  une  longue  fuite  d'im- 
prudences ,  de  fautes,  &  de  malheurs 


de  r Empire  Romain.  Chap.  X.    123 
qu*il  s'attira  par  fa  conduite.  Il  avoit 
une  confiance  aveugle  en  Macrien  fon 
Préfet   du  Prétoire  (  i  ).  Cet  indigne 
Miniftre  rendit  fon  maître  l'effroi  des 
fujets  opprimés  ^  &  le  mépris  des  en- 
nemis de  Rome  (2).  Entraînée  par  les 
confeils  foibles  ou  perfides  de  Macrien , 
l'armée  Impériale  fe  trouva  dans  une 
fituation  où   la  valeur  &  la    fcience 
militaire  devenoient  également  inuti- 
les (3).  En  vain  les  Romains  firent-ils 
les  plus  grands  efforts  pour  s'ouvrir  un 
chemin   à  travers  l'armée    Perfanne  y 
ils    furent  *  lepouffés  avec    une  perte 
confidérable  (4).  Sapor ,  dont  les  trou- 
pes fupérieures  en  nombre  terioient  le 
camp  de  l'ennemi  affiégé ,  attendit  pa- 
tiemment que  les  horreurs  de  la  pefte  & 
de  la  famine  euffent  affuré  fa  viftoire. 

(i)  Hift.  aug.  p.  19  !•  Comme  Macrien  étoit  en- 
nemi des  Chrétiens ,  ils  l'accusèrent  de  magie» 

(2)  Zofime,  \.  i,  p.  33. 

(3)  Hift.  aug.  p.  174. 

{4)  Viâor,  in  Cafarib.  Eutrope,  IX,  7, 


Z14  Hijloire  de  la  décadence 
Bientôt  les  légions  murmurèrent  haute-^ 
ment  contre  Valérien ,  &  lui  imputèrent 
les  maux  qu'elles  éprouvoient  ;  leurs 
clameurs  féditieufes  demandoient  une 
prompte  capitulation.  On  offrit  aux 
Perfes  des  fommes  immenfes  pour 
acheter  la  permif&on  de  faire  tme  re- 
traite honteufe  i  mais  Sapor  ,  fur  dp 
vaincre ,  refufa  l'argent  avec  dédain , 
il  retint  mên^e  les  Députés}  &  s'avan- 
çant  en  ordre  de  bataille  jufi^u'aux  pieds 
du  rempart  des  Romains  ,  il  infifta  fur 
une  conférence  perfonnelle  avec^eur 
Monarque.  Valérien  fut  réduit  à  la 
nécefïïté.  de  commettre  fa  dignité  &  fa 
vie  à  la  foi  du  Vainqueur.  L'entreyije 
fe  termina ,  comme  on  devoit  naturel- 
lement s'y  attendre  ;  l'Empereur  fut 
mis  aux  fers ,  &  les  troupes  confteméCjS 
déposèrent  leurs  armes  (  i  ).  Dans  ce 
moipenr^de  triomphe,  Torgueil  &  la 

politique  engagèrent  Sapor  à  placer  fur 

«»'   I-  ■  ■  ■  —    1^ 

(i)  Zofiine,  1. 1,  p.  33  ,  Zonare,  1.  xii,  p.  630 
pierre  Patrice  ^  excerpta  legationum  ,  p.  29. 

le 


'    ^  * 


%x6  '  Hifioire  4^  la  ddcddentt 
prife  au  moment  pu  la  multitude  oifive 
,  affiftoit  aux  ^eux  du  cirque.  Les  édifices 
magnifiques  d'Antioche  furent  pillés  ou 
détrnits ,  &  jfes  ftombreux  hafcitans  mis 
-à  mort  ou  menés  en.captivité  (i).  La 
rfermeté  du  Grand-Prétre  d'Emèfe  arrêta 

» 

•po^r  un  inftant  rimpétuofité  ^de  ce  tor- 
fem  qui  défoloit  toutes  les  provinces  de 
TAfie.  Revêtu  de  fes  Jhabits  facerdotaux, 
.&  fuivi  d'une  troupe  confid érable  de 
-payfans  fanatiques  ^  armés  feulement  de 
frondes- il  fauva  fon  Dieu  &  ïes  do- 
:maines  des  mains  façriléges  des  difd- 
-ples  de  Zoroaftre  (2).  Ce  Pontife  fut 
r  le  feul  qui  réfifta  ^xk%  Perfes.,  Le  trifte 
:^fpeâ  des  ruines  de  Tarfe^  &  de  plu- 
,  fieurs  autres /villes ,  prouve  que  les  pro- 
grès de  leurs  armes  furent  à  peine  in- 

.  ■  \ 

•.    il       II        I  I        I    ii.M   ■    I  I  II i',i .  I   I  in^— — — — « 

,  (  XXIII ,  5  )  fixe,  fous  le  règne  de  Gallîen  ,  le  fac 
/  d'Antloche  ,  que  plufieurs  Auteurs  placent  quelque 
.  temps  plus  haut. 

(i)  Zorxme,  1.  I,  p.  35I 

(2)  Jean  Malala,  tom.  I9  p*  391.  Il  dénature  cet 
événement  probable  par  quelques  circonftances  &•• 
bulîufes.  * 


? 
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de  r Empire  Romain.  Chap,  X.'  tif 
'  terrompus  par  là  conquête  de  la  Syrie  & 
de  la  Cilicie ,  dont  ils  s*emparèrent.  Les 
Romains  ne  furent  pas  profiter  des  avan- 
tages Que  leur  ofFroit  le  mont  Taurus 
contre  un  ennemi  dont  la  principale 
force  confifl;oît  en  cavalerie^,  &  qui  au- 
,  roit  eu  à  foutenir  un  combat  très-inégal 
dans  les  gorges  étroites  dei  montagnes. 
Sapor ,  ne  trouvant  aucune  réfiftance  , 
foma  le  fiège  de  Céfarée^  capitale'  de 
la  Cappadoce;  quoique  du  fécond  rang, 
cette  ville  pouvoir  contenir  quatre 
cent  mille  âmes.  Démofthène  en  avoit 
été  nortimé  Gouverneur  j  mais  ce  fut 
principalement  Tamour  de  la  patrie  qui 
en^gea  ce  brave  Officier  à  la  défendre. 
Il  iufpendit  pendant  long-temps  la  ruine 
de  la  place;  Enfirr,  lorfque  Céfarée  eut 
fuccombé  par  la  perfidie  d'un:  Médecin, 
Démofthène  fe  fit  jour  au  milieu  des 
Perfes ,  qui  aVoient  ordre  de  ne  rien. 

^  négliger  pour  s'emparer  de  fa  perfonne. 

•  Tandis  qu'il  échappôît  à  un  ennemâ, 
qui  auroit  pu  honorer  ou  punir  fa  va* 

•  -  ,         > .»   .  '.»',■■■•.  x\       *  ' 


L 


11^  ITipnre  iè  la  àicaèèta^ 
leur  opiniâtre ,  plufieurs  milliers  de  (« 
concitoyens  furent  enveloppés  dans  un 
maffacre  généraL  Sapor  eftaccnfé  d'avoir 
exercé  envers  fes  prifonniers  dès  cruau* 
tés'  inouïes  (  i  ).  Ces  imputations  ont 
fans  doute  été  diâées  en  grande  partie 
par  Fanimofité  )nariônale.  Ce  font  let 
derniers  cris  de  Torgueil  humilié ,  ^ 
de  la  vengeance  impuiffante.  Cependant  ^ 
il  faut  Tavouer ,  le  métne  Prince >  qui 
avoir  déployé  en  Arménie  là  bicnfai»» 
fance  d'un  Légîflateur ,  ne  fe  montra, 
aux  Romains  qu'avec  la  férbcitoé  d'un 
.  Conquétant,  Il  défefpéroit  de  poiiroir 
former  aucun  établiffemeht  permanent 
dans  TEmpire  ;  & ,  occupé  feulement  à 
îaifler  derrière  lui  d'aflFreux  défetts^,  il 
tranfportoit  dans  f«  Etats  les  habttans 
&  les  tréfors  des  provinces  (2), 


^mm^mmmmm^mmi^a^^tm^mmmmi^mm'mmmt^^ 


{t)  Zonare^L  xii,  6jo»  Lei  C9rps  de  cen^  qri 
«voient  éti  maflaCrés  rempliffoîent  de  profondes  val» 
lées.  Des  troupes  de  prifonniers  étoiest  conduites  A 
l'eau  comme  des  bêtes ,  &  un  |;rand  nombre  de  ces 
ii^rtnnés  pjriflbient  faute  de  nourriuire. 

(i)  2o&me,  1.  1,  p.  2j ,  aâiire  que  Sapor  ^rn^ 


( 
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Wr  FEmpire  Rommm  ChaP;  X.    T±^ 
•  Dwûs  le  temps  que  TAfie  trembloit  Hardre»  at 
au  nom  de  Sapor,  ce  Prince  reçut  en  dewt  cooim^ 
pré£bit  un  grâod  nombre  de  chameaux 
chargés,  des  matcbandi^  k$  plus  pré- 
cieufes  &;  les  plus*  rares;,  ces  richefles^ 
dignes  d'&re  offertes  aux.  plus,  gr^uids 
Roi*^  etoîentacçoçapagnées  d'tme^lettre 
noble  à  !«  kÀs.  ^  i;efpe6!ueufe  de  la^ 
l^rt  d^Odemt  >.Uua  des  plus  illuftres  6c 
^  plu»  Q}}ulen§  Sénateurs  dé  Palniyre*. 
«  Q^l  eOk  c&t  Od^nat^  dit  le  âei^  vainr 
i^queur^  en  fëifantjettec.  fes  préfens^  dansp* 
i^l!Eupl^ate?:  Quel  e^  ce  yîI^  efçlaTe  '„ 
i^<|ui  çife^  écrire  fL  infolemmenr.  à.  fom 
JHSsiaître  è  S3L  veut  condGprver  ÏJt^fcnè^.^z^ 
>>^oocir  fom  châtiment ,  qu'il  vienne  fe 
^  piqflterneE  aux  pieds  de  notre  trône  ^ 
jHqu'iL  paroiflfe  devant  nous  les  mains;;. 
*►  liéjes*  deHfiibre  le  dos^  Sîl  héfite:^  ime^ 
-1r5pl»tnpte-defl:1rttôi0^^  écrafoca^  fa.  t&e-^ 
îè  fa  race  Ôt  Çbt^t  pays  »  (  i  y.  L'extraite 

lefté  mtkre-de  VMe»  s^'il'i^at  point  préféré tlebudm 
conquêtes. 

4^Pkae  ^AXÛtt^€X£c0a.legM.  p.  19.. 


I 


230       Uiftoire  de  la  décadence 
crùeire  oîi  le  Palmyrênien  fe  tronvoîî 
réduit,  développa  les  fentimens  géné- 
reux que  fon  ame  renfermoit.  Odénàt 
devint  un  héros.  Il  ne  balança  pas  à'^fe 
rendre  devant  Sapor;  mais  ce  fut  les 
armes  à  la  main  qu'il  marcha  à  fô  ren- 
contre ,  infpîrarfl  fon  courage  à  fei-  pe- 
tite armée  qu'il  avoit  levée  dans  lés 
villages  de  la  Syrie  (i)  &  dans  les  ten- 
tes du  défert  (2)  ;  il  voltigea  autour  des 
Perfes ,  les  harrafla  dans  leur  retra&e* 
s'empara  d'une  partie  de  leurs  ricfiêifefî 
\& ,  ce  qui  étoit  infiniînent  plus  prêcierac 
qu'aucun  tréfor,  il  enleva  plufeursd€|S 
femmes  du  grand  Roi ,  qui  fut  èbfin 
obligé  de  repafler  l'Euphratt  à'  la  Ifâtt',' 
avec  quelques  marques  de  cottftlfitmXç^. 


«» 


(i)  Sirorum  agrt^ium  manu.  Sextus  Rnfiis ,  c;  î^i 
Selon  Rufus,  Viâor ,  l'Hift.  aug.  (p.  192)  S^.fdii^nri 
Infcriptions ,  Odenat  étoit  un  citoyen  de}  Palmyijt. 

(2)  Il  àvoit  une  fi  grande  confidération  pafiAf  1W 
Tribus  errantes,  que  Prpcope  {de  heUù  Ptrf  ^i^^ 
c  5  ) ,  &  Jean  Malala  (tom.  i  »  p.  391)»  rappeUcat 
.Prince  des  Sarrafins.  ,, 

(j)  Pierre  Patrice,  p.  aj,  *'-* 


/ 


de  C Empire  Korfiàin,  Ch ap  .  X.  i  j  r 
Far  cet  exploit,  Ôdènàt  jetta  lès  fonde--  ' 
mens  de  la  gloire  &  de  la  fortune  donc 
S  devoit  jouir  dans  la  fuite.  La  majeftê 
de  Rome ,  avilie  par  un  Perfan ,  ftit 
vengée  par  un  Syrien  ou  uiï  Arabe  de 
.Palmyre. 

La  voix  de  lliiftoiit ,  qui  n'efî  fou-  sortdeva. 
yent  que  l'organe  de  la  haine  ou  de  ^^''*"'  ' 
\3L  flatterie  ,  reproché  k  Saper  d'avoir 

^  indignement' abufé  des  droits  de  la  vic- 
toire. On  prétend  que  le  malheureux 

,  Valérîen»,  chargé  de  fers  avec  les  orne  - 
siens  de  la  pdurprenmpériale ,  fut  ex-  . 
pofé  atBC  regards  injurieux  de  la  multi- 
tude,  ti^'am  ainfi  le  triiie  fpeéfacle  de 

,  la  grandeitr  renverfée..  Toutes  les  foi^ 
que  le  Monarque  Perfart  montoif  à  che- 
val j  il  ptaçoit  fon  pied  for  le  col  d'urr 
Empereur  Romain.  Malgré ,  toutes  les 
remontrances  de  fos  alliés ,  qui  ne  çeP- 
foient  de  lui  rappeller  les  viciffitudes 
et  la  fortune ,  qui  lui  peignoient  la'  puif^ 
"  fance  encore  formidable  de  Rome ,.  Sh 
<}^  l'eiliortoient  à  faire  de  fon  iUuftie 

F  iv^ 


^ 


/ 
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captif  le  gage  <Jc  fei  paix  j  &  non  un" 
objet  dfinfulte  5,  Sapor  r^tta  toujlatifi  in;» 
flexibieit  LoT^ue  Valérien  âieconbà 
fous  l©  pcdds  ée  la  hohte^  ^c  de  là  dou^ 
leur ,  fa  |)reaujj  garnie  de  paille  i^  de  •€»* 
fervant  une  ibfme  huRiaiae->-  «ft»  fuf^ 
pendue  pen(^.nt>|)liîfieûrs  fitcU^  'dans 
le  temple  le-pliis  e^lèfei?e  àe  k  ï^ife  5 
xnouuroent;  de  ttiQïftpl)j&  plus»  té^  que 
fous  cê$  vains  tiophée»  érig49  ^  fctu** 
vent  pai'  k  Y«hi<é  ^Ilô«i|Bftté  (î$^  -. 

Cette  hiftoife  dS;  toûchaiRe^^irM^ 
ferme  uae  grande»  SïWMrale  f  ièiaM  i^ 
peimis  de  U  révo^^f  es^  ^^^  £-^ 
lettres  encore  exii|at!ce$  de«f  Fifciftces  xlq^ 
rOriem  à  Sape* ,  font  évi^i||ttfc«l,fe«fâ 

fes  (z)^DWleuts  eft^ilaatii^#|4è'&p«s 

(i)  L^:  Auteur»  Q«ré«tjeiss  iflifiiliefi|  a^i^i^fO^OiefDy^ 
de  Y^jéfien  ;  Us  Fayent  tç  plaignent..  83..  it;  iî|^ 
Icmont  a  ifaffçmblé  avec  foin  leurs,  divers*  t^moigoagesi 

b^met ,  ^fi  û  peu  çoAmie  j,  qme  l^  P«.r£^ 

î^pofent  eiuibeineat  la  i^âoic^  à^  $apor»  iv^nî^rnebu 

:K  glorieux  ponr  U  Natkvi.  Y;Ja  BibUotlv  Orienttdt^ 


»-, 
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«Kf  F  Empire  Romain.  Chap.  X.  x^% 
foCw  qanr\  Monarque ,  fi  jaloux  de  ùl 
^aité  y  ait  ainii  dégradé ,.  même  dans 
la  perfonne  4  ua  rival ,  la  xuujçftè  des 
Bj^is  ?  Quelque  traitement  que  Tinfor- 
mné  Valérien  'ait  éprouvé  en  Perfe  ^  il 
eift  du  inoips  certain  que  ce  Prince ,  le 
piemicr  Em^eur  de  Rome  qui  foit 
tomhé  entre  kâ  mains  de  Tennemî^ 
pa0a  fes  mft^s  joi^rs  dans  une  cruelle 
captivité, 

.  Depfuis  long-temps*  Callien  n'avoît  c$nèhm 
px  fiippon;«r  la  ic«uure  févère  d'un  ^n  at  c^n 
pè'e^  d'un  coU^ue.  Il  reçut  la;iou< 
jreMe  d«  fes  malheurs  avec  un  plaifir 
fecifet  f  Si  ^vec  ui^e  indifférence  marr 
<|yée«  ^  j€h  fçavoist^  dit^l  ^  que  moii 
^pàrft  éfoiK  ItQijEtnie^  âc  puifqu'il  s^eA 
f  conduit  avec  -courage  ^  je  iuis  fatis-» 
ifait*  »'  Tandis  que  Rome  confternée 
déploroît  le  ifort  de  fon  Souverain ,  de 
yils  courtiiàûs  applaudiflbient  à  la  dure 


^éÊ^^^^mmm^mmm^mmm^,imÊmm^»mii^^mtfmmÊf^m^f0^,^im^fm^m 


ftÊîkàei  Comme  rArménié  étoit  alors  une  Prcmnce 
^9^fft\  If  K<H ,  k  Rojaume  Ik  la  ktcre  n'ont  î«^ 


i'3  4  Hîfiolre  de  ta  iicaitfite 
infenfîbilité  du  fils  de  ce  malhcti^àK! 
Prince,  &  le  louoient  d'être  parvena^ 
à  la  fermeté  parfaite  d*uti  Héitis  &[  d'iinL 
Philofophe  (  1  );  Il  férbk  difficile  de: 
fàifir  les  traits  dir  caraétère  léger,  va^- 
riable  &  ihconftant  que  Gaîlieit  dévè^ 
loppa  <îès  que ,  devenu  fetil  maître '^^ 
l'Empire,  il  ne  fui  retèmi  |Jaf  âucdttîB* 
contrainte.  La  vivacité  de  fonefpiit» 
le  rendoit  propre  à  réuffir  dafts  touïf  cé^ 
qu^il  entreprenoit  î  & ,  comme  it  iftàn- 
quoit  de  jugement,  H  eïtibi?«fl^  tous  ksi 
arts ,  excepté  les  feuU  dignes  d*un  Sola* 
verain,  ceùîT  de  la  gtierré  &  du  gou- 
vernement. K  poffédoit  plufieurs^fçiéû-^ 
CQ,s  cùrieùfes,  mais  inutiles/  OràfcStlr 
facile ,  poëte  élégant  (2)',  habile  jât- 
dinier  ;  excellent  cuifînier  ,*  il  étoît*  le 

plus   mëprifâble  de  totis  Ifes   Princes.' 

M     -  ,  I-;   ;■  ■       .  ••    •    ^  -  ■      ^Tï.ii;^ 

(1)  Vpyez  (il  vie  dans  THiftoire  a^gufte.         „  ^ 

(2)  U  exifte  encore  une  très- jolie  épîthalame  côm" 
pofée  par  Gallien ,  pour  lé  niari^ge  de  fes  névçux* 

Ite  ait ,  o  Juveoes  »  parlter  fudat^  meduIIU   ^  ,ji  *3h 

Omnibus  intf  r  vos  ;  non  murtnura  «eftra  côlundba 
Bràchia  fion  liederae ,  non  ? uicaBt  ^cnla  ûBlidueb''^^ 


de  rBritpire  Romain.  Chap.  X.  2*3*5'' 
Lorfque  les  affaires  les  plus  importantes* 
de  l'Etat  exigeoient  ies  foins  &  fa  pré- 
fence ,  il  s'occupoit  à  converfer  avec 
le  Philofophe  Plotin  (i).  Le  plus  fou- 
vent  -dors  il  pàffoit  fon  temps  dans  la 
débauche  ou  dans  Ats  amufemèns  fri- 
voles î  tantôt  il  fe  préparoit  à  être  initié 
aux  myftè^es  de  la  Grèce,  tantôt  il  fô^ 
Ucitoit  une  place  à  Taréopage  d*Athènes. 
Sar  iftagoificence  prodigue  irifultoit  à  la 
mifèf  e  générale ,  &  la  pompe  ridicule 
de  fes  oriom^phes  aggravoit  le  poids  des 
<)ilàtmtés  publiques  (2).  On  venoit  per- 
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(i)  Il  étoit  fur  le  point  de  donner  à /Plotin  une 

vîUe  minée  de  la  Campanie  ,  pour  çffayer  d*y  réa- 

'ïfef  la  RépiIbUqiie  de  Platon.  Voyez  la  vie  de  Plotin , 

par  Porphyre  9  dans  la  Bibliot}ièque  Grecque  de  Fa« 

bricius ,  1.  iv. 

•  (2)  Uiîe  médaille  ,  qui  porte  la  tête  de  Galliea, 
a  Ibrt  embarraflé  les  Antiquaires ,  par  les  mots  de  la 
légende  ,  Galiuna  Augufia  ,  &  par  ceux  qu'on,  voit 
fur  le  revers ,  Ubiquc  pax»  M.  Spanheim  fuppofe  que 
cette  médaille  fut  frappée  par  quelques  ennemis  de 
Gallien,  &  que  c^étoît  une  fatyre  févère  de  la  conduite 
efféminée  de  ce  Prince.  Mais  comme  Kronie  paroît 
îndigne  de  la  gravité  de  la  monnoie  Romaine ,  M.  de 
'VaUemont  a  tiré  4'ua  paifage  de  Trebellius  Pollion 
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pétueliement  lui  annoscer  des  invaiîçns^" 
des  défaites-dc  des  révoites..  Ces  trift^s^ 
BOuveUés»  n^excitoieiit  en  hir  qti'un  (ùm-^- 
rire  d1ndi£Eér€nGe.Xàoififlant>.avec  ui^ 
mépris  a£&â:é,  (|aelqa€f  pioduâion  pai4 
«culière  d\mc  Pcowncfe  perdaie ,  il  de-^ 
mandent  &ôid&Bttiit  û  Ba>i»e  tt%  poii«^ 
;96ic  fal>ik1^  fans  1^  ïm  d'fig^i^fie;»  Oii 
^Hs  les  éfioffibs^  d'Asras*  la  vie  de  Gal^ 
Hen  pr^em»  cepemkuit  de  cooirn  imer^. 
salies  y  ok  ce  Pritïra^^  iïritê  pat  q^Lekjtie 
injure  téceme^  déploya,  «cmic-  à-^couji- 
llntrépididt  d^^iia  Ibldac  ^  &  la  cy^au^ 
d'un  tyrans  Maâs:bkttt^^  tafi^fié^  de* 
feng  ou  fatigué  de  la  réfiâahce,;îi  re- 
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iwijl  i  1.^^  .f^p»^^»^ 


(Hifl.  augt  p.  198)  une  .expUcatîbo  ing^nieufe  .Sc. 
naturelle.  ùaUiena  éioit  la  couriiie^germaine  de  r£m- 
pereur  ;  en  délivrant  rAfrFque  de  rururpateurXeWSs^ 
file  mérita  le  tîtrc  SAugufla.  On  vok  ftir  une  ïné»- 
4àHle  de  la  colleâîon  du  cabinet  du  Rbi ,  une  pai?- 
leîlle   infcription  de   Fàuftina  Augufla^  autour  de  Kb 
tête  de  Marc- Aurèle.  Pour  ItÈ.  mots  uhiiiqus:*  pax  ^  Ib 
til.  facile  de  les*  expli<mer  par  \st  "«amté  de  GaUien*  ^ 
qui  aura  peut->être  faifî  quelque  calrne  mométetMlf*. 
-Voyez  nouvelles  de  la  &^£ûbiu  daa  l/^tts^Sb^^J^bur 


^  t Empire  Romain^  Cô  AP.  X>  1  j  7 
pKnoit  infenfibiement  la  moUefik  natu* 
«Ue  &  rindolcûce  de  fon  caraftère  (  i  )• 

Dans  le  temps  que  les  réoes  de  TEtac   lm 

Bottoient  en  de  fi  fbibles  mains^  il  n^eft^^^"^ 

pas  étontnmt  que  toutes  les  Provinces 

^e  TEmpirc  aient  vu  s'élevet  une  foule 

tl'uAirpateun  contre  ie  âk  de  Yalériem 

Les  Ecrivains  de  rhiiboire  augufie  ont 

"cru  îetter  plus  d^intérét  dam  leur  rédt^ 

en  comparant  lés  treme  tyrans  de  B!ome 

mvec  les  trente  tyrans  d^Adiènes*  Cette 

idée  les  a  probablement  eitgagés  à  choifir 

ce  nombre  célèbre  dr  plus  connu  (i)* 

Dans  tous  les  points  >  le  parallèle  eft 

imparfait  &  ridicule.   Quelle  refiem«- 

l)lance  pouvons-nous  appercevoir  entre 

un  conféil  de  trente  perfonnes  réunies 
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^i)  Je  crois  que  ce  taniâère  âi|gulier  nous  à  4cé 
.^dèkment  tranfmis*  Le  règne  de  fon  fuccefleuc  im^ 
médiat  (îit  court  &  agité  ;  &  les  Hiftorîeos,  qui  écrî-  \ 
virent  avant  rél^^vation  dt  la  famille  de  Cônftantin» 
M  pouroient  avoir  aucune  forte  d^intér£t  à  reprft» 
lenter  (bus  de  (aufles  couleurs  le  caraâère  de  GalUeo.' 

(i)  PoHtoa  parok  iiagdièfeoient  embarraffé  ponr 
fompléter  le  nombre. 


à/^  8       Hifloire  de  la*  décadence  • 

.  pour  opprimer  une  feule  ville ,  &  une  . 

lifte  incertaine  de  rivaux  indépendans , 

dont  rélévation  &  la  chuté  fe  faccé- 

.   doient  fans  aucun  ordre  dans  Féten<iue 

d'une   vafte   Monarchie  ?  Le    nombre 

.    même  de  trente  ne  peut  être  ccHHpIet 

.    qu'en  comprenant  parmi  ces  tyrans  les 

enfans  &   lés  femmes  qui   furent  ho- 

iisn'ëtoîent  norés  du  titre,  impériaK  Le  règne  de    - 

4ÏUC  d«  neuf,  ,Gallien ,  ai;  milieu  des  troubles  qui  le 

'     ,déchirèrent ,  produisît  feulement   dix- 

jieuf  prétendans  au  trône  :    Cyriade, 

,'     Macriea,  Balifte,  Odenât  &  Zenobie- 

en  Orient  j  dans  la  Gaule  &  dans  les 

.      Provinces  occidentales,  Po^humè,  Lo- 

Jien  ,    Viftorin   &  fa  njère  Viftoria*- 

*.■■'-•  . 

Marius,  &  Tetricusi  en  lUyrie  &  fur  ^ 
les  confins  du  Danube ,  Ingènilus  ^  Re- 

gilien  &  Auréole-;  dans  le  Pont  (4  )  ^  . 

\*        . 

(1)  L*Hiftoire  n'a  pas  défigné  d'une  manière  pr^-"  ' 
cife  le  pays  où.Satm?iii>  prit, la  pourprji;  xplis.iUjr  i 
avoit  un  tyran  dans  le  Pont^  &.  l'on  çonnoit  le$  ^fô^ 
vinces  qui  furent  le^  théâtre  de -la  rébellion  de  to&s 

les  autres.  -         - 


de  r Empire  Romain.  Ghap.  X.    239 
-Sjatumin}  TrébelUea  en  Ifaurie;  dans  la 
^Theffalie   Pifop}  Valens  en   Achaïe  ; 
.iEmilkn  en. Egypte,  &  Celfus  en  Afri- 
que. Les  monumens  de  la  vie  &  de 
la  mort  de  tous  ces  prétendans  font  en- 
fevelis  dans  robfcurité  f  nous  ne  pour- 
rions les  éclaircir  qu'en , entrant  dans  des 
,  détails  dont  la  féchereffe  rebuteroit  le 
leâeur  fans  lui  rien  apprendre  d'utile. 
Bornons -nous  donc   à   quelques  traits 
généraujç  qui    marquent   fortement  la 
_  condition  des  temps  &  les  caraftères 
de  c«  ufurpateufs ,  &  qui  faffent  ,con- 
.  noître  leurs,  prétentions ,  leurs  motifs , 
leurs,  deftinées  , .  &  les  fuites  funeftes 
de  leur  rébellion '(  i). 

On  fçait  que  les  anciens  employaient  caraaèr«ît 

I  1    "  \ir  méritedea» 

fouVent  le  nom  de  tyran  pour  défigner  «y"»** 
cetix  qui  s'emp^roient  de  l'autorité  fn- 

.  prême  par  des  voies  illégitimes.  Cette 
dénomination  odieufe  n'avoit  alors  au- 

,  cun  rapport   avec  Tabus  du  pouvoir.  1 

(i)  Tillemontj  tom.  >iii,  p.«i  163^9  les  compte 
d'une  manière. un, peu  différente,      •     •  I  > 
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^±40    \  îîljioire  de  la  âécaâenèi 

Plufieurs  des  prétendans  qui  levèrent 

*  Fétendart  de   la  révolte  contre   TEm- 

pereur  Gallien,  étoient  de  brillans  mo* 

dèlês  de  vertu  s  ils  poffédoient  prefquô 

tous  beaucoup  de  talens  &  de  fermeté* 

Leur  mérite  leur  avoit  attiré  la  faveur  de 

Valérien^  &  les  avoit  infôafiblement  éle* 

vés  aux  premières  dignités  de  TEtaté  L^ 

Généraux ,  qti  priffot;  le  titre  d*Augufte, 

avoient  de  grandes  qualités:  la  conduite 

habile  &  |a  difcipline  rigide  des  uns  ^ 

înfpiroiçnt  de  là  véftération  i  pn^admi* 

*     roit  la  valeur  &  les  exploits  des  autres  j 

une  franchife  &  une  géftérofité  nâtu- 

.  relie   avoient  rendu  plufieurs  de    ce»  " 

.  x:hefs  Ticfole  de  Jeurs*  troupes.  Ils  furent 

fouvent  pfoclamés  fur  le  champ  de  la 

viftoire»  yArfpurier^  Marins  lui-même  ^ 

!*       *    le  moin$  illuftre  de  ces  i^andidats^  fe 

ri  diftfngua  par  rintrépidité- de  fon  cou- 

.    '    n^Q  j  par  une* force  d'e  corps  extrar  ^ 

^      *        ordinaire  ^  &  \par  Thonnêteté  de  fe$ 

t  i  eut nnîffi»-  njœurs  grolSères *(  i  ).  La  médiç^rité  de 

**-     cÉ    obfeitrf»  ' — • — ■ ' 

(i)  Voyez  le^coHjs  de  Marius,  daas  rjHîiloirii 


V       0  • 


lu  vampire  Romain.  Çh  aP.  X.  141 
4a  profeflion  ^  qu'il  venoit  d'exercer  , 
jette ,  il  eft  vrai ,  un  air  de  ridicule  fur 
fon  élévation  foudiaine  j  mais  fa  naif- 
fance  ne  pouvoit  pas  être  plus  obfcure 
que  celle  du  plus  grand  nombre  de  fes 
tivaux,qui^nés  de  payfans^étoient  d'abord 
entrés  au  fervice  comme  fimples  Soldats. 
Dans  les  fîècles  de  confufion  >  un  génie 
aôif  trouve  la  plaee  qui  lui  a  été  aflî- 
gnée  par  la  nature  :  au  milieu  des  trou- 
bles qu'enfante  la  guerre  >  k  mérite 
militaire  eft  la  route  qui  mené  à  la 
gloire  &  à  la  grandeur.  Parmi  les  dix- 
neuf  Tyran ,  on  ne  voyoit  de  Sénateur 
que  Tetricus  j  Pifon  feul  étoii:  noble. 
I^  fang  de  Numa  coidoit  ^  après  vingt- 
huit  générations  fuccéffives,  dans  les 
veines  de  Calphurnius  Pifon  (  i  ) ,  qui , 


^ 


augafte  ,  p.  197.  La  conformité  des  noms  a  pu  feult 
«ngager  Pollion  à  imiter  Sallufte. 

(i)  Vos  6  Pompilius  fanguis  l  Ceft  ainfi  que  s'cx- 
prîœe  Horace  ,  en  s'adreilant  aux  Pifons.  Voyez 
Vait  poët.  V.  2^2»  avec  les  notes  de  Dacier  &  da 
Sanadon. 

Tome  //.  Q 
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14^  Hijiotre,  de  la  'décadent 
lié  par  les  femmes  aux  plus  illuftres  ci- 
toyens ,  avoit  le  droit  de  décorer  fa  ' 
maifon  des  images  de  Craffqs  &  du 
grand  Pompée  (  i  )•  Ses  ancêtres 
avoient  été  conftamment  revêtus  de 
tous  les  honneurs  que  la  République 
pouvoir    accorder  î    &    les   Calphur- 

.  niens ,  feuls  des^anciennes  familles  de 
Rome ,  a  voient  échappé  à  la  tyrannie 

-  cruelle  des  Céfars.  Les  qualités  pçrfon- 
nelles  de  Pifon  ajoutoient  un  nouveau 
luftre  à  faraçe>  y Uviurpateur  Valeiis ,  qui 
le  fit  périr,  aypu(:>it,^nfe  reprochant 
fa  cruauté ,  qu  uo  ennemi  même  àuroit 

.  dû  f efpefter  cft  iUjjftre  citoyen^  Quoi- 
que Pifon  euft  perd^  la  vie  en  portant 


^i— ^y^^i^^*^— ^pwgf^ayi^ijjljij  >j.j  i]     imii 


<W^^P*»^"^i*W^^— *""^^WW^ 


(i)  ^acjte,  amul.  xv^^B^Hift.  i  >  15.  Dans  le 
premier  de  ces  pafTages ,  on  peut  changer  pauma  eti 
materna»  Depuis  Augufle  jufqu'au  'gne  d'Alexandre 
Sévère ,  chaque  génération  a  tu  un  eu  plufieurs  Pifon  s 
revêtus  du  confulat.  Un  Pifon  fut  jugé  digne  du 
Trône  par  Augufte  (Tacite ^  annal»  i  »  1 }  )  Un  autre 
fut  le  Chef  d'une  confpîratioii ,  formidable  contre 
Néron.  Un  troifième  .  fiit  jwbpté  &  /  déclaré  Céiar 
par  Galba. 


de  P  Empire  Romain.  Chap.  X.  ijÇ^ 
les  armes  contre  Gallien ,  le  Sénat , 
avec  la  généreufe  permiffion  de  TErtt- 
pereur ,  décerna  les  ornemens  du  triom- 
phe à  la  mémoire  d'un  fi  vertueux 
rébelle  (i).  * 

Les  Lieutenans  de  Valérîen  ,  fîncè-  cnuredcieuc 
rement  attachés  à  un  Prince  qu'ils  ef- 
timoîent ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
fervir  la  molle  indolence  de  fon  indigne 
fils.  Le  trône  de  Funivers  Romain  n'é- 
toit  foutenu  par  aucun  principe  de  fidé- 
lité, &  la  trahifon  paroifîbit  en  quelque 
forte  juftifiéeparlepatriotifme.  Cepen- 
dant fi  nous  examinons  attentivement 
la  conduite  de  ces  ufurpateurs  ,  nous 
Verrons  que  la  crainte  en  a  le  plus  fou- 
vent  été  le  mobile ,  &  qu'ils  ne  furerit 
pas  toujours  guidés  feulement  par  Fam- 
bition.  Ilsredoutoientlesfoupçonscfueîs  , 
de  Gallien  j  le  caprice  violent  de  leurs 
troupes  ne  leur  caufoit  pas  moins  d'aï- 
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(i)  Hift.  aug.  p.  I9;:*  Le. Sénat,  dans  un  momeilt 
tl'enthoufxaime,  femblé  tYoir  préfutné  de  l'approrbatton 
de  Gallienj, 
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/a  4  4      Hijloire  de  la  décadente    .. 
larmes.  Si  la  faveur  dangereufe  de  Taf- 
mée  les  déclaroit  dignes  de  la  pourpre , 
c'étoit  autant  de  vi£l:iines  condamnées 
à   une   mort    certaine.     La  prudence 
même  leur  auroit  coiifeillé  de  s'aiTurer 
pendant  quelques  iiiftans  de  la  jouif- 
fance  de  l'Empire ,  &  de  tenter  la  for- 
tune des  armes ^  plutôt  que  d'attendre  la 
main  d'un  bourreau.  Lorfque    les  cla- 
.  meurs  des  foldats  forçoient  un  chef  à 
prendre  les^niarques  de  l'autorité  fou- 
yeraine  ^    il    déploroit  quelquefois  fa 
malheureufe   deftinée.     «   Vous   avez. 
»  perdu ,   dit  Saturnin  à  fes  troupes ,  le 
»  jour  de  fon    élévation ,   vous  avez 
»  perdu  un  commandant  utile,  &  vous 
»  ayez  fait  un  bien  malheureux  empe- 
»  reur  (  i  )  »  • 
Leurmoit      Les  révolutious  faus  nombre,  dont 
il  avoit  été  témoin ,  juftifioient  fes  ap- 
^réhenfîons.    Piss  dix-neuf  tyrans  qiii 
.prirent  Içs  armes  fous  le  règne  de  Gai- 
lien  y  il  n'y  en  a  eu'  aucun  dont  la  vie 
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i)  Hifl.  aùg.  p.  ij)6. 


de r Empire  Romain.  Chap. X,  i^^ 
ait  été  tranquille  ,  ou  la  mort  nattN 
relie.  Dès  qu'ils  avoient  été  revêtus  de 
la  pourpre  enfanglahtée ,  ils  infpiroient 
à  leurs  partifans  les  mêmes  craintes  on 
la  même  ambition,  qui  a  voit  occafîonné 
leur  révolté.  Environnés  de  confpira* 
tions  domeftiques,  de  féditions  mili- 
taires &  de  guerres  civiles,  ils  trem- 
bloient  fur  le  bord  de  Tabyme,  où  , 
après  avoir  éprouvé  l'anxiété  la  plus 
cruelle  ,  ils  étoient  tôt  ou  tard  préci- 
pités. Ces  Monarques  précaires  rece- 
voient  cependant  le.vhonneurs  dontpou-^ 
voit  difpofer  la  flatterie  àzs  armées  & 
des  provinces  qui  leur  obéiffoient.  Mais 
leurs  droits  ,  fon^dés  fur  la  rébellion  , 
n'ont  jamais  pu  obtenir  la  fanftion  de  la 
loi,  ni  être  confignés  dans  l'hiftoire* 
L'Italie ,  Rome  &  le  fénat  embrafsèrent 
conftamment  la  caufe  de  Gallien ,  qui 
fcul  fut  regardé  comme  le  fouveraim- 
de  l'Empire.  A  la  vérité,  ce  Prirrce  ne 
dé4aîgna  poiat  de  recoonoître  les  armes, 
viftoricufes  d'Odeaat,  qui  méritoil;  cette 
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%4^      Hljîoiré  de  la  àicadtnce 
hcMîorable   diftinâion  par  fa  conduite,, 
refpeftueufe  envers  le  fils  de  Valérien.  ' 
Avec  rapplaudifferoent  général  des  Ro 
i^ins  &  le  confentement  de  FEmpereur, 
le  fénat  conféra  le  titre  d'Augufte  au 
hrave  Palmyrenien  j    &  le  gouverne- 
ment de  rOrient ,  qu'il  poffédoit  déjà  , 
femble  lui  avoir   été  confié  d'une  ma- 
nière fi  indépendante,  qu'il   le  laifla 
comme  une   fucceffion  particulière  à 
fon  illuilre  veuve  Zenobie  (i). 
«uu«s  fatales  .    Lc   paffage  rapide  &  continuel  de 

de  ces  ufur-  -  -  .  a'  o         i  a 

paticw.  la  chaumière  au  trône ,  &  du  trône 
au  tombeau ,  amuferoit  peut-être  un 
philofophe  indifférent,  s'il  étoit  pof- 
fible  à  un  philofophe  de  relier  indif- 
férent au  milieu  des  calamités  géné- 
rales du  genre  humain.  L'éleôion  de 
tant  d*Empereurs ,  leur  puifTance  ,  leur 
mort  devinrent  également  funeftes  à 
IfUrs  f]a)ets  &-  ^   leurs  partifans.   Le 


■^••■♦•■«•■•■i^i 


(l)  L'afTociation   du    brave  Palmyreoien  fist  Faâe 
le  plus  populaire  de  tout  le  règn^  éi  Gallien.  Hiâ« 


de  l'Empire  Romaîà.  Ch A^«  X.  z  4  7 
peuple ,  éctafé  par  d'horribles  exac- 
tions ,  leur  fournifibic  les  largeiTes  im-^ 
menfes  qu'ils  diftribuoiéftt  aux  troupes 
pour  pïix  de  leur  fetale  élévation.  Quel- 
que vertueux  que  fïtt  leur  caraftère, 
quelque  pik  être  la  pureté  de  leurs 
intentions,  ils  fe  trôuvoient  obligés  de 
foutenir  leur  uforpation  par  des  aftes 
fréquens  de  rapines  &  d'inhumanité. 
Lorfqu'ib  tomboient,  ils  enveloppoient 
des  armées  &  des  provinces  dans  leur 
chute ,  il  exiôe  encof e  un  ordre  af- 
freux de  Gallien  à  l'un  de  fes  miniftres 
après  la  perte  d'Ittgenutis  ^  qui  avoit 
pris  la  pourpre  en  Illyrie*  On  ne  peut 
Kre ,  {^t^  frémir  d'borreut  ^  la  lettre  de  ce 
Prince, qui  joignoîtà  lamoUeffe  la  féro- 
cité d'un  tyran  cruel>  «  Il  ne  fuffit  pas, 
ff  è^t'  il ,  d'exfénfliner  ceux  qui  ont 
î^'porté  les  armes i  le  hâfard  de  la 
^  guetr;e  auroit  pu  m'être  aufli  utile. 
n  Que  tcms-  les  iwâles  >  fans  ré^eéV 
*  poiftr  f â'g;e ,  pérîffem,  poûfVû  que 
»  dans   l'exécution  ài^  enfans,  8c   des 
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»  vieillards ,  vous  trouviez  le  mayem 
H  de  fauver  notre  réputation.  Plonger 
>>  le  fer  vengeur  dans  le  fein  de 
»  celui  qui  a  laifle  échapper  une  ex- 
»  preffion,  qui  s'eft  permis  une  penfée 
»  contre  moi  ;  contre  moi ,  le  fils  de 
>►  Valérien ,  le  frère  &  le  père  de  tant 
»  de  Princes  (i).  Songez  quingenuus 
»  fut  Empereur.  Déchirez ,  tuez ,  met- 
>►  tez  en  pièces.  Je  vous  écris  de  ma 
>>  propre  main  :  je  voudrois  Vous  inf- 
vk  pirer  mes  propres  fentimens  (2)  >►  • 
Tandis  que  les  forces  de  l'état  fe  dif^ 
fipoient  en  querelles  particulières ,  les 
'  Provinces  fans  défenfe  reftoient  expo- 
fées  aux  attaques  de  tous  les  conque* 

(i)  Gatlien  aroit  donné  le  titre  de  Céfàr  &  ^Aa- 
gufte  à  Ton  fib  Salontn  «  tué  dans  la  Ville  de  Cologne 
par  Tuforpateur  Pofthiune.  Un  fécond  fils  de  Galliea 
prit  le  nom  &  le  rang  de  fon  frère  aine.  Valérieii , 
frère  de  Çallien ,  fut  auffi  aflbcié  à  TEmpire.  D'autres 
frères ,  des  fœurt,  des  neveux  &  des  nièces  de  FEm* 
^ereur  formoient  une  Fanûlle  Ro3^Ie  trèt^ombreufe. 
Voyez  Tillemont ,  tom.  m ,  &  M.  de  Brequîgny  i 
,  dans  les  mém.  de  l^Académie ,  tooi«  xau(ii  ^  p.  %i%i 

{^  Hifi.  aug.  p.  1884 
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fans.  Les  plus  braves  ufurpateurs ,  lut- 
tant fans  ceffe  contre  les  dangers  de 
leur  iîtuation ,  fe  trouvoient  obligés  de 
conclure  des  traités  ignominieux  avec 
Fennemi  commun^  de  lui  payer  des  tri- 
buts oppreffifs  pour  acheter  fa  neutra- 
lité *  ou  ks  fervices ,  &  d'introduire 
des  nations  guerrières  &  indépendantes 
jufques  dans  le  centre  de  la  Monarchie 
Romaine  (i). 

Tels  étoient  les  Barbares  ;  tels  les 
tyrans  ,  qui ,  fous  les  règnes  de  Valérien 
&  de  Gallien ,  démembrèrent  les  Pro- 
vinces &  réduifirent  TEmpire  à  un  étar 
d'abaiflement  &  de  défolation ,  d*oîi  il 
fembloit  ne  pouvoir  jamais  fe  relever. 
Autant  que  nous  l'a  permis  la  difette  des 
matériaux  y  nous  avons  éflayé  de  tracer 
avec  ordre  &  avec  clarté  les  événemens 
généraux  de  cette  période  défaftreufe. 

'  ^i)  Re^lien  avoit  quelques  bandes  de  Rox^lans 
à  fon  fervice  ^  Pofthutne  9  un  corps  de  Francs.  Ce 
fut  peut-être  en  qualité  d'Auxiliaire  que  ces  d^niQr$ 
pénétrèrent  en  Efpàgne» 


a  5  o  Hifioire  de  la  décadence 
Il  nous  ^refte  encore  à  parler  des 
fordres  de  la  Sicile ,  des  tumultes  d'A-» 
lexandrie  *^  de  la  rébellion  des  Ifaures* 
Ces  faits  particuliers  j>euvent  fervir  à 
jetter  une  vive  lumière  fur  TafFreux  ta- 
bleau que  nous  venons  de  prélenter. 
Défordrei      L  Toutcs  les  fois  Que  de  notnbreufeâ 

del*  Sicile.  11.1/  1 

troupes  de  brigands  y  multipliées  par  le 
fuccès  &  par  Timpunité  >  ofent  brav^ 
publiquement  les  loix  de  leur  pays,  au 
lieu  de  fe  fouftraire  à  la  rigueur  de  la 
Juftice  ;  c'eft  une  preuve  certaine  que 
la  dernière  claffe  de  la  fociété  s'apper- 
çoit  &  abufe  de  la  foibleffe  du  Gouver- 
nement. La  fituation  de  la  Sicile  la 
mettoit  à  Fabri  à^%  Barbares  ,  &  la  Pro-f 
vince  défarmée  ne  pouvoit  foutenir  un 
ufurpateur.  Elle  fut  déchirée  par  de  plus 
viles  mains.  Après  avoir  pillé  cette  îlç^ 
autrefois  ftoriffante  &  toujours  fertile  , 
1|ne^  troupe  féditieufe  de  payfans  & 
d'éfclaves  y  régna  pendant  quelque 
temp§ ,  &  rappella  le  fouvenîr  de  ce^ 
guerres  Honteufes  que  Rome  avoit  eu  à 
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fiiatentr  dans  (es  plus  beaux  jours  (  i  )• 
Les  dévaftations  ,  dont  le  Laboureur 
étoit  viftimé  ou  complice  ^  ruinoient 
Fagriculture  en  Sicile  j  6c  comme  les 
principales  terres  appartenoient  à  de 
riches  Sénateurs ,  qui  fouvent  renter- 
moient  dans  une  ferne  le  territoire 
d*une  ancienne  République,  ces  troubles 
particuliers  alFeftèrent  peut-être  la  Ca- 
pitale de  TEmpire  plus  vivement  que 
toutes  les  conquêtes  des  Goths  &  des 
Perfes. 

U.  La  fondation  d'Alexandrie,  projet  Tumultes 
noble,  conçu  &  exécuté  par  le  fils  de 
Philippe,  étoit  un  monument  de  fon 
gpnie«  Bâtie  fur  un  plan  magnifique  & 
régulier ,  cette  grande  ville ,  qui  ne .  le 
cédoît  qu'à  Rome  elle  -  même  ,  avoit 
cinq  lieues  de  circonférence  (z).  On  y 
a>mptoit  trois  cent  mille  habirans  libres , 
outre  un  nombre  au  moins  égal  d!e^« 

(i)  L'Hift.  augufte,  p.  177  ,  YzppeMe  fervik  teUum. 
Vj0y^  Diodorc  <lè  SIdie,  1.  xxsctY. 

(2)  Pline,  Hift.  nat.,  v  la 


■ 

L 


1^1  Hîjlorre  de  la  dêcattenct 
claves  (  I  ).  Son  port  fervoit  d^entrepê* 
anx  riches  marchandifes  At  TArabie  éc 
de  rinde,  <}ui  affluoient  dan&  ta  Capi- 
tale &  dans  les  Provinces  de  l*Empire;. 
Uoifiveté  y  étœt  iriconniie*  Les  diffé- 
rentes Manufaôures  de  verre ,  de  lin  & 
de  papier  emp||fyoient  une  quantité- 
prodigieufe  de  bras.  Hommes ,  femmes  ^ 
vieillards ,  enfans  ,  tous  fubfiftoient  par 
leur  induftrie.  Le  boiteux  même  oii  Ta- 
veggle  ne  manquoit  pas  d'occupations 
convenables  à  fon  état  (i).  Mais  le 
peuple  d'Alexandrie ,  compofé  de  plu- 
fîeurs  Nations,  réuniffoit  la  vanité  & 
Tinconftance  des  Grecs  avec  Topiniâ- 
treté  &  la  fuperftition  des  Egyptiens^ 
Le  plus  léger  motif,  une  difette  momen- 
tanée de  poiffons  ou  de  lentilles.  Fou- 
bli  d'un  falut  accoutumé ,  une  méprit 
pour  quelque  préféance  dans  les  bains 

(i)  Diodorede  Sicile,  L  xvii»  p.  55^ «  édit.  doi 

.Weffeliçg. 

(2)  Voyez  un»  lettre  tfès-corieafe  d'Adries^dant 
l'Hiftoire   augufte ,  p.  A45;; 
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publics^  quelquefois  même  une  difpute 
de  religion  (i)  ,  fufiîfoît  en  tout  temps 
pour  exciter  des  orages  au  milieu  de 
cette  grande  multitude ,  dont  le  reffen- 
îiment  étoit  furieux  &  implacable  (2). 
Lorfque  la  captivité  de  Valérien  & 
Findolence  de  fon  fils  eurent  relâché 
l'autorité  des  loix,  les  Alexandrins  s'a- 
bandonnèrent à  la  rage  effrénée  de 
leurs  paillons.  Leur  malheureufe  patrie 
devint  le  théâtre  d'une  guerre  civile, 
qui  j  pendant  plus  de  douze  ans ,  fut 
à  peine  fufpendue  (3)  par  un  petit 
nombre  de  trêves  courtes  &  mal  oi> 
fervées*  On  avôit  coupé  toute  commu- 
nication entre  les  diiFérens  quartiers  de 
la  ville.  Toutes  les  rues  étoient  teintes 


««i 


(1)  Tel  que  le  meurtre  d'un  chat  facré.Voy^ 

Diodorede  Sidle,  1.  i. 

^2)  Hiftoire  augufte,  p.  195.  Otte  longue  &  cer- 

Àble  ftdition  fut   occaiionnée  par  une   difpute  qui 

s'éleva  entre  un  foldat  &  un  Bourgeois  »  au  fujec 

.d'une  paire  de  fouliers. 

(3)  Denis,  apud  Eufcb.  Hift.  EccléC  voL  VU,  p. 
^,  Axnoiien  ,  xxii  ^  lûi 
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Rébellion 
des  lûiures* 
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de  fâng }  tous  les  édifices  confîdé- 
rables  avoient  été  convertis  en  autant 
de  citadelles  ;  enfin ,  le  tumulte  ne 
s'appaifa  que  lorfqu'une  grande  partie 
d'Alexandrie  eut  été  entièrement  dé- 
truite. Cent  ans  après ,  Tenceinte  vafte 
&  magnifique  du  Bruchion ,  avec  fes 
Palais  &  fon  Mufeum,  réfîdence  des 
Rois  &  des  PhilofopheSjpréfentoitdéjâ, 
comme  aujourd'hui ,  une  afFreufe  foli- 
tude  (  I  ). 

1 1  L  La  rébellion  obfcure  de  Tré- 
bellianus,  proclamé  en  Ifaurie,  petite 
Province  de  TAfie  mineure  ,  eut  des 
fuites  fihgulîères  &  mémorables.  Un 
Officier  dé  Gallien  détruifît  bientôt  ce 
fantôme  de  Roi;  mais  fes  partifans  , 
défefpérant  d'obtenir  leur  pardon,  ré- 
folurent  de  fe  fouftraire  à  robéiflance , 
non-feuiement  de  FEmpereùr ,  mais  en- 
core de  TEmpire  ;  8r  ils  reprirent  tout- 
i-  \ ^       • 

(i)  Scaliger,  animadver^  ad  Eufeh.  ehron.  p.  258'. 
Trois  diffieftMÎons-de  M.Bonamy^  dam  les  Mémoires 
de  TAcadémie,  tome  ix»  ^ 
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à^oup  leurs  mœurs  fauvages ,  dont  les 
traits  primitifs  n'avoient  jamais  été  en- 
tièrement  efFacés,   Ils   trouvèrent  une 
retraite  inacceffible  dans  leurs  rochers 
efcarpés  ,    branche   de    cette    grande 
chaîne  de   montagnes  connue   fous  le 
nom  de  mont  Taurus.   La  culture  de 
quelques  vallées  fertiles  (i)  leur  pro- 
cura les  ijéceffités  dp  la  vie,&  leur  bri- 
gandage les  objets  de  luxe.  Situés  au 
centre  de  la  Monarchie  Rotnaine,  ils 
reftèrent  long-temps  dans  la  barbarie. 
Les  fucceiFeurs  de  Gallien  ,  incapables 
de  les  foumettrc  par  la  force  ou  par  la 
•politique  ,  élevèrent  des  fortereffes  au- 
tour de  leur  pays  (2).  Ces  précautions, 
qui  décélpient  la  foiblefle  de  PEtat ,  ne 
forent  pas  toujours  fuffifantes^  pour  ré- 
primer les  incurfions  de  ces  ennemis 
domeftiques.  Les  Ifaures ,  étendant  par 
degrés  leur  territoire  jufqu  au  rivage  de 


(i)*Strabon,  1.  xii*,  p.  569. 
{i)  Hift.  augufte  ,  p.  197* 
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la  mer ,  s'emparèrent  de  roccident  d« 
la  Cilicie  ^  pays  montueux ,  autrefois  li 
re;:raite  de   ces  hardis  pirates,  contré 
lefquels  la  République  avoit  été  obligée 
d'employer  toutes  fes   forces  fous   la. 
conduite  du  grand  Pompée  (  i  ). 
Fi^e  &      Nos  préjugés  lient  fi  étroitement  Tor- 
dre de  l'univers  avec  le  deftin  de  l'hom- 
me ,  que  cette  fombre  période  de  l'hif- 
toire   a   été    ornée   d'inondations,   de 
tremblement  de  terre,  de  météores,  de 
ténèbres  fumatur elles  &  d*une  foule  de 
prodiges  faux  ou  de  feits  exajgérés  (2). 
Une  famine  longue  &  générale  eft  une 
calamité  d'un  genre  j^us  férieux.  Celle 
qui  fe  fit  fentir  alors  étoît  une  fuite  iné- 
vitable delà  tyrannie  &  de  Foppreflion, 
qui  en  détruif^nt  les  moiflbns^  enle- 
voient  les  produftions  préfentes  &  l'ef- 
poir  d'une  nouvelle  récolte.  La  famine 
efi:  prefque  toujours   accompagnée  de 

(i)  Voyez  Cellarius  ,  geog.  ant.  tom..ii  j  p.  137, 
fur  les  limites  de  Tlfaurie. 
(2)  Hift.  aog.  p,  177^ 

maladies. 
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maladies  épidémiques ,  effet  ordinaire 
d'une  nourriture  peu  abondante  &  mal- 
faine.  D'autres  caufes  doivent  cependant 
avoir  contribué  à  la  pefte  cruelle ,  qui  y 
depuis  deux  cent  cinquante  jufqu'eti 
deux  cent  foixante  &  cinq ,  ravagea 
fans  interruption  chaque  Province  , 
chaque  Ville  &  prefque  chaque  famille 
de  FEmpire  Romain.  Pendant  quelque 
temps  on  vît  mourir  à  Rome  cinq  miilô 
perfohnes  par  jour ,  &  plufieurs  Villes 
qui  avoient  échappé  aux  mains  des 
barbares  ,  furent  entièrement  dépeu- 
plées (i), 

U  notis  eft  parvenu  une  circonflance  Dîmînutîon 
firès-curieufe  >  qui  n'eft  peut  -  être  pas  humaine!  *** 
mutile  daïis  le  tfifte  calcul .  dés  cala- 
mités humaines.  On  confervoit  dans  la 

> 

ville  cf  Alexandrie  uîi  ^ègiftre  exaft  des' 
titoyerts  qui  avôièht  lé  droit  de  rece-' 
voir  du  blé.  Uancien  nombre  des  per- 


mn 


(i)  Hift.  aug.  p*  177.  Zoûrtie  ,  1. 1 ,  p.  24.  Zonare  » 
I.  X II,  p.  623*  Eufebe,  Cronicon.  Viâor,  in  tpitonu 
Viâor  in  Cafar,  Eutrope ,  IX  ,  5.  Orofe,  vu,  xU 
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Tonnes  comprifes  entre  les  âges  de  qua- 
rante &  de  foixante-dix  ans  fut  trouvé 
égal  à  la  totalité  des  habitans  qui ,  depuis 
l'âge  de  quatorze  ans,  jufqu'à  celui  de 
quatre-vingts  ^  eurent  part  à  cette  <liftri- 
bution ,  après  le  règne  de  Gallien  (  i  ). 
Ce  fait  authentique ,  appliqué  aux  meil- 
leures tables  de  mortalité ,  prouve  évi- 
demment qu'Alexandrie  avoit  perdu 
plus  de  la  moitié  de  îts  habitans.  Si 
nous  ofions  étendre  l'analogie  aux  autres 
Provinces,  nous  pourrions  foupçonner 
que  la  guerre.,  la  pefté  &  la  famine 
avoient  emporté  en  peu  d'années  la 
moitié  de  l'efpèce  humaine  (2). 

(i)  Eufebe ,  Hift.  Ecdef.  vu ,  21.  Le  fak  eft  tiré  des 
lettres  de  Denys,  qui  dans  le  temps  de  ces  troubles 
ttoit  évêque  d'Alexandrie, 

•'  (2)  Dans  un  grand  noîmbre  de  paroifles  ;  onze 
jQiîlle  perfonnes  ont  été  trQuvées  entre  les  âges  de 
quatorze  &  de  quatre-vingt  ;  cinq  mille  trois  cent 
foixante-cinq  entre  ceux  de  quarante  &  de  fpixante-dix* 
fVoyo^  M«  de  fiuffpn ,  hift.  nat.  tom«  11  ^  p.  590 


de  t Empire  Romain,  Chap.  XI.   a  «  51 
Il        .       ,  gg 
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CHAPITRE   XL 

Règne  de  Claude^   Défaite  des    Gotks^ 
ViBolres ,  triomphe  &  mon  dUAurélitn^ 

«bous  les  règnes  déplorables  de  Valé- 
rien  &  de  Gallien,  l'Empire  avoit  été 
opprimé  &  prefque  détruit  par  les  Ty- 
rans ,  les  Soldats  &  les  Barbares.  Des 
Princes ,  qui  tiroient  leur  origine  des 
Provinces  martiales  de  Tlllyrie ,  le  fau- 
vèrent.  Dans  une  efpace  de  trente  ans 
environ,  Claude,  Aurélien,  Prpbus,  J, 

Dioclétien  &  fes  Collègues  triomphé-  '  '  -■ 
rent  des  ennemis  étrangers  &  domefti- 
que  .de  TEtat ,  rétablirent  avec  la  difci- 
pline  l,a  force  des  frontières ,  &  méri- 
tèrent le  titre  glorieux  de  reftaurateurs 
de  rUnivers  Romain. 

Un  Tyran  efféminé  lit  place  à  des  AuteàHè^h* 

*     /  .      I .         ,  '  /-»    I     ^^'^it  l'Italie . 

Héros.  Le  peuple  indigne  contre  Gai-  eft  vaincu  «t 
lien  lui  imputoit  tous  \ts  malheurs  ;  &  ïviiian* 
réellement  ils  tiroient  pour  la  plupatt 
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leur  fource  des  mœurs  diffokies  &  de 
radminiftration  indolente  de  ce  Prince, 
Il  n'avoit  pas  même  ces  fentimens  d'hon- 
neur qui  fuppléent  fi  fouvent  au  man- 
que de  Vertu  publique ,  &  tant  que  la 
poffeflion  de  Tltalie  ne  lui  fut  pas  dif- 
putée,  une  viftoire  remportée  par  les 
Barbares  ,  la  perte  d'une  Province ,  ou 
la  rebèlKon  d'un  Général  troubla  rare- 
A.  M.  luent  le  cours  paifible  de  fa  vie  volup- 
tueufe.  Enfin  une  armée  confidérable 
Campée  fur  le  haut  Danube  donna  la 
pourpre  impériale  à  fon  chef  Auréole, 
qui ,  dédaignant  les  montagnes  de  la 
Rhetie ,  Province  ftérile  &  refferrée , 
pafla  les  Alpes  ,  s'empara  de  Milan  , 
menaça  Rome  &  fomma  Gallien  de 
venir  fur  le  champ  de  bataille  difputer 
la  fouveraineté  de  l'Italie.  L'Empereur 
irrité  de  l'infulte ,  &  allarmé  à  la  vue 
d'un  danger  fi  preffatit,  développa  tout- 
à-Coup  cette  vigueur  cachée,  qui  per- 
çoit quelquefois  à  travers  l'indolence 
de  foii  càra6tère  ;  &  s'arrachant  au  luxe 
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du  Palais ,  jll  parut  en  armes  à  la  tête 
des  légion?,  traverfa  le  Pô,'&  marcha 
au-devant  de  fon  Compétiteur.  Le  nom 
défiguré  de  Pontirole  (  i  ) ,  rappelle  en- 
core le  fpuvenir  d'un  pont  fur  l'Adda,  qui 
durant  Taâion  dût  être  un  objet  de  la 
plus  grande  importance  pour  les  4eux 
armées,  yufurpateur  fut  entièrement?, 
défait^  &  reçut  même  une  blefîine  .dan- 
gereufe.  Il  fe  fauya  dans  Milan  j^  fm 
auffitôt  afliégé.  Le  yaiiiqueuj:  fit  drefler 
contre  les  murailles  toutes  les  machines 
4e  guerre  cqnnues  des  Anciens^  Ayir.ço^e^, 
incapable  de  réiifter  à  des  force?  fUjp.é- 
.rieures ,  fe  repréCento^t  déj^  les  fuites 
funeft(î?  d'unç  rebel^on  maH^eq^eufe. 

Sa  dernière  reffource  çtpi^  4e  fé- 

*  'Il  >  »       ' ^  ■        .  I  —    ■     r  I  m 

I  I     *  '  * 

(i)  Pons  Aureoli^  à  treize  milles  de  Bergamç ,  Sf, 
à  treme-deuat  de  Milan.  Vey^z  Cluvier ,  Ital.  aot; 
tpm.  I ,  p.^?i5.  X^eftit.ptès  dei;)et^\pl9sei|oc/j^UTrii 
la  bataille  de  Caffano.,  oîi  Içs  .E!ra^p.^où,^  Ifti  h^ts^ 
chiens  combattirent  >  en  1703,,  avec  tgnt  d*opiniatretQ* 
L'excellente  relation  ^û  ChevaKer  Folaid,  qui  étoit 
prèfem ,  jdopoe  %n%  i^e  ^tr^s-dUlitid:^  idu  j^rrein* 
Vo/eji.lc  P^oJyte  4^  îolard,  tom.  i",.p.  %%y^4^^ 

Riij   ' 


1^1  Hijloire  de  la  décadence 
duîre  la  fidélité  des  affiégeans^  Il  ré- 
pandit dans  Içur  camp  des  libelles  y 
pouf  exhorter  les  foldats  à  fe  féparer 
d'an  indigne  Prince,  qui  facrifioit  le 
bonheur  public  à  fori  luxe ,  &  la  vie  de 
ks  meilleurs  fujets  aux  plus  légers  foup- 
çons.  Les  artifices  d'Auréole  infpirèrent 
la  crainte  &  le  mécontentement  aux  prin- 
cipaux officiers  de  fon  rival.  Il  fe  forma 
une  confpiration  dans  laquelle  entrèrent 
Heracîien,  préfet  du  prétoire ,  Marcien, 
général  habile  &  renommé ,  &  Cecrops, 
qui  commandoit  un  nombreux  corps 
de  gardes  Dalmates.  La  mort  de  Gai- 
lien  fiit  réfolue.  Les,  conjurés  vouloient 
terminer  d'abord  le  fiége  de  Milan  ; 
mais  la  vue  du  danger  qui  redoubloit 
à  chaque  înftant  de  délai,  les  força 
de  hâter  l'exécution  de  leur  entreprife 
audacieufe.  La  nuit  étoit  fort  avancée, 
&  FEmpereur  avoir  prolongé  les  plai- 
firs  de  la  table.  Tojit-à-coup  on  vient 
lui  annoncer  qu'Auréole  à  la  tête  de 
toutes  îes   troupes,  a  fait  une  fortie 


j. 


•J^. 


de  t Empire  Romain.  Ch AP, XI.  2(J  j* 
vigoureufe*  Gallîen,  qui  ne  manqua 
jamais  de  courage  perfonnel ,  quitte 
avec  précipitation  le  lit  magnifique 
fur  lequel  il  étoit  couché,  &  fans  fe 
donner  le  tëms  de  prendre  fes  armes, 
ou  rfaffembler  fes ,  gardes ,  il  monte  à 
cheval  &  court  à  toute  bride  vers  le 
lieu  fuppofé  de  l'attaque.  Il  fe  trouve  \ 

bien-tôt  environné  d'ennemis  déclarés 
ou  couverts  :  un  dard  lancé  au  milieu 
de  Tobfcurité  par  une  main  inconnue  ^  Mort  de 

*  Gallien. 

lui  fait  une  bleflure  mortelle.  Dés  ^\=î^*- 
fentimens  patriotiques  qui  s'élevèrent 
dans  Famé  de  Gallien  quelques  momehs 
avant  fa  mort,  rengagèrent  à  nommer 
pour  fon  fuccefleur  un  Prince  digne 
de  régner.  Sa  dernière  volonté  fut  que 
l'on  donnât  les  ornemens  impériaux  à 
Claude ,  qui  commandoit  alors  un  dé- 
tachement dans  le  vôifinage  de  Pavie. 
Au  moins  ce  bruit  ne  tarda-t-il  pas  à 
fe  répandre }  &  les  conjurés  qui  étoient 
déjà  convenus  de  placer  Claude  fur  le 
trône  j^s'emprefsèrent  d'obéir  aux  ordres 

R  ir 


164  '  Hîfioire  de  la  décadence  , 
de  leur  maître.  La  mort  de  pallien  parut 
d'abord  fulpefie  aux  troupes;  elles 
commençoienr  à  s'pnflammet^  Un  pré- 
fent  de  vingt  pièces  d'or  diftribué  à 
chacjue  fqldat  détruifit  leurs  foupçons 
&  appaifa  leur  reflentimeot.  L'armée 
ratifia  l'éleftion ,  &  reconnut  Iç  mérite 
dw  nouveau  fouveraia  (i)* 
CaraAèfe  8c       Malgré  les  fables  inventées  par  la 

r.vcn  ■'ment  ^ 

fç'ûu^de  fl^^î^^i^  (^)^>  P^^f  illuftrer  l'origine  de 
Claude ,  l'obfcurité  qui  la  couvroit  en 
prouve  fuffifamment  la  baflefle.  Il  pa- 
roît  feulcipent  qu'il  avoit  pris  naiffance 
dans  une  des  Provinces  du  Danube  • 
qu'il  pafla  fa  jeunefle  au  milieu  des  ar-» 

(i)  Sur  ia  mort  de  GalHen,  voy e^  Trçfe^iut  Pq}- 
lion^  d^ns  Thiftoiç^  aug.p,  iSi.  Zof^iqe,  J«  Xj  p,  37^ 
Zonar^i  1.  xii^  p.  634^  ^utrope,,  ix«  ii.  AureU 
.Viâor^  in  epitom^  Viôor,  m  Cafar.  J'ai  compara 
tous  ^e»  Auteurs,  &  )*ea  at  tir^  parti;  oiai^  j'ai  prin- 
cipalerncttt  fuivi  AurfiU  Viâpr^  qjû  pacqît  avoir  ^tt 
les  meilleurs  Mép^toires. 

(2)  Quelqpes-uns  le  fuppofent  bàtarc^^  du ,  jeunt 
Gordien.  La  Province  de  Dardante  a  £iit  crqîre  ^ 
d'autres  qu'il  tiroit  fon  origine  de  Bar€Ua^$  &  4^ 

l^çiens  Roif  de  Troye# 


de  l^ Empire  Romain.  Cs-^Pt  XL    %!$^ 
mes ,  &  que  fon  couf  ^gp  ^  1^  puret4 
de  fes  mcejjrs  lui  attkèrewt  1^  fayeur  &; 
la  confiance  de  TEmper^j^r  D^.  Lq 
fénat  &  le  peuple  le  JTugeoiept  des-lot^ 
capable  de  remplir  les  erop|oif  Içs  ph^ 
importans  &  reprochoiiept  à  Valério;^ 
le  peu  d'égards  qu'il  fembloit  qvpîr  pquf 
un  fi  exceUçnî.  officier,  /çin  l^e  laiiïant 
dans  le  pofte  fubajterne  de  trjibwv  L'^B^- 
pereur  ne  tarda  pas  i  diftwgcier  iç  wçi; 
rite  de  Claude,  q\d  û;i|  nômixté  jQéaérat 
en  chef  de  la  frontière  d'iUy rie ,  avec 
le  commandenjent  de  jwutes  les  trappe ^. 
de  la  Thraçe ,  de  Ja  Mcefip ,  de  la  Pack  ^ 
de  la  Pannonie  8ç  de  la  ^^^ma^ie,  Vf?. 
lerjen  lui   donna   en  VjtèmQ  teim  |]e^. 
appointemens  de  Préfet  d'Egjrpte  ^  Ici 
accorda  le  rang  ^  les  JjQipijeyifs  doçç, 

jouiflToit  le  PrQÇQnful  c^'AÛ4^V^'^  ^.*^V 
promit  le  CQqfvlat*  Pjar  fe.s  yi^ires  i^;* 
les  Goths  ,  Claude  obtint  du,  S^éfla^ 
rhonneur  d'up^  it^tj^  ^  i^  il  e^ijiit^  Ja 
^iilouik  de  Gallî^E  qu^iiiépr^fi:^.  Cotn- 
went  un  foWat  auroit^il  cfcraé  vn;i  '^ou-r 


î66  Hifiotre  de  la  décadence 
verain  fi  diflolu  }  Il  eft  peut-être  bien 
difficile  de  déguifer  un  jufte  mépriser 
Quelques  expreffions  indifcrètes  de 
Claude  furent  officieufement  rappor- 
tées à  l'Empereur.  La  réponfe  de 
Gallien  à  un  Officier  de  confiance 
peint  le  caraftère  de  ce  Prince  ^  ^ 
Fefprit  du  tems.  «  Vous  me  parlez 
VI  dans  votre  dernière  dépêche  (  i  ) ,  de 
>>  quelques  fiiggeftions  malignes  qui 
»ont  indifpofé  contre  nous,  Claude 
»  notre  père  &  notre  ami }  rien  ne  pou- 
>>voit  me  toucher  plus  férieufement 
H  que  ce  que  vous  me  marquer  à  ce 
0  f ujét.  Si  vous  êtes  *fidèlé  ^  employez 
»  toutes  fortes  de  moyens  pour  appaifer 
»  le  reffentîment  de  Claude  ;  mais  con- 
»  dùifez  votre  négociation  avec  fecret  : 
»  qu'elle  ne  parvienne  pas  à  la  coftnoif- 
»  fance  des  troupes  de  Daçie.  Elles  font 


(i)  Noforia,  dépêche  que  les  Empereurs  recevoîent 
à  certains  temps  marqués  des  frumemarii  ou  ageus 
difperfés  ds^ns  les  ProyinçeSt  NquS^  pourrons  en  parler 
idani  1«  fiiite» 


de  r Empire  Romain.  Chap.XI.  l6j 
»  déjà  fort  irritées  ,  &  leur  fureur  pour] 
nroit  s'augmenter.  Pai  envoyé  moî- 
»  même  à  leur  chef  quelques  préfens  j 
n  n'épargnez  rien  pour  les  lui  rendre 
»  agréables.  Sur- tout  qu'il  ne  foupçonne 
>>  pas  que  fon  imprudence  m'eft  çonnue# 
yp  La  crainte  de  ma  colère  le  porteroit  à 
>>des  confeils  défefpérés  (i).  >> 

Cette  humble  lettre  étoit  accompa- 
gnée de  préfens  qu'un  Monarque  n*a 
pas  coutume  de  donner  à  un  fujet  dont 
il  eft  mécontent }  ils  confiftoient  en  une 
fomme  confidérable  ,  en  habits  magni- 
fiques ,  &  en  vaiffelle  d*or  &  d'argents 
Ceft  ainfi  que  Gallien  fut  appaifer  l'in- 
dignation &  diffiper  les  craintes  de  fou 
Général  d'IUyrie  }  &  durant  le  refte  de 
ion  règne  l'épée  formidable  de  Claude 
ne  fut  jamais  tirée  que  pour  défendre 
un  maître  qu'il  ne  pouvoir  eftimer.  A  la 
fin ,  il  eft  vrai ,  il  accepta  la  pourpre 

(i)  Hift.  aug.  p.  ao8.  Gallien  décrit  la  vaiffelle; 
les  habits,  &c.  comme  un  homme  qui  ^m6it  ce^ 
objets  de  hixe ,  &  qui  s'y;  connoiffoû* 


2.(^8  Hifioire  de  la  décadence 
teinte  du  l'^g  de  Gallieji  j  mais  éloigné 
du  canap  des  conjurés  il  n  a  voit  pas 
trempé  dans  leurs  complots  j  &  quoique 
peut-être  il  applaudît  à  la  chute  du 
t/ran  ,  nous  ofons  préûimer  qu'il  n'y 
eut  aucune  part  (  i  ).  Claude  avoit  en- 
viron cinquante  -  quatre  ans  loriqu'il 
monta  fur  le  trône. 
Moftd'Au-  Le  Çésfi  de  Milan  continuoit  tou- 
jours  j  Auréole  découvrit  bientôt  que 
fes  artifices  avoient  fervi  feulement  k 
élever  contre  lui  un  adverfaire  plus  re* 
doutable.Ileffaya  dç  proposera  Claude 
un  traité  d'alliance  & -de  pjattage:  «  djttes- 
»  lui ,Tépliqua  l'inuépide^Empereur^îque 
»  de  pareilles  offres  pouyoif  ntêtre  faites 
»  à  .Gallien  ^  Gal^li^  le?  aupoit  peut-- 
»  être  écoutées  patiemment .j  il  auroit 
>>  pu  accepter  un  collègue  «auffi  ;m^rir 
»  fable  que  lui  (a),  p  Ce  ;dur  xefus  in- 


r      1 


(r)  Julien  {^orat,  i ,  p.  6  )  affure  que  Claude  obtînt 
TEmpife  cTurie  manière  juHè"^  mlSme  fainte.  Maîi 
en  peut'fe  méfier  de  la  partialité  d'un  parent. 

(t)  Hift*  aug.  p*  ao3,  U  fe  uouve  quelques  lé|;^cft 


de  r  Empire  Romain.  Ch  AP.  XL  x6() 
tîmida  les  affiégés.  Une  dernière  ten- 
tative malheureufe  lieifr  ôra  toute  èfpé- 
rance.  AuTeoïe  rendit  la  ville,  5^  fut 
forcé  de  fe  lîvfer  à  k  difcrétiori  d(i 
vainqueur.  L'armée  le  déclara  digne  dé 
mort  i  après  une  foible  réfiftance  Claude 
confentit  à  Fexécution  de  la  fencence. 
Les  Sénateurs  rte  montrèrent  pas  moins 
de  zèle  pour  leur  nouveau  Souverain, 
Us  ratifièrent ,  peut-être  avec  des  tranf- 
ports  fincères ,  Téle^îon  dô  Clatude  î  & 
comme  fon  prédéèefieur  avoir  été  leur 
ennemi  perfonnel ,  ils  ejcércèrent,  fous 
le  voile  de  la  jlriticé  ,  tifie  vengeance 
févère  contre  fes  amis  &  contre  fa  fk- 
mille.  Trifle  interprète  àe^  lôix  ,  le 
Sénat  eut  la  perniiflïon  d'ordonner  le 
châtiment  des  coupables  j  le  Prince  fe 
réferva  le  plaifir  &  lé  mérite  d  obtenir 
par  fon  interceffion  une  amniftie  gène* 
taie  (i). 


*      iiihi 


£fférencetf  concetnsnt  les  drconflancès  dé  là  dèrhière 
défaite  6c  de  la  înofi  d'Aurëdle. 

(i)  AureL  Viâor,  în  Gallien.  Le  peuple  demand^rt 


270  Hljlolre  de  la  décadence 
a^meuce  Dc  pareils  aftes  de  clémence  pour- 
ciaîTdcr  roîent  paroître  TefFet  de  Toftentation  y 
&  font  moins  connoître  le  véritable 
caraÔère  de  Claude  ,  qu'une  circonf^ 
tance  peu  importante  par  elle  -  même 
où  ce  Prince  fembla  fuivre  les  mouve- 
mens  de  fon  propre  cœur.  Les  fréquentes 
rebellions  des  Provinces  avoient  rendu 
prefque  tous  les  habitans  coupables  de 
trahifon  j  leurs  biens  avoient  été  con- 
fifqués ,  &  fouvent  Gallien  déploya  fa 
libéralité  en  diUribuant  à  fes  OiBciers 
les  dépouilles  de  fes  fujets.  A  Tavéne- 
ment  de  Claude  une  vieille  femme  fe 
jetta  à  fes  pieds ,  lui  demandant  juftice 
d'un  Général  qui  fous  le  dernier  Empe- 
reur avoir  obtenu  une  conceflion  arbi- 
traire de  fon  patrimoine.  Le  Général 
étoit  Claude  lui-même  ,  dont  la  vertu 

'■  I      I  I  I  II  III  ■■      I  I       I     I  I  I  ■      ■!  ■ 

hautement  aux  Dieux  que  Gallien  fût  livré  aux  fup- 
plices  de  l'enfer.  Le  Sénat  condamna ,  par  un  décret» 
fes  amis  &  fes  parens  à  être  précipités  du.  Capitole« 
Un  Officier  du  revenu  public ,  accufé  de  malverfation» 
eut  les  yeux  arrachés ,  tandis  que  Ton  inftruifoit  fooi 


»  ^ 


de  r Empire  Romain.  Chap.  XL  %jt 
n  avoit  pas  entièrement  échappé  à  la 
contagion  des  temps.  Le  reproche  fit 
rougir  le  Prince  j  mais  il  méritoit  la 
confiance  que  cette  infortunée  mettoit 
dans  fon  équité  :  l'aveu  de  fa  faute  fut 
accompagné  d'une  prompte  reftituçion 
&  de  dédommagemens  confidéra* 
Lies  (  I  ). 

Claude  vouioit  rendre  à  TEmpire  ?  «"^«pf^* 

*         ,l9  reforme  <!• 

fon  andenne  fplendeur.  Pour  exécuter  ^'""^«*  - 
«ne  entreprife  fi  difiîcile  ,  il  devoir 
d'abord^  rappeller  parmi  fes  foldàts  un 
fentiment  d'ordre  &  d'obéiflance.  Il  leur 
repréfenta  ,  avec  l'autorité  d'un  ancien 
(Commandant,  que  le  relâchement  de 
la  difcipline  avoit  introduit  une  foule 
de  défordres  ,  dont  les  troupes  elles- 
mêmes  commençoient  enfin  à  fentir  les 
effets  pernicieux  j  qu'un  peuple  ruiné 
par  roppreifioîî  &  devenu  indolent  par 
défefpoir  ,  ne  pouvoir  plus  fournir  à  de 
nombreufes  armées  les  objets  de  luxe  , 


mmfmmmmmÊÊmmmmmmmmmm^ 


,  (i)Zoniite^lj.^^^]li,p..iî7v 


i  7  2        tiijloiré  de  td  décadence 

hi  même  les  moyens  de  fubfifter}  que 
le  danger  de  chaque  individu  augmen- 
toit  avec  le  defpotifînê  de  Tordre  mili- 
taire j  en  effet,  ajoutôit-il,  Aç.s  Princes  , 
qui  tremblent  fur  le  Trône ,  font  fans 
cefFe  portés  à  fâcrifîef  la  vie  de  tout 
fujet  fufpeft.  L'Empereur  s'étendit  en- 
fuite  fur  les  fuites  fune%s  d^ln  caprice 
Violent ,  dont  les  fbldats  étoietit  les  pre- 
inières  viéHmes ,  puifque  leurs  éleâioiï^ 
féditieufes  a  voient  été  fi  fouvent  fuî- 
Vies  de  guerres  civiles  qui  détruifoieirf 
la  ôeur  des  légions  moiflbnnée  dans  les 
fcombàts  ou  dans  l'abus  è>uel  de  la  Vic- 
toire, n  peignit  dés  pWs  vives  couleiïf s 
fépuifement  des  financés ,  ta  défolatîott 
des  Provinces  ,  la  difgrace  du  nottf 
Romain  ,  &  le  triompfo  infolent  dêsf 
Èarbares  -  avides,  u  Ceft  contre  ces* 
>>  Barbares,  s'écrioit-il ,  que  je  prétend* 
H  diriger  les  premiers  efforts  de  vos  at- 
nmes.  Que  TetricuS  régne  peiidant 
n  quelque  twnps  dans  Icy  Provttrce!r 
»  Occidentales  j  "^é  Zrêhôbîe    thème 

»  conferve 


de  1^  Empire  Romain.  Chap.  XI.  XJ\ 
y^  confçrve  la  domination  de  TOrient  (  i  )• 
»  Ces  ufnrpateurs  font  mes  ennemis  per- 
»  fonneis.  Je  ne  fongerai  jamais  à  venger 
»  des  injures  particulières  qu'après  avoir 
»  fauve  un  Empire  prêt  à  s'écrouler , 
»  &  dont  la  ruine ,  fi  nous  tardons  à  y 
»  porter  une  main  fecourable  ,  écrafe- 
»  roit  l'armée  &  le  peuple.  ^ 

Les  diverfes^jribus  de  la  Germanie  &     Ut  Cotiit 

1        ,      o  •  •  •  1  ♦  /•  envahiffent 

de  la  oarmatie ,  qui  combattoient  fous  i*emp.re. 
les  étendards  des  Goths ,  avoient  déjà 
raffemblé  un  armement  plus  formidable , 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  avoit  vu  juf- 
que-là  fortir  du  Pont-Euxin.  Sur  les 
rives  du  Nieller,  un  des  grands  fleuves, 
qui  fe  jettent  dans  cette  mer ,  ces  Bar- 
bares conftruîfîrent  une  flotte  de  deux 
mille  ou  même  de  fix  mille  voiles  (i). 


> 


(i)  Zonare  fait  ici  mention  de  Pofthumey  mais  les 
regiftr^s  du  Sénat  (hift.  aug,  p.  203)  prouvent  que 
Temcus  étoit  déjà  Empereur  des  Provinces  occideit- 
tales« 

(2)  L*hiftoire  auguûe  rapporte  le  plus  petit  nombre  ; 
Zonarô,  le  plus  grand.  Uimaglnation  vive  de  M*  <!% 

Tome  II.  S 
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Ce  nombre  ,  tout  incroyable  qu'il  pa- 
roît  y  n'auroit  pu  fuffire  pour  tranfporter 
leur  prétendue  armée  de  trois  cent 
vingt  milleliommes.  Quelque  ait  été  la 
force  réelle  des  Goths,  leur  vigueur 
&  le  fuccès  de  leur  expédition  ne  ré-  ' 
pondirent  pas  à  la  grandeur  de  Içurs 
préparatifs.  En  traverfant  le  Bofphore 
leurs  pilotesîans  expérience  furent  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant  ;  & 
comme  ils  -fe  jettoient  en  foule  dans  un 
canal  étroit ,  plufieurs  de  leurs  vaiffeaux 
ie  brisèrent  Tun  contre  '  Tautre  ,  ou 
échouèrent  fur  le  rivage.  Les  Barbares 
firent  des  defcentes  fur  différentes  côtes 
de  FEurope  &:  de  l'Afie  ;  ma(!s  le  pays 
ouvert  avoit  déjà  été  dévaftér&  loîf- 
qu'ils  fe  préfentèrent  devant  des  villes 
fortifiées ,  ils  iurent  repouffés  honteu- 
fèment  &  avec  perte.  Un  efprit  de  dé- 
couragement &  de  divifion  s'éleva  dans 

la    flotte'.    Quelques   chefs    dir^èrent 

'    ■  -       .  -  ■  _ 

Montefquieu  lui  a  fait  donaer  la  préférence   à  ce 
derniec  Auteur» 
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leur  courfe  vers  les  îles  de  Crète  &  de 
Chypre i  mais  les  principaux,  fuivanc 
une  route  plus  dire^e  ,   débarquèrent 
enfin  près  <;lu  mont  Athos  &  aflaillirent 
l'importante  ville   de   Theffaionique  ^  , 
capitale   de   toutes   les  Provinces  dç 
Macédoine.    Leurs    attaques    dirigées 
/ans  art  •  mais  avec  toute  la  force  d^un 
courage  intrépide ,  ^furent  bientôt  in- 
/  -  terrompues  à  Tapproche   de  Claude  , 
<Jui  fe  iiâtoit  d'accourir  ,  fur  un  théâtre 
^  digne   d'un   Prince    belliqueux ,  avec 
toutes  les  forces  qu  il  av6it  pu  raflem- 
blen  Impatiens  d'en  Venir  aux  mains  ^ 
les  Goths  lèvent  leur  cairip ,  abandon- 
nent le  fiég^  de  Theffaionique ,  laiffent 
leurs   vaîffeaux    aux   pieds    du   mont  . 
-Athos,  &  fe  difpofçnt  à  un   combat 
dont  le  fuccès  leur  ouvroit  l'entrée  dp , . 

TItaUe. 

U  exifte  encore  une  lettre  originafe    bëtr«fl;j«t 
\  de   Claude   adreffée  au   Sénat   &  au  ciaud*. 
peuple  dans  cette  occalîon  mémorable. 
.«  Pères  confcrits  ^  dit  rjproperepr,  fa- 
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>♦  chez  que  trois  cent  vingt  mille  Goths 
»  ont  envahi  les  domaines  de  Rome.  Si 
»  je  les  défaits  ,  vptre  gratitude  fera  la 
»récompenfe  de  mes  fervices.  Si  je 
»fuccQmbe,  nVublier  pas  que  je  fuis 
»  le  fuccefleur  de  Gallien.  La  Républi- 
>>  que  entière  eft  fatiguée  &  épuifée. 
»Noiis  avons  à  combattre  après  Va- 
»  lerien ,  après  Ingenuus ,  Regillianus  , 
»Celfus,  LoUiaenus,  Pofthume  &  miUe 
»  autres  ,  qu'un  jufte  mépris  jwur  Gal-p 
»lien  a  forcés  de  fe  révolter.  Nous 
Vf  mancijuoris  de  dards ,  de  piques  &  de 
»  boucliers.  Les  Provinces  les  plus  bel- 
>>  Ikjueufes  de  l'Empire ,  la  Gaule  & 
»rEfpagne,  font  entre  les  mains  de 
»  Tetricus.  Et  nous  rougiffons  d*avouer 
»que  les  archers  d'Orient  obéiffent  à 
>*  Zénbbie.  Tout  ce  que  nous  exécute- 
»  rons  fera  fuffifamment  grand  (  !^).  » 
Le  ftyle  ferme  &  mélancolique  de  cette 
lettre  annonce  un   héros  peu  inquiet 


(t)  TtebeUiur  PdiUon ,  dans  lliift- augufte ,  p.  204^ 
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de  fa  deftinée ,  connôiffant  tout  le  dan- 
ger de  fa  fituation,  maïs  qui  trouvoit    . 
des  efpérances  bien  fondées  dans  les 
reffources  de  fon  propre  génie. 

Uévénement  furpafla  fon  attente  &  foj^i*,Q^^7^ 
celle  de  FUnivers.  Par  les  viôoires  les 
plus  fignalées  il  arracha  l'Empire  aux 
Barbares ,  qui  le  déçhiroieht ,  &  il  mé- 
rita de  la  poftérité  le  fumom  glorieux 
de  Claude"  le  Gothique.  Les  relations 
imparfaites  d'une  guerre  irrégulière  (  i  ) 
nous  empêchent  de  décrire  l'ordre  8ç 
les  circonftances  de  fes  exploits }  ce* 
pendant,  s'il  nous  étoit  permis  de  nous 
fervir  d'une  pareille  expreflîon  ,  nous 
pourrions  diftribuer  en  trois/ aftes,  cette 
fameufe  tragédie.  I.  La  bataille  déci- 
five  fut  livrée  près  de  Naiflus  ville  de 
Dardanie.  Les  légions  plièrent  d'abord 
accablées^  par  le  nombre  &  découra^ 


(i)  Hift.  aug.  dans  Claude ,  Aurétien  &  Probus;^ 
2ofiine^  L  1 ,  p.  38r42«  Zonare,  h  xii,  p.  63$, 
j^orel.  Vlâor ,  epitom.  Viôor  le  jeune ,  m.  Cafat^ 
Etttrope  I3Ç,  \v^  EujTebe^  i^  cktQn. 
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gées  par  les  malheurs  \  leur  ruine  pa- 
roiflbit  inévitable ,  û  la  conduite  habile 
de  TEmpereur  ne  leur  eût  ménagé  un 
prompt  fecour$.  Un  grand  détachement 
fortant  tout-à,-coup  des  paffages  fecrets 
&  difficiles  des  montagnes  ,  dont  il 
s^étQit  emparé  par  fon  ordre ,  attaqua 
'  fubitement  l'arrière  -  garde  des  Goths 
viâorieux,  UaéHvké  de  Claude  mit  à 
profit  cet  inftant  favorable.  Il  ranima 
le  courage  de  (es  troupes  ,  rétablit  leurs; 
rangs  &  prefTa  l'ennemi  de  broutes  parts» 
On  prétend  que  dans^  cette  bataille 
cinquante  mille  hommes  reftèreitt  fur 
là  place.  De  nombreux  corps  de  Bar- 
bares ,  retranchés  derrière  leurs  char- 
riots ,  fe  retirèrent ,  ou  plutôt  s'échap- 
pèrent à  l'abri  de  xette  fortification 
mobile.  II.  Nous  pouvons  préfiinf>er 
qu'un  obftacleinfurmonfâble,  peut-être 
la  fatigue  ou  la  défobéiffance  des^ vain- 
queurs y  empêcha  Claude  d^achever 
en  un  jour  la  deftruftion  des  Golfes* 
La  guerre  fe  répandit  dans  les  Province 
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de  Mœfie ,  de  Thrace ,  &  de  Macé-^ 
doine  ;  &  les  opérations  de.  la  campa-- 
gnefe  bornèrent  à  une  foule  de  marches  ^ 
de  furprifes  &  d'aftions  particulières  fur 
mer  &  fur  terre.  Lorfque  les  Romains 
fouffroient  quelque  échec ,  leur  lâcheté: 
ou  leur  imprudence  en  étoit  le  plus 
,  fouvent  la  caufe  i  mais  les  talens  fupé*^ 
rieurs  de  leur  Souverain  ,  la  .parfaite 
conpQiflance  qu'il  a  voit  du  pays ,  fes 
fages  mefures ,  &  fon  difceruement  dans 
Je  choix  de  fes  officiers  •  affurèreiit 
prefque^  toujours  le  fuccès  de  fes  armes. 
Tant.de  vi6toirc^  lui  procurèrent  u«r 
butin  in^mçnfe  ,  qui  confiftoit  princi- 
palement en  troupeaux  &  en  *  efclaves,. 
Une  troupe  choifie  de  jeunes  Barbares 
fut  inçbjrporée  d^^ns  les  légions  ;  les 
autres  prifonniers  furent  vendus  en  ei^ 
clayage  f  Ôc  le  nombre  des  femmes- 
captives  -étoit  fi  confidérable  y  que 
chaque  foldat  ent  eut  deux  ou  trois 
pcftir  fd;  part.  D^où^nous  pouvons  juger 
que  les  Goths  aavoieat  point  envahi 

S  ir 


•  » 
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rEmf)îre  feulement  pour  le  dévafter, 
mais  qu'ils  avoient  auffi  formé  quelque 
projet  d'établiffement,  puifqù'ils  avoient 
mené  leurs  familles  même  dans  une  ex- 
pédition  cavale.  III.  Leur  flotte  fut  oU 
prife  ou  coulée  à  fond  :  perte  irrépa- 
rable qui  intercepta  leur  retraite.  Les 
Romains  formèrent  iine  vafl:e  enceinte 
de  poftes  difl:ribués  avec  art, courageu- 
fement  foutenus  ,  &  qui  fe  refferrant 
par  degrés  vers  un  centre  commun ,  for-  ' 
cèrent  les  Barbares  de  fe  réfugier  dans 
les  parties  les  plus  inaccelïïbles  du  mont 
-^    Hœmus  ^  où  ils  trouvèrent  un  afyle  af-  ^ 
furé  }   mais  bù  ils   eurent  à  peine  de 
A,  317c,  quoi  fubfîfter.  Dans  le  coi^rs  d*un  hiver 
rigoureux,  durant  lequel  ils  furent  affié- 
*  gés  par  les  troupes  de  l'Empereur  ,  *  la 
'       famine  ,  la  pefle ,  le  fer  &  la  déferfîoa 
diminuèrent  continuellement  toute  cette 
■  multitude..  Au  retour  du  printemps  oa 
ne  vit  paroître  fous  les  armes  ,  qu'une* 
petite  bande  de  ^  guerriers  hardis  &  dé-- 

ferpérés,  refte  de  ces  6ers  ennemis -qui 


f 
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s'étoient  embarqués  à  Fembouchure  du 
Niefter. 

La  pefte,  qui  avait  emporté   tant     More  de 

Claude     nui 

de  Barbares ,  devint  fatale  à  leur  vain-  reçomminSe 

Aurelien 

.  queur*  .Après  deux  mois  d'un  règne  P°gjJ^"^**^* 
court,  mais  glorieux,  Claude  rendit  les  ^^^''^ 
derniers  foupirs  à  Sirmium ,  au  milieu 
des  pleur^  &  des  acclamations  de  (ts 
fujets.  Pr^t  à  expirer ,  il  ajÛfembla  (es 
principaux  officiers ,  &  leur  recom- 
manda Aurelien  ,  un  de  fes  généraux , 
comme  le  plus  digne  du  trône ,  &  com^ 
tne  le  plus  capable  d'exécuter  le  grand 
projet  qu*il  lui  avoit  feulement  été  per- 
mis d'entreprendre.  Les  vertus,  de 
Claude,  fa  valeur,  fon  aiFabilité  (1)  ,* 
fa  jufticç  &  fe  tempérance,  fon  amour 
pour  la  gloite  &  pour  la  patrie ,  le  pla- 
cent au  rang  de  ce  petit  nombre  de 
Princes  qui  honorèrent  la  pourpre  Ro» 

*  (i)  Seloa  21onare  (h  xii,  p.  638),  Claude»  avant 
ia  mort,  le  revêtit  de  la  pourpre.  Mais  ce  fait  fin- 
golier  n*eil:  poiûç  conânné  par  les  autres  Iiiflo(ienaf 
<çpu  paroiiTent  plutôt  le  co^ntrçdire. 


( 
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niaine.  Ses  vertus  cependant  doivent 
une  partie  de  leur  célébrité    au   zèle 
particulier   &  à  la    complaifance  des 
Ecrivains  courtifans  du  fiècle  de  Conf-i 
tantin  ,  arrière-petit-fils  de  Crifpus ,  le 
frère  aîné  de  Claude*  La  voix   de  la 
flatterie  apprit  bientôt  à  répéter  que  les 
Pieux  ,    après  avoir  enlevé  fi  précipi-t 
tamment  Claude , ^récompensèrent  font 
mérite  ;  &  fa  piété ,  en  perpétuant   à 
jamais  l'Empire  danj  fa  famille  (  i  ), 
Ufurpatîon       Malgré  ces  oracles ,  la  grandeur  des 
Cuintiiius.    rlaviens  (  nom  que  prit  la  mailon  de 
Confiance  )  ne  brilla  que  plus  de  vingt 
ans  après  fon  fondateur j  &.même  Té- 
lé vation  de  Claude  cauià  la  ruine  de 
Quintilîus  fon  frère  ^  qui  n*çut  point 
aiTez  de  modération   ou  afTez  de  cou- 
rage  pour  defcendre  g:u  rang  que  lui 


'^^^^^'^ammm^mmm^t^mm'mm^mmm^m^tm^^m^mmmtmmmmm^a^mmm^mmmt^'mmi^^mmi^^mmmtmÊ^f^^ 


(i)  Voyez  la  vie  ée  Cbtide,  par  PolKon,  &  les 
difcours  de  Mattiertin ,  d'Euftiène'ôc  de  Julien;  Vojret 
^ufli  les  Céùrs  de  Julien,  p.  .31 3,  Ce  n'eft  pbint. 
iadulaiion  qui  fak  parler  ain&  Julien  »  ttiab  la  fiiptrffi^ 
tion  &  la  vanhé.- 
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avoit ,  affigné  le  patriotifme  du  dernier 
Empereur.  Immédiatement  après  la  mort 
de  ce  Prince,  Quintilius  prit  inconfi- 
dérément  la  pourpre  dans  la  ville  d'A- 
quilée ,  ^  où  il  commandoit  une  armée 
confidérable.  Quoique  fon  règne  n'eût 
duré  que  dix-fept  jours,  il  eut  le  temps 
d'obtenir  la  fanftion  du  fénat,  &  de 
connoître  l'érprit  féditieux  deis  troupes. 
Dès  qu'il  eut  appris  que  les  légions  re-  Anfi 
doutables  du  Danube  avoient  conféré  là  - 
puiflance  impériale  au  brave  Aiirelien, 
il  fuccomba  fous  la  réputation  &  le  mé- 
4te  de  fon  rival  j  &^  s'étant  fait  ouvrir 
les  veines ,  il  s'épargna  la  honte  de  dif- 

,  puter  le  trône  avec  des»  forces  trop  iné-» 
gales  (i). 

Le  ptan  général  de  cet  ouvrage  ne  ^Orîgîne 

.   nous  permet  pas  de  rapporter   les  dé-  dAuréUen. 
taik  les  plus  minutieux  du  règne  de 

mÊmmmÊÊiÊÊammmmimimmmmmmmmÊmmmÊÊmmmimmmmmmmmmmma^mÊÊammmmtmmmitmmmmmmm^mmmmm 
I 

C"  i  (ï)  Zofime,  1.  I,  p.  42.  PolKon  (bift.  ang.  p.  207) 
loi  accorde  des  vertus ,  &  dit  que ,  fe rtiblable  à  Per- 
titiax^  il  fut,  comme  \m^  viâtme  de  la  licence  it% 
foldats.  Selon  Deiîpu^y  U  mourut  de^maladic* 
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chaque  Empereur,  après' fon  avéne^ 
ment,  encore  moins  de  décrire  les  d:- 
verfes  particularités  de  fa  vie ,  avant 
qu'ir montât  fur  le  trône.  Nous  nous 
coptenterotis  d'obferver  que  le  père 
d'Aurelièn  étoit  un  payfan  du  territoire 
de  Sirmîum ,  où  il  pofledoit  une  pe- 
tite ferme  qui  appartenoit  à  Aurelius , 
riche  fénateur-  Son  fils ,  paffionné  pour 
les  armes,  entra  aufervice  comme  fim- 
ple  foldat  î  il  obtint  fucceffivement  les 
grades  de  centurion  ,  de  .préfet  d*ùne 
légion,  d'infpefteur  dii  camp  ,  de  gé- 
néral ou  duc  d'une  ^frontière ,  comme 
on  les  appelloit  alors  j  enfin  ,  durant  la 
guerre  des  Goths ,  il  exerça  l'important 
emploi  de  Commandant  en  chef  de  la 
cavalerie.  Dans  ces  différens  poftes,  il 
fe  diftingua  par  uhe  Valeur  extraordi- 
'  naire  (  i  ) ,  par  une  difcipline  rigide  &; 


mmmmm^ 


(i)  Theoclius  (tel  qn'îl  eft  cité  dans  llûft*  arognfle» 
p.  21 X  )  aflure  que  dans  un  jom^  il  tua  de  fa  main 
quarante:hiût  Sarmates,  $c  neuf  ce«t  cinquante  dana 
pluûeurs  autres  avions.  ^L,ç$^foldâU,.  pleins  4'adinH 
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par  des  exploits  éclatans.  Il  parvint  au 
confulat  fous  le  règne  de  Valérien  qui ,- 
en  lui  donnant  cette  illuftre  dignité , 
lappella ,  félon  le  langage  pompeux  de 
ce  fiècle  ,  le  fauveur  de  l'Illyrie  ,  le 
reftaurateur  de  la  Gaule  &  le  rival  des 
Scipions.  A  la  recommandation  de  cet 
Empereur ,  un  fénateur  d'un  rang  & 
d'un  mérite  diftingué ,  Ulpius  Crinitus , 
.  qui  tiroit  fon  origine  de  la  même  four  ce 
que  Trajan ,  adopta  le  payfan  de  Pan-  ' 
nonie ,  lui  donna  fâ  fille  en  mariage  , 
&  lui  céda  une  fortune  confidérable, 
préfent  dont  Aurelien  étoit  d'autant  plus 
digne,  qu'il  avoit  toujours  vécu  dans 
une  honorable  pauvreté   (  i  )• 

Ce  Prince -ne  régna  que  quatre  ans  Règne  heu- 
&  neuf  mois  environ  j   mais  tCLus  les  uen. 
inilans  de    cette  courte  période    font 

—       I  ■    I  I  I  i.i      I    I         ■  Il     I     »  I     I    iH  11      I  I   ■■ 

ration  pour  cette  valeur  héroïque,  la  célébrèrent  dans 
leurs  chanfoiïs  grofTières,  dont  le  refrein  étoit,  mille, 

mUUj  mille  ^  occidit,  .  ^ 

(i)  Acholius  (  ap.  bift.  aug.  p.  213  )  décrit  la  ciré- 

tnonie  de  l'adoption  célébrée  à  Bizance',  en  préiSence 
^de  rjEmpereuc  &  de  fes  grafids  0%iers, 


\ 
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remplis  d'é  vénemens  mémorableSr  II  ter- 
mina la  guerre  des  Goths,,  châtia  les 
Germains  qui  avoient  envahi  l'Italie  , 
retira  la  Gaule,  rEfpagnô-&  la  Bretagne 
des  mains  de  Tetricus,  &  détruifit  la 
puiffance  orgueîlkufe  ,  que  Zénobie 
avoir  élevée  en  Orient  fur  les  débris  de 
TEmpire  affligé, 
sardîfdpiîne''  Aurelien  dut  cette  fuite  tton  inter- 
^"j*,  rompue  de  fuccès  à  fa  rigidité  fcrupu- 
leufe  pour  la  difcipKn^.  Ses  réglemens 
militaires  font  contenus  dans  une  lettre 
très-concife ,  qu'il  écrivit  à  un  de  fes 
Officiers  fubaltérnes  ,  en  lui  ordonnant 
de  les  faire  exécuter,  s'il  veut  devenir 
Tribun ,  ou  s'il  eft  attaché  à:  la  viç.  Le 
jeu  ,  la  table  &  l'art  delà  divination 
font  févèrement  défehdus.  L'Empereur 
efpère  que  fes  foldats  feroi\t^modeftes , 
fobres  &  laborieux  ;  qu'ils  auront  foin  de 
tenir  leur  armure  brillante ,  leurs  épé^ 
affilées ,  leurs  vétemens  &  leurs  chevaux 
en  état  de  parokre ,  au  moindre  fignal , 
fur  le  champ  de  bataille/  qu'ils  obfef- 


-i 
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veroiU  la  frugalité  &  la  chafteté  }  & 
qu'ils  vivront  paifiblement  dans  leurs 
quartiers ,  fans  endommager  les  champs 
de  blé ,  fans  dérober  même  une  brebis , 
une  poule  ou  une  grâpe  de  raifin,  fans 
exiger  des  habitans  du  fel ,  de  Thuile  ou 
du  bois.  4<  Ce  que  l'état  leur  donne^  con- 
>»  tinue  l'Empereur,  fuffit  pour  leur  fub-  ' 
H  fiftance.  Qu'ils  enlèvent  les  dépouilles 
»  de  l'ennemi;  leurs  richefles' ne  doivent 
>>  pas  être  trempées  des  larmes  de  nos 
♦>  iujets  (  I  )  >y.  Un  feul  exemple  fera  * 
connoître  la  rigueur  &  même  la  cruauté 
d'Aurelien.  Un  foldat  avoit  féduit  la 
femme  de  fon  hôte  :  le  coupable  fut  at- 
taché à  deux  arbres  ,  qui ,  fortement 
courbés  l'un  vers  l'autre,  déchirèrent  fes 


(1)  Hift.  aog.  p.  ftii.  Cette  lettre  laconique  a 
véritablement  été  écrite  par  un  foldat;  elle  eft  remplie 
de  phrafes  iSc.  d'expreflions  militaires ,  dont  quelques- 
•unes  ne  peuvent  être  entendues  fans  difficulté.  Sau- 
maife  explique  tThs-bien  fcnamentafamiata»  Le  premier 
de  ces  mots  ûc^niiie  toute  arme  offenfive  ,  &  contrafte 
très-bien  avec  arma  y  arme  défenûye.  Le  fécond  figniSe 
tranchant  Sc  bien  affilé* 
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membres ,  en  fe  redreflant  tout-à^cotup* 
Quelques,  exécutions  femblables  infpirè- 
rent  un  çfFroi  falutaire  :  les  châtîmens 
d'Aurelien  furent  terribles  j  mais  il  eut 
rarement  occafion  de  punir  plus  d'une 
fçis  la  même  ofFenfe,  Sa  conduite  don- 
noit  une  fanftion  à  fes  loix  ;  &  les  lé- 
gîons  féditieufes  redoutoient  un  chef , 
qui,  après  avoir  appris  à  obéir,  étoit 
digne  de  commander* 
Traft^dect      A  1^  mort  de  Claude  •les  Gothsre- 

Prince   avec       /  ^ 

^«  Gotii^  ptîrtnt  courage,  Uappréhenfion  d'une 
|;uerre  civile  avoir  écarté  les  troupes 
qiîi  gardoient  les  paflages  du  mont 
Hœmus  &  les  bords  du  Danube*  Selon 
toutes  les  apparences,  les  tribus  à^s 
Gpths  &  des  Vandales  ,  qui  n  avoient 
point  encore  porté  les  armes  contre 
FEmpire ,  profitèrent  d'une  occafion  fi 
favorable,  quittèrent  leurs  établiffemens 
en  Ukraine ,  traversèrent  les  fleuves , 
&  fe  joignirent  en  foule  à  leurs  com- 
|>.atriotes,  pour  piller  lés  provinces  Ro- 
maines. Aurelien  marcha  au-devant  de 


r 
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cette  nouvelle  armée.  Rapproche  feule 
de  la  nuit  mit  fin  à  un  conibat  fanglant 
&  douteux  (  I  ).  Les  Goths  &  les  Ro- 
mains y  épuifés  par  les  calamités  faps 
nombre  qu'ils  avoient  réciproquement 
caufées  &  foufFertes  pendant  une  guerre 
de  vingt  ans ,  confentirent  à  un  traité 
durable  &  avantageux.  Les  Barbares  le 
fôllicitoient  avec  empreffementi  les  lé- 
gions, auxquelles  l'Empereur  remit  pru- 
demment la  décision  de  oette  affairedtn- 
portante ,  s'emprefsèrent  de  le  ratifier^ 
tes  Goths  promirent  de  fournir  aux 
atmées  de  Rome  un  corps  de  deux  mille 
auxili^res ,  entièrement  compofé  de  ca- 
valerie 9  à  condition  qu'ils  ne  feroient 
pas  troublés  dans  leur  retraite,  &  qu'on 
leur  accordéroit ,  près  du  Danube  i  un 
marché  régulier  ,  pourvu  par  les  foins 
d,e  l'Empereur  ,  mais  dont  ils  feroient 
les  frais.  Le  traité  fut  obfervé  de  leur 
côté  avec  une  fidélité  fi  religieufe ,  qu'un 


Xm 


(i)  Zofime»  L  I,  p.  45. 
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^arti  de  cinq  cens  hommes  s^étatUÉ 
écarté  du  camp  poitt*  piller,  le  roi  ou 
général  des  Barbares  fit  arrêter  leur 
chef,  &  le  condamna  ,  enpréfence  d© 
Tannée ,  à  être  percé  de  dards ,  comme 
^me  viftime  dévouée  à  la  fainteté  de 
leurs  e'ngagemens.  Il  eft  affez  vraifem- 
blableque  les  mefures  d'Aurelien  con- 
tribuèrent à  ces  difpofitions  pacifiques. 
Ce  Prince  avoit  exigé  pour  otages  les 
«ifans  dfes  chefs  ennemis^  Les  fiJs  fii- 
tent  élevés  près  de  fa  perfonne  dans  la 
profefiion  des  armes  j  il  donna  aux 
jeunes  filles  une  éducation  Romaine  y 
&  en  les  mariant  à  quelques-uns  de  fes 
principaux  Officiers ,  il  unit  infenfible- 
ment  les  deux  nations  par  les  liens  les 
plus  étroits  &  les  plus  chers  (  i  )• 
nieuf  cèdt  Mais  la  condition  la  plus  importante 
de   la  paix  avoit  Iré  plutôt    entendue 

■    I  '  I        I    ■   I»  I  I  ■  Il  I  .11  II    --    -       a 

(1)  Dexippus  (  «Arr^/tf  ^^g^'  P*  1^9)  rapporte  le 

fait  fous  le  nom  des  Vcndales.  AuréKen  fît  époufer 

-«ne  de  ces  barbares  à  ion  général  Bonofus ,  qui  étott 

capable  de  boire  avec  les  Goths ,  &  de  découvrir  leun 

iecrets.  Hift,  aug,  p.  247. 


3r  r Empire  Rontairu  Cfl AP.  XI.   l^i' 
<îu'exprimée    dans  le  traité.    Aurelien 
tetira  les  troupes  Romaines  de  laDacie 
&  abandonna  tacitement  cette  grande 
province  aux  Goths  &  auxVandales(  i  ). 
La  fermeté  de  fon  jugement  lui  fit  ap- 
percevoir  les  folides  avantages  d'une 
pareille  conceffion^  &  lui  apprit  àmé" 
prifer  la  honte  dont  il  fembloit  cou- 
vrir ion  règne,  en  refferrant  ainfi  les 
frontières  de  TEmpire.  Les  fujets    de 
la  Dacip  quittèrent  des  poiTeffions  éloi-* 
gnées  qu'ils  ne  pouvoient  ni  cultiver 
ni  défendre,  &  s'établirent*» en-deçà  du 
Danube.  Bientôt  le  pays  fitué  au  midi 
de  ce  fleuve  fut  plus  peuplé  ^  plus  flo-- 
riffant.  Des  terres  que  les  irruption*  fré- 
quemes  des  Barbares  avoient  changées 
en  déferts ,  reprirent  leur  fertilité  entre 
les  mains  d'un  peuple  induftfieux  ;  ôc 
une  nouvelle  province  de  Dàcie  con- 


(i)  Hift.  aug.  p.- aia.  Eutrope ,  ix,   15.  Sextut 
Rufus ,  c.  9.   Laâ^nce  ,  de  mortïbus  ptrfecutorum  , 

T  ij 
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ferva  toujours  le  fbuvenir  des  conquête 

de  Trajan* 

L'ancienne  contrée    de  ce  nom  re- 
tint  cependant  un  nombre  confidérable 
de  (es  anciens  habitans  qui  redoutoient 
plus    l'exil     que'  la    domination    des 
Goths  (  I  ).    Après  avoir  renoncé  à 
Fobéiffance  de  l'Empire ,  ces  Romains 
dégénérés  continuèrent  à  le  fervir ,  en 
introduifant  parmi  leurs  nouveaux  maî- 
'  très  les  premières  notions  de  l'agricul- 
ture, les  arts^  utiles  Qs^  les  commodités 
de  la  vie  civilifée.  La  Dacie ,  devenue 
indépendante  y  fut  fouVent  le  plus  ferme 
'  rempart  contre  les  invafions  de^  Sau- 
"  vages  du  Nord  j  &  les  rites  oppofées 
'  du  Danube  f^rouvèrent  infenfiblemeiit 
liées  par  des  ^rapports  de  commerce  & 
de  langage.  A  mefure  que  les  Barbares 


-.  Jk 


(i)  Les  Yalaques  confervent  encore  plufieurs  veftiges 
'de  la  langue  latine ,  &  fe  font  vantés  dans  tous  les 
£ècles  d'être  defcendus  des  Romains.  Us  ne  font  pas 
mêlés  avec  les  barbares,  dont  ils  font  entourés  de  tout 
côtés.  Voyez  un  mémoire  de  M.  d'Anville ,  fur  Tan-: 
cienne  Dacie ,  mém»  de  l'Acadéaiie ,  tom,  xzx» 
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fe  fixoîent    dans  leurs    nouveaux  do- 
maines^  un  fentiment  d'intérêt  les  at- 
tachoit  à  l'alliance  de  Rome  ;  &  l'in-* 
térêt ,  lorfqu'il  eft  permanent ,  produit 
fouvent  une    amitié  fincère  &   utile. 
Les  différentes  tribus   qui    occupèrent 
l'ancienne  Dacie ,  formèrent  infenfîble- 
ment  une  grande   natiom  Les  Goths 
confervèrent  toujours    parmi  eUes    la 
fupériorité  du  rang  &  de  la  gloire  : 
tous  ces  peuples  réunis  prétendirent  à 
llionneur  imaginaire  de  defcendre  des 
Scandinaves.    L'heureufe  reffemblance 
du  nom  de  Getes  fervit  à  la  fois  leur 
crédulité  &  leur    vanité  :  ils   fe  per- 
fuadèrent  que,  dans    des  temps  très-^ 
reculés,  leurs   ancêtres,  déjà  maîtres 
de  ces  régions  y   avoient  reçu  les  inf- 
truâions     de    Zamolxis  ,     &     qu'ils 
avoient  arrêté  le  progrès  des  armes  vie- 
torieufes  de  Sefoftris  &  de  Darius  (  i  ).- 

(1)  Voyez  le  premier  chapitre  de  Jorpandès» 
Cependant  les  Vandales  (  c.  32  )  confervèrent  peu 
d$  tempa  leur  indépendance  entre  les  rivières  Marijia 

T  iij 
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Cuetre  con-  Tandis  quc  la  côrfduite  ferme  fi^ 
«»«»«»»•  modérée  4*Aurélten  rétabliflbît  la  fron- 
tière dlily rie ,  les  Allemands  (  i  )  vio-» 
lèrent  les  condiricms  de  la  paix  que 
Gallien  avoir  achetée,  ou  qui  leur 
avolt  été  impofée  par  Claude.  Leur 
jeunefTe  bouillante  ne  refpiroh  que  la 
guerre  ;  ils  vplèrent  tout-à-coup  aux 
armes  ^  &  parurent  fur  le  champ  dâ 
bataille  ^vec  quarante  mille  chevaux(2]|^ 
&  une  infanterie  double  de  la  cava* 
lerie  (3).  Quelques  villes  de  laRhetie 


iMMiaitM*a**rta 


fc  CriffU  (  Marof  6|.  K«res  )  »  qui  tombem  dttt  It 
iTeiiT. 

(i)  Dextppus,  p.  7-ii«  ZoAine»  1.  i,  p.  45; 
iVopifcus,  vie  d'Aurélien  dans  Thifi.  augufte.  Quoique 
ces  hiftorîens  diffèrent  dafis  les  noms  (  Alemanni  « 
Juthunp  &  Marcéma/mi)  ,  }\  eu  évident  qtf'ib  ont 
Voulu  parler  du  même  peuple  &  de  la  même  guerre  1 
mais  il  faut  beaucoup  de  foin  pour  ks  concilier  ÔL 
pour  les  expfiqtter» 

(2)  Chantederc  5  avec  ton  exaâltnde  «rdinaire^* 
Uaduit  trois  ceot  mille.  Cette  kitef prétamm  eft  égate^ 
ment  oppofée  au  fiens  Se  &  la  grammaire. 

(3}  On  peut  remarqutsf)  comme  un  exemple  de 
IMuyab  goût,  que  Dexipptis  applique  à  l'infant^Q 
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furent  les  premiers  objets  de  leur  ava- 
rice }  mais  leur  audace  croiflafit  avec 
le  fuccèsy  leur  marche  rapide  traçs^ 
une  ligne  de  dévaflacion  depuis  le 
Danube  jusqu'aux  rives  du  Pô  (i)^ 

L'Empereur  apprit  prefqu'en  même  a.  «70: 
temps  Tirruption  &  la  retraite  des  Bar»- 
bares.  Auflî-tot  ra0emblant  un  corps^ 
de  troupes  choifies ,  il  s'avança  fecrètci 
ment  &  fivec  célérité  le  long  des  li*- 
fières  de  la  forêt  Hercynienne.  Les 
Allemands  9  chargés  des  dépouilles  de 
rijcajiie  ,  arrivè<e»t  au  Danube ,  fans^ 
foupçoniier  qvte  fur  la  rive  oppofée^ 
une  armée  Romaine^  cachée  dans  mu: 
pofte  avantageux,  fe  difpoAût  à  inter- 
cepter leur  retour.  Aurelien  favorifa  leur 
fatale  {jécitrité  i  il  laifTa  environ  la  moi- 
tié de  leurs   forces  paffer    le    fieuve* 

Leur   fkuation   &   réton^ment   dont 

.^  -1  ■■■  ■'■' 1  ■  '■     ■'  .  1 ■  — 

légère  ^tt%  ^Allemanii  les  termes-  techiHC|4ie9y  propres 
ftuiemmt  à  h  phahovge  de»  Grecs^ 

(i)  On  Ut  ii  prcfem  dans  Dexippus,  Rhodanus» 
Ce{{  avec  roifo»  que  M.  de  Valois  a  fubïlitué  le  moi 
Srîdtmts» 
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ils  furent  faifis ,  lui  affurèrent  une  vic- 
toire facile.  Il  pouiTa  plus  loin  fes  avan- 
tages. Ce  Prince  habile ,  difpofant  fes 
légions  en  demi-cercle ,  leur  fit  tra- 
verfer  le  Danube  j  alors  les  deux  extré- 
mités du  éroiflant  fe  rapprochèrent  tout- 
à-coup  vers  le  centre ,  &  entourèrent 
l'arrière  -  garde  des  Allemands*  Cette 
manœuvre  imprévue  terraffa  les  Bar- 
bares. De  quelque  côté  qu'ils  jettaffent 
les  yeux,  ils  n*appercevoient  qu'un  pays 
dévafté ,  un  fleuve  profond  &  rapide  , 
un  ennemi  viôorieux  &  in>placablè. 

Dans  cette  dure  extrémité ,  ils  ne 
dédaignèrent  plus  de  demander  la  paix. 
Aurelien  reçut  leurs  Ambafladeurs  à 
la  tête  de  fon  camp  avec  une  pompe 
militaire ,  qui  pût  leur  donner  une  idée 
de  la  grandeur  &  de  la  difcipllne  de 
Rome.  Les  légions  rangées  en  ordre  de 
bataille ,  fe  tenoient  fous  les  ^ixt^ts  dans 
un  filence  impofant.  Les  principaux 
Commandans,  revêtus  àes  marques  de 
leur  dignité,  entouroient   à  cheval  le 
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trône  de  rEmjpereur.  Denière  le  trône , 
les  images  fa  crées  du  Prince  &  de  fes 
prédéceffeurs  (  i  ) ,  les  aigles  dorées  ^ 
'  &  ies  tableau^  fur  lefquels  étoient  écrits 
en  lettres  d'or  les  noms  &  les  titres  ho- 
notable,  des  légions,  briUoietit  en  l'air 
élevés  fur  de  hautes  piques  couvertes 
d'argent.  Lorfque  TEinpereur  prit  féan- 
ce,  fon  maintien  noble  ,  its  grâces  na- 
turelles .&  fa  figure  majeftueufe  (2)  ap- 
prirent aux  Barbares  à  révérer  la  per- 
fonne  aufli-bien  que  la  pourpre  de  leur 
vainqueifr.  'L^s  députés  fe  profternè- 
rent  contre  terre  en  filence  :  ils  eurent 
ordre  de  fe  relever ,  &  on  leur  accorda 
la  permiflîon  de  s'exprimer  par  inter- 
prète. Ils  déguisèrent  leur  perfidie  , 
exagérèrent  leurs  exploits ,  s'étendirent 


»  ■  ■ 


(i)  UEmpereuf  Claude  étoît  certainement  du 
nombre  ;  mais  nous  ignorons  jufqu'où  s'étendoit  cette 
marque  de  refpeâ.  Si  elle  remontoit  à  Céfar  &  à 
TEmpefeur  Âugufte,  elle  devoit  former  un  fpeâacle 
bien  impofant ,  une  longue  fuite  des  maîtres  da 
monde.  ,    , 

(a)  Vopifcua,  hift.  aiigv  p*  aïO^ 
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fur  les  vicifSrudes  de  la  fortune,  van-* 
tèrenl  les  avantages  de  la  paix;  &  ^ 
avec  une  confiance  mal  placée  ,  îlj 
demandèrent  un  fubfide  confidérable 
pour  prix  de  Talliance  qu'ils  ofFroient 
aux  Romains..  La  réponfe  d*Aurelien 
fut  févère  &  impérieufe.  Il  traita  leurs 
offres  avec  mépris,  &  leurs  demandes 
avec  indignation.  Après  leur  avoir  re- 
proché d'ignorer  également  Fart  de 
la  guerre  &  les  loix  de  la  paix ,  il  \^ 
renvoya ,  en  ne  leur  laiflant  que  le 
choix  de  fe  mettre  entièrement  à  fa 
difcrétion,  ou  d'attendre  les  eflEets  ter- 
ribles de  fon  reffentiment(i), Quoique 
Aurelien  eût  cédé  à  la  nation  des  Goths 
une  province  éloignée ,  il  favoit  com- 
bien il  étoît  dangereux  de  fe  fier  ou  de 
pardonner  à  des  Barbares  perfides,  dont 
la  puifTancè  formidable  tenoit  Fltaliev 
dans  des  alarmes  comimiellesr 


(i)  Dâxippas  leur  fait  pranoncer  un  dîfcanfs 
cherjché  fie  prolixe  >  i£g^  4'ua  fophlfte  &ec» 
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n  paroît  ou  immédiatement  après  i^  An«< 
cette  conférence  ,  quelqu  événement  ^^^^  ^**«*-* 
imprévu  exigea  la  préfence  de  l'Em- 
pereur en  Pannonie.  Il  ternit  à  fes  gé- 
néraux le  foin  de  terminer  la  deftruftion  , 
des  Allemands  par  le  ter  ou  par  l'atta- 
que plus  sûire  de  la  famine.  Combien 
de  fois  Taftivité  du  défefpoir  n^a-t-elle 
pas  triomphé  de  Taflurance  indolente 
du  fuccès  ?  Les  Barbares  ne  pouvant 
traverfer  le  camp  Romain  &  le  Da- 
nube j  forcèrent  les  poftes  plus  foibles 
ou  moins  foi^neufement  gardés ,  qui 
leur  fermoient  l'entrée  des  provinces  , 
&  ils  retournèrent  avec  une  célérité 
incroyable^  mais  par  une  route  diffé- 
rente ,  vers  les  montagnes  d'Italie  (  i  )i 
Aurelien  qui  croyoit  la  guerre  entière- 
ment finie ,  apprit  avec  chagrin  que  le$ 
Allemands  s'étoient^échappés ,  &  qu'ils 
ravageoiefnt  déjà  le  territoire  de  Milan» 
Les   légions  eurent  ordre  de  fuivre , 


3  o  o  Hifloiré  de  la  décadence  - 
autant  qu  il  étoit  poffible  à  ces  corps 
pefans  ,  la  marche  rapide,  d'un  ennemi 
dont  Tinfanterie  &  la  cavalerie  s'avan- 
çoient  avec  une  vîteffe  prefqu'égale. 
Quelques  jours  après  l'Empereur  lui-% 
même  vola  au  fecours  de  l'Italie  ,  à  la 
tête  de  tous  les  Prétoriens  qui  avoient 
fervi  dans  les  guerres  d'Illyrie  (i) ,  & 
td'un  corps  choifi  d'auxiliaires ,  parmi 
lefquels  on  voyoit  les  otages  &  la  ca- 
valerie des  Vandales. 

Et  font  enfin       Gomme  Ics  troupcs  légères  des  Allé* 

vaincus     par  ■  •  «  « 

Auréiien,  mands  couroient  tout  le  pays  entre  les 
Alpes  &  les  Apennins ,  la  découverte , 
l'attaque  &  la  pourfuitç  de  leurs  nom- 
breux détachemens  ,  exerçoient  fans 
Ceffe  la  vigilance  d'Aurelien  &  de  fes 
généraux.  Les  opérations  de  la  campa- 
gne ne  fe  bornèrent  cependant  pas  à 
des  aâions  particulières.  On  parle  de 
ïrois  combats  opiniâtres  danj  lefquels 
les  deux  armées  mefurèrént  leurs  forcée 


•     « 


(i)  Dexippus ,  p.  n. 
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lavec  difFérens  f uccès  (  i  ).   Le  premier 
fut  livré  près  de  Plaîfance  }  &  les  Ro- 
mains effuyèreht  une  fi  grande  perte  , 
-que ,  félon  Texpreffion  d'un  auteur  très- 
prévenu  pour  Au  telien^  on  appréhenda 
la  diflblution  prochaine  de  Tempire  (2). 
Les  Allemands  qui  s'étoient  cachés  dans 
des  bois  ,   tombèrent  tout- à -coup  ,  à 
l'approche  de  la  nuit ,   fur  les  légions 
fatiguées  &  encore  en  défordre,  après 
une  longue  marche.   Il  eût  été  difficile 
de  réfifter  à  rimpétuofité  du  choc  des 
BârbareSs  :  le  maffacre  fut  horrible.  En- 
>fin   rÉmperetir  rallia  fes   troupes,   & 
répara  en  que^ïque  forte  llionneur  de 
fes  armes  par  '  fa   cpnftance  &  par  fa 
fermeté.  La  féconde  bataille  fe  donrta 
-près  dé  Fano  en  Ombrie,  tant  les  Ger- 
mains viâorieux  s'étoient  avancés  etï 
Italie  par  les  voies  Flaminienne  &  Emi- 
lienne  5  'âvèe  le  projet  de  fûrprendre 
les  habitans  de  Rome ,  &  de  faccager 

(i)  Viôor  lè  îé'uilé ,  dans  Aurélîem 
(2)  Vopifcus ,  hiftt aug.  p.  ii6,* 
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.^02       Hifipin  M  la  Mcadencê 

la  maîtrefFe  du  monde  ;  mais  Auteliefi 

veilloit  à  fa  sûreté.  Toujours  attaché  à 

'  la  pourfuite  de  Tenfiemi ,  il  remporta 

enfin  une  viôoire  complette  (  i  )  dans 

la  plaine  qui  cinq  cens  ans  auparavant 

çivoit  été  fi  fatale  au  firère  d'Annibal  (  *)• 

Xes  déhris  de  Tarmée  vaincue  furent 

exterminés  dans  une  troifième  &  der-* 

nière  bataille  près  de  Pavie  ^  &  Tltalife 

n'eut  plus  à  redouter  les  incurfions  des 

.  Allemands^ 

c^fénonies       La  ctaiutc  a  été  le  premier  auteur 

Uw  de  la  fuperfkition.    Chaque  tK>uveUe 

calamité  force  les  mortels  tremblons  à 

conjurer  la  colère  d'un  ennemi  invj- 

fible.    X^uoique  T^rpoir  le  plus  afluré 

de  la  république  fût  dax^s  la  valeur  & 

dans  la  conduite  d'Aurelien ,  cependant 

.lorfqu'on  attendoit  à  chaque  inftant  les 

-  A . ^ 

(x)  Elle  n6u&  eft  parvenue  par  une  ialcripûoa 
uouvéê  à  Pezaro.  Voyez  Gruter ,  cclxxyi  »  3. 

(1)  La  petite  rivière,  ou  plutôt  le  torrent  de  Metanre,' 
a  été  ifiimortalifé ,  en  trouvant  un  Mftori^  tel  qœ 
iTite*Live ,  &  uo  poëte  tel  qu'Horacei^ 


j 


2e  r Empire  RjmàifuCAkV.Yl.  50)" 
Barbares  aux  portes  de  Rome ,  le  fénat 
ordonna  par  un  décret  foiemnel  que 
fe&  livres  de  la  Sy bile  fuffent  confukcs  ^ 
tant  étoit  grande  la  conilemation  gé« 
nérale.  L'Empereur  lui-inême  ,  porté 
par  un  principe  de  religion  ou  de  pOT 
litique ,  approuva  des  mefurës  fi  falu^ 
taires.  Il  écrivit  même  au  fénat  pour 
lui  reprocher  fa  lenteur  (i).  Le  Prince 
oâ&e  dans  fa  lettre  de  fournir  à  tous  les 
frais  des  facrifices^  &  de  donner  tous 
les  animaux ,  tous  les  captif  que  les 
dieux  exigeroient.  Malgré  ces  promefles 
magnifiques ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucune 
viftime  humaine  ait  expié  de  fon  fang 
les  fautes  du  peuple  Romain.  Les  ora-  „\J3f;, 
clés  de  la  Sybille  prefcrivirent  des  céré- 
monies moins  cruelles  j  elles  confîftoient 
en  proceflions  de  prêtres  reviêtus  de 
robes  blanches ,  en  chœurs  de  jeunes 
garçons  &  de  vierges  ,   en  luftrations 

(i)  On-imagîneroit,  dit-il,  que  vous  èt%s  aflenv» 
lil&s  dam  une  Egl%  Cbrédcmet  aoa  dans  le  templH 
de  tous  les  Dieuz^ 


/ 
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304  Rijloire  Je  la  décadenee 
dé  la  ville  &  des  campagnes  voifin^  ,' 
en  facrifices  dont  TinÔuence  pût  arrêter 
les  Barbares ,  &  les  empêcher  de  paiTer 
le  terrein  myftérieux  où  ils  avoient  été 
célébrés.  Cei  pratiques  fupèrftitieiifes 
du  paganifme  ne  furent  pas  inutiles  au 
fuccès  de  la  guerre.  Si  dans  la  bataille 
décifive  de  Fano ,  les  Allemands  crurent 
voir  une  armée  de  fpeftres  combattant 
pour  Aurelien ,  les  terreurs  dont  ils^^  fu- 
rent frappés  contribuèrent  réellement  à 
la  viftoire  de  ce  Prince  (i); 

Fortîftca-       Malgré  la  confiance  que  le  peuple 

tiens  de  ...  j        ^  *^    . 

Rome.  pouvoir  avoit  dans  des  remparts  mia- 
ginaîres,  Texpérience  du  pafle  &  la 

"*  \  crainte  de  Tavenir  rengagèrent  à  conf^ 
truire  des  fortifications  réelles  &  dHine 
jefpèce  plus  foÛde.  Sous  les- fucceffeuts 
de  Romulus ,  les  fept  collines  de  Rome 
avoient  été  entourées  d'une  muraille  de 


mm 
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-    (i)  Vopîfcus  (hift.  aug.  p.  215,  216),  donne  ira 
long  détail,  de  ces  cérémonials 9. tiré  desre^res  da  . 

Sénat,  '       *  I 

plus 


^ 


àt  t Empire  Romain.  Cmap.  XÎ.   3  ô  f 
plus  de  treize  mille  de  circonférence  (  i  )% 
Cette  enceinte  paroît  peut-être  bien 
vafte  ^  lorfque  Fon  confidére  la  forcé 
&  la  population  de    Tétat   dans   fon 
enfancCé    Mais  les  premiers   citoyens 
avoient  béfoin  de  défendre  une  grande 
étendue  de  pâturages  &  de  terres  la- 
bourables contre  les  incurfions  fréquen- 
tes &  fubites  des  tribus  du  Latium  leurs 
ennemis  perpétuels.   A  mefure  que  la 
grandeur  Romaine  s'éleva ,  la  ville  & 
le  nombre  des  habitans  devinrent  plus 
confidérables  i  infenfiblement  tout  le 


(x)  Pline,  hift.  nat*  m,  5,  Pour  appuyer  cette 
obferyation,exaininoiis  l'état  de  la  ville  dans  le  temps  d^ 
la  République*  Le  mofit  Celien  (ut  pendant  long^temps 
un  bob  de  chênes ,  &  le  moât  Vinrinal  étoit  couvert 
dt'ofiers*.  Dans  le  quatrième  fiède ,  le  mont  Âventin 
étoit   une  retraite  fôlitaire  fans  habitation  ;  jufqu'aa 
règne  f  Augufte  »  le  mont  Efquilin  fut  un  terrein  mal 
fain.  defliné à  enterrer  les  morts;  &  les  nomhreufes 
inégalités  que  les  anciens  remarquoient  fur  le  mont 
Quirinal  prouvent  qu'il  n'étoit  pas  couvert  de  bâtimens. 
Des  fept  collines ,  le  Capitole  &  le  monjt  Palatin  fey« 
lement  ,iivec  les  vallées  adjacentes ,  furent  la  première 
demeure  du  peuple  Romain.  Ce  fujet  demanderoit  unct 
diflertation. 

Tome  IL  V 


^oS  Hifioirt  de  la  décadence 
terrein  fut  occupé  ;  les  anciens  murs 
ne  fervirent  plus  de  limites  i  de  fuperbes 
édifices  couvrirent  le  champ  de  Mars; 
&  les  fauxbourgs  magnifiques  bâtis  fur 
toutes  les  avenues ,  anndnçoient  la  ca- 
pitale de  rUnivcrs  (i).  L'opinion  vul- 
gaire donnoit  plus  de  cinquante  milles 
de  circuit  (2)  à  la  nouvelle  muraille 

■  *  ■  " 

commencée  par  Aurélien ,  &  finie  fous 
le  règne  de  Probus  j  des  obfervations 
plus  exaftes  la  réduifirent  à  vingt-  un 
milles  environ  (  3  )  j  un  pareil  ouvrage  , 
trifte  naonument  de  Topulence  &  de  la 
foiblefTe  de  la  monarchie  >  fembloit  en 
préfager  la  chute.  Les  Romains  qui  dans 
un  fiêclé  plus  fortuné  confiôient  aux 
arm^s  des  légions- la  sûreté  des  camps 
établis  fiir  les  frontières  (4)  ^  étoient 
Jbien  loin  de  foupçonner  qu  il  feroit  un 

f*"  '  ""■■■■'     ■   !■  m     ■    |ii      II     I         ij — i^— ^—i ^ 

^i)  Exfpatîaniia  teSIa  multas  addidcn  urbts.  TelJc 
cft  Vexprefïion  de  Pline. 

(a)  Hift.  aug.  p,  aai.  Jufte  Lifpe  &  Ifaac  VoiSuSi 
*  ont  adopté  avec  emprelTeinent  cette  mefure* 

(3)  Voyez  Nardini ,  Rcma  ajtt^  !•  I ,  c.  8. 

(4)  Tacite,  hift.  iv,  aj^ 


ê^  r Empire  Romain.  Chap,  XL  ^07 
jour  néceflaire  de  fortifier  le  fiége  de 
Tempire  contre  les  invafions  des  Bar- 
bares (  I  ). 

La  viâoire  de  Claude  &  les  exploits  Aur^îen  d^* 

dj\         /t.  r  'r   *  ri  i  •  ^^'^    entière— 

Aurelien  tailoieilt  elperer  des  jours  ment    deux 

plus  heureux.  Déjà  Rome  avoir  repris 
fa  fupériorité  fur  les  nations  du  Nord. 
Il  étoit  réfervé  au  vainqueur  des  Alle- 
mands de  punir  les  tyrans  domeftîques, 
&  de  réunir  les  membres  épars  de  Tem- 
pire.  Quoiqu'il  eût  été  reconnu  par  le 
fénat  &  par  le  peuple  ,  les  frontières 
de  ritalie  ,  de  l'Afrique  ^  de  TlUyrie  & 
de  la  Thrace  refferroient  les  bornes  de 
fa  fouveraineté.  La  Gaule  ,  TEfpagne 
&  la  Bretagne,  l'Egypte,  la  Syrie  & 
l'Afie  mineure  obéilToient  toujours  à  des 
rebelles  qui ,  feuls  de  tant  de  préten- 
dans  5  avoient  échappé  aux  dangers  de 
leur  fituation  j  &  pour  mettre  le  coin- 


\ 


(i)  Pour  la  muraille  d'Aurélien,  voyez  Vopifcu$, 
hift. aug.  p. ai6 ,  221.  Zofime ,  1. 1 ,  p.  43.  Euttope  «  1^  » 
15.  Aurel.  Viâor ,  \n  AurtU  Viûor  le  jeune  ,  in  Aurtly 
Eufebe^  Saint-Jérôme  &  Idace,  chron. 


^  3  o  8       Hijloirt  de  la  decadeïtct 
ble  à  la  honte  de  Rome ,  ces  trônes 
rivaux    avoient   été   vifurpés    par  des 
f^^mmes. 

ffafrtflîon  La  Gaule  avoit  vu  s*élever  &  tomber 
«a  G^uic,  une  foule  de  Monarques  qui  fe  iuccé- 
dèrent  rapidement,  Pofthume  étoit  di- 
gne de  régner  fur  cette  province.  La 
rigidité  de  fa  vertu  lui  devint  fatale. 
Après  la  chute  d'un  compétiteur  q\ii 
avoit  pris  la  pourpre  à  Mayence ,  il 
xcfufa  d'abandonner  à  fes  troupes  le 
pillage  de  la  ville  rebelle.  Lejar  avarice 
trompée  les  rendit  furieux  (  i  )  :  ils 
maffacrèrent  Pofthume  dans4a  feptième 
année  de  fon  règne.  Une  caufe  moins 
honorable  précipita  du  trône  Viftorin 
fon  collègue.  Les  déréglemens  de  ce 
^Prince  ternifToient  fes  qualités  brillan- 
^tes  (i)  î    foirvent  pour   fatisfaire  fes 

'  W—»— 1^— — — — i— — —  I     ■  mil!         — .n^iy   I      I     II    II  I     II  I    II         ■        I  _  . 

(i)  Son  compétiteur  étoit  Lollîen  ou  ^ien,  fi 
'toutesfois  ces  notùs  défignoient  la  même  perfonnè. 
yoyiBz  Tillemont^  tom.  m,  p.  1177. 

{2)  Le  caraâère  de  ce  Prince  par  JuUus.  ^ttrianiis 


de  rEfhpïre  Romain.  Ckap.  XI,    509^^ 
pafiions  ,  il  employoit  la  violence  fans 
avoir  égafd  aux  loîx  de  la  fociété ,  ou 
n^me  à  celles  de  l'àrnour  (1  )•    Il  périt 
à  Cologne   viélîrfie  àes  complots  de 
^elques  mai'î?  jaloux  ,  dont  la  ven- 
geance  eût   été  plus   excufable  ,   s'ils 
euffent  épargné  nnnoeence  de  fon  fils. 
Après  le  mpurtre  de  tant  de  vaillans 
Princes  ^  il  eft   affez  étonnant  qu'une 
femmev  ait  contenu  pendant  long -temps 
les  fières  légions  de  la  Gaule  :  ce  qui 
doit  paroître  encore  plus  fingulier ,  c'eft 
^u  elle  étoit  mère  de  l'infortuné  Vie- 

mil  III  II .Il  I         I      I  I  .  .  ■  I     I  I  II  II       .1 T 

(ap<  hift.  aug.  p.  vij)  paroît  fi  bien  tracé  ,  &  d'itne  ma- 
nière fi  impartiale,  qu'il  mérite  d'être  rapporté. 

»  Viôorino ,  qui  poft  Junium  Pofthumium  Gallias^ 
3k  Texit,neminemexiftimo  praeferendum  :  non  in  virtute 
yt  Trajanum  ;  nen  Antoninum  in  dementia  ;  non  in 
îfc  gravitate  Ncrvam  ;  non  in  gubernando  aarario  Vef- 
vjpafianum  ;  non  in  cenfura  totius-vitae  ac  feveritate 
w  militari  Pertinacem  veV  Severum.  Sed  omnia  haec 
9»  libidd  ,  &  cupiditas  voluptatis  mulTefariaé  fie  per« 
X  didît  3.ut  nemo  audesitvirtutes  ejtis  in  literas  miitere  » 
V  quam  confiât  omnium  judicia  meruifie  puniriiu 

(1)  H  viola  la  femme  d*Att?tianus ,  agent  de  l'armée 
Biil.  aug.  p..  x86.  Amel.  Vi6br,  itiAurtL  / 
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■  5  I O  Hifloire  de  la  déCadençé 
torin.  Les  artifices  &  les  tréfors  de 
Viftoria  la  mirent  en  état  de  couronnet 
fucceffivement  Marius  &  Tétricus,  de 
tenir  ces  Empereurs-  dans  fa  dépen- 
dance,  &  de  régner  fol»  leurs  noms 
avec  une  mâle  fermeté.  Elle  fit  frapper 
à  fon  coin  des  efpèceç  d'or ,  d'argent  & 
de  cuivre  î  elle  prit  les  titres  ^Augujla 
&  de  mère  des  camps  j  enfin  fon  au- 
torité n'expira  qu'avec  fa  vie  ,  dont  le 
cours  fut  peut-être  abrégé  par  l'ingra- 
titude de  Tetricus  (  i  )• 
Règne  &  dé-  Lorfque  celui-ci,  dirige  par  les 
fud.  conleils  de  ion  ambitieule  bientaitrice  ^ 

monta  fur  le  trône ,  il  avoir  le  gou- 
vernement de  la  tranquille  province 
d'Aquitaine  ;  emploi  convenable  à  foa 
.  caraftère  &  à  fon  éducation.  Devenu 
maître  de  la  Gaule,  de  l'Efpagne  & 
de  la  Bretagne ,  il  fut  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  Tefclave  &  le  fouvcrain 
d'une  armée  licçntieufe  ,   qu'il  redou- 

^'  '       '       '  '  '  I' 

{i)  Pollion  lai  donne  une  place  parmi  les   trente 
tyrans.  HifL  aug^  p»  &oo« 


de VEmpîte Romain.  Cha^p. XL  yit 
tait ,  &  dont  il  étoit  méprifé.  La  valeur 
&  la  fortune  d'Aurélien  firent  efpérer 
à  Tetricus  d'être  bientôt  délivré  du 
joug  qu'il  portoit.  Ce  malheureux  Prince  a.  1715. 
ofa  découvrir  à  l'Empereur  fa  trifte  fi- 
tuation  ;  il  le  conjura  de  venir  au  fe- 
cours  d'un  rival  infortuné.  Si  les  légions 
de  la  Gaule  enflent  été  informées  de 
cette  correfpondance  fecrete  ^  elles^ 
auroient  probablement  immolé  leur 
général.  Il  ne  pouvoit  abandonner  le 
fceptre  de  TOcçident  fans  commettre' 
un  â6fee  de  trahifon  contre  lui-même. 
Il  aiBfeftav  lès  apparences  d'une  guerre 
civile,  s^avança  dans  la  plaine  à  IdT 
tête  de  (es  troupes ,  les  pofta  de  la  ma- 
nière la  plus  défavantageuic  ^  inflruifit 
Aurelien  de  toutes  ios  retolutions ,  & 
pafla  de  ion  côté  au  commencement  de 
l'aôion  avec  un  petit  nombre  d'amis 
choifis.  Les  foldats  f ebelles ,  quoîquen- 
défordre  &  confternés  de  la  défertion 
inattendue  de  leur  chef,  fë  défendirent 
long -temps  avec  le   courage  du  dé-^ 
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jii  ^ijîoire  de  h  décadence 
fefpoin  Us  fiirent  enfin  taillés  en  pièce* 
dans  cette  bataille  fanglante  &  mémor. 
table  qui  fe  donna  près  de  Châlon^  en 
Champagne  (  i  ).  Un  nombreux  corps 
d'auxiliaires ,  compofé  de  Francs  &  de 
Çatavçs  (2),  repaffa  le  Rhin  à  la  per- 
fuafion  du  vainqueur ,  ou  forcé  par  la. 
terreur  de  fes  armes.  Leur  retraite  réta- 
blit la  tranquillité  générale }  &  la  puif- 
fance  d'Aurélien  fut  refpeftée  depuis 
le  mur  d'Antonin  jufquaux  colonnes 
d'Hercule. 

Dès  le  règne  de  Claude,  la  ville 
d'Autun  ,  feule  &  fans  fecours  ,  avoit 


mmmmmmm    1 1  1    m  ytfmÊ^mmmrtmmmmmmmmmm 


(1}  Pollion^  hifi.  aug.  p.  196.  Vopifcus ,  hift.  aug.p» 
>20.  Les  cteux  Viôors ,  vîe$  de  Gatlien  &  d*Aarélien« 
Eutrope,  ix,  13.  Eufebe,  in  chron.  De  tous  ces 
écrivains  j»  les  deux  deniiers  feulement ,  non  fans  de 
fortes  raifons,  placent  b  chute  de  Tetricus  avant 
celle  de  Zénobie.  M.  de  Boze(  acad.  des  infcriptions» 
tom.  XXX  )  ne  voudroit  pas  les  fiiivre  ;  &  M.  de 
Tillemont  (tom.  m  ,  p.  1189)  ne  F^fe  pas*.  J'ai  été 
de  meilleure  foi  que  Fun,  &  plus  hardi  que  rautre^», 

(a)  Vi0op  le  jeune ,  in  AurcL  On  lit  dans  Eumèni» 
fiatavicœ^  Quelques  critiques,  fans  aucune  raifon  ^' 
YQttdroiei^t  çhangei:  ce  mot  çn  Jffafaudkâ^ 


de  V Empire  Romain.  Chap.  XL  }  i  J 
'  ofé  fe  déclarer  contre  les  légions  de^  la 
Gaule*  Après  avoir  éprouvé  pendant 
un  fiége  de  fept  mois  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  ,  elle  avoir  été  prife 
d'aflaut  &  faccagée  (i).  Lyon  au  con* 
traire  avoir  réfifté  avec  la  plus  grande 
opiniâtreté  aux  armes  d'Aurélien.  L'hif- 
toire  dit  que  Lyon  fut  puni  (2)  j  elle 
ne  parle  pas  de  la  récompenfe  d'Autun. 
Telle  eft  en  effet  la  politique  des  guerres 
civiles.  Les  injures  laiffent  des  traces 
profondes  :  on  oublie  les  fervices  les 
plus  importans.  La  vengeance  eft  utile  j 
la  gratitude  difpendieufe. 

Aurélien  ne  fe  fut  pas  plutôt  emparé^araa&re  a» 
de  la  perfonne  &   àts  provinces   de    ^•^i^ 
Terriens,  qu'il  tourna  fes  armes  contre 
Zénohie ,  cette  fameufe  Reine  de  Pal- 
inyre  &  de  TOrient.    Dans  PEurope 
moderne  plufienrs  femmes  ont  foutenu 

(x)  Eumène,  in  vçt.  pnn^r.  ly  ^  8* 
. .  (a)  Vopifcus  5  hift..aijg.  p.  246.  Âutt^n  jie  fut  rétabK 
fluefous .le  règne  de  Çiodétten.  Voyez  Eiunène,* 
ujlaurandis  fçh<ili(n 
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glorieufement  le  fardeau  d'un  empire  ; 
&  notre  fiècle  a  produit  des  héroïnes 
dignes  de  fixer  les  regards  de  la  pofté- 
rité*  Mais  ,  fî  nous  en  exceptons  Sé- 
iniramis  dont  les  exploits  paroiflent  fi 
incertains  ,  Zénobie  eft  la  feule  dont  le 
génie  fupérieur  ait  brifé  le  joug  indi* 
gne  fous  lequel  les  mœurs  &  le  climat 
de  TAfie  tenoient  fon  fexe  (1).  Elle  fe 
difoit  defcendue  des  anciens  Rois  Ma- 
cédoniens  qui  régnèrent  en  Egypte  j  fa 
beauté  égaloit  celte  de  Cléôpâtre  ,  & 
elle  furpafToit  de  bien  loin  cette  Prin- 
cefle  en  valeur  &  en  chafteté  (2).  Ele- 
vée au^deffus  de  fon  fexe  par  Tes  qua- 
lités éminentes,  Zénobie  ètoit  encore 
la  plus  belle  des  femmes.  Elle  avoit 
. . 

(i)  Prefque  tout  ce  que  Ton  rapporte  deé  mœurs 
de  Zénobie  &  d'Odenat  eft  pris  dans  Thifloire  auguAe  » 
où  leurs  vies  ont  été  écrites  par  Trebellias  Pollioa 
Voyez  p.  191 9  19$. 

(2)  Eliejrae  recevoit  jamais  les  careffes  de  fon  mari , 
que  dans  la  vue  d'avoir  une  pofiérité.  Si  Tes  efpérandes 
Soient  trompées,  elle  âùfoit  lio  nouvel  «ferlemoîv 
fttivant. 


J 
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{  en  parlant  d'une  Reine  les  moindres  .sa  beauté  ai 
détails  intéreflent  )  \  elle  avoit  le  teint  [?^  ^"^^ 
brun ,  les  dents  d'une  blancheur  écla- 
tante ,  une  voix  forte  &  harmonieufe , 
3c  de  grands  yeux  noirs ,  dont  une  dou- 
ceur attrayante  tempéroit  la  vivacité. 
L'étude  avoit  éclairé  fon  efprit ,  &  en 
av^oit    augmenté    l'énergie     naturelle. 
Elle  n'ignoroit  pas  le  Latin  ;  mais  elle 
pofTédoit  au  même  degré  de  perfeftion 
le  Grec  ,   le   Syriaque   &  la   langue 
Egyptienne.,    L'hiftoire    orientale    lui 
parut  fi  importante  ,   qu'elle  en  com- 
pofa  un    abrégé  pour  foa   ufage  j   & 
guidée  par   le  fublime  Longin  ,  elle 
comparoît    familièrement    les    beautés 
d'Homère   &  de   Platon. 

Cette  femme  accomplie  avoit  époufé  Sivàieiw 
Odenat ,  qui ,  né  dans  une  condition 
privée  ,  étoit  monté  fur  le  trône  de 
l'Orient.  Elle  devint  bientôt  l'amie  & 
la  compagne  d'un  héros.  Odenat  aimoit 
paflionnément  la  chaiTe.  En  temps  de 
paix  ,   il  fe  plaifoit  à  pourfuivre  les 
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bêtes  farouches  du  défert ,  les  lions  ^ 
les  panthères  &  les  ours.  Zénobîe  fe 
Hvroit  avec  la  même  ardeur  à  ce  dan- 
gereux exercice*  Endurcie  à  la  fatigue , 
elle  dédaigna  bientôt  Tufage  des  chars^ 
couverts.  On  la  voyoit  le  plus  ordinai-^ 
lement  à  cheval  revêtue  d^in  habit 
militaire.  Quelquefois  elle  marchoit  à 
pied ,  &  faifoit  plufîeurs  milles  à  la  têt^ 
des  troupes.  Les  fuccès  d^Odenat  furent 
attribués  en  grande  partie  à  la  valeur 

6  a  ia  prudence  extraordinaires  de  (a, 
femme.^  Les  viôoires  brillantes  des  deux 
époux  fur  le  grand  Roi  ^  qu'ils  pour- 
fuivirent  deux  fois  jufqu  aux  portes  de 
Ctefiphon ,  devinrent  la  fource  de  leur 
gloire  &  de  leur  puiifeiîcé.  Les  armées^ 
qu'ils  Gommandoient  &  les  provinces 
qu'ife  avoient  fauvées  ,  ne  voulurent 
avoir  pour  fouverain  que  leurs  chefe 
invincibles.  Lorfque  l'infortuné  Valé- 
rien  tomba  entre  les-  mains  dçç  Perfes  ^ 
le  fénat  &  Ifr  peuple  de  Rome  refpec- 
tèrent  un  étranger  qui  vengeoit  la  ma- 
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Jefté  de  Tempire.    L^infenfible  Gallien 
lui  -  même  confentit  à  partager  la  pour- 
pre avec  Odenat ,   &  il  lui  donna  le 
titre  de  collègue. 

Après   avoir   chafle   de    TAfie    les    EiieveoM 
Goths  qui   la   dévaftoient ,  Je  Prince  f»»  ««^ 
Palmyrenien  fe  rendit  à  la  ville  d'Emèfè 
en  Syrie.  Il  avoit  triomphé  de  tous  fes 
ennemis  dans  la  guerre  j  il  périt  par 
une   trahifon   domeftique.     Son  amu- 
.fement  favori  de  la  chaffe  fut  la  cauie ,  - 
ou  du  moins  Toccafion  de  fa  mort  (  i  ). 
.  Mœonius  ,  fon  neveu  ,  eut  Taudace  de 
lancer    fa    javeline   avant    fon   oncle. 
Quoiqu'il  en  eût  été  repris  ,  il  fe  porta 
plufieurs    fois   à    la   même    infolence. 
Odenat  ofEenfé  comme  Monarque  & 
comme  chafleur,  lui  ôta  fon  cheval,- 
marque  d'ignominie  parmi  les  Barbares, 


(i)  Hift.  aug,  p,  19a  ,  193.  Zofime,  J.  i,  p.  36. 
Zonare,  1.  xii,  p.  633,  Le  récit  de  ce  dernier  eft 
clair  &  probable;  celui  des  auM$^  confus  &  con- 
uadiâoire.  Le  texte  de  George*^Syncelle ,  s'il  n'eft 
pas  corrompu^  eft  abfolumem  ii^întelligiblè. 
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&  le  fit  mettre  penchant  quelque  tems 
eiiprifon.  Uinfulte  fut  bientôt  oubliée  j 
maisMœoniusconferva  le  fouvenir  de 
la  punition  r  aidé  d'un  petit  nombre  de 
complices  ,  il  affaflina  fon  oncle  au  mi- 

A*  167.  lieu  d'une  grande  fête.  Odenat  avoir  eu 
d'une  autre  femme  que  Zénobie  un  fils 
nommé  Hérode.  Ce  jeune  Prince,  d'un 
caraftère  efïéminé  (i)  /,  éprouva  le 
.même  fort  que  fon  père.  Mœoriius  ne 
retira  de  fon  crime  que  le  plaifir  de  la 
vengeance.  A  peine  a  voit -il  pris  le 
titre  d'Augufte  ,  que  Zénobie  l'immola 
aux  mânes  de  fon  époux  (2). 

tt  règne      Affiftée  des  plus  fidèles  amis  d'Ode- 

^msl'Ôrient  r»   •  /r  ri  a 

&  caEgyp-nat,  cette  rrmcelle  monta  lur  le  trône 

"•  quelle  remplit  avec  la  plm grande  ha- 

bileté.  Elle  gouverna  pendant  plus  de 

(i)  Odenat  &  Zénobie  tirôient  fouvent  des  dé- 
pouilles  de  renncmi  des  bijoux  &  des  pierres  pr.é- 
cieufes,  quils  lui  en voy oient;  &  il  recevoii  ces^  pré- 
fens  avec  lu^  plaiflr  fingulier^ 

(2)  On  a  jette  des'  ibupçons.  fprt  injuftes  fur  Zé- 
iiobie ,  comnie  iTelie  eût  été  complice  4lc  la  moit 
de  fon  mari. 
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cinq  ans ,  Palmyre ,  la  Syrie  &  rOrient* 
L'autorité  que  le  Sénat  avoit  accordée  au 
Vainqueur  des  Perfes,  feulement  comme 
une  diftinftion  perfonnelle,  expiroitavec 
lui  y  mais  fon  iliuftre  veuve  méprifoit 
également  le  Sénat  &  Gallien-  Un  Gé- 
néral Romain,  qui  avoir  été  envoyé 
contr'elle ,  fut  forcé  de  fe  retirer  en 
Europe ,  après  avoir  perdu  fon  armée 
&  fa  réputation  (i).  Loin  d'être  dirigée 
par  ces  petits  intérêts  qui  agitent  fi  fou- 
vpnt  le  règne  d'une  femme,  l'adminif- 
tration  ferme  de  Zénobie  avoir  pour  bafe 
les  plus  fages  maximes  de  la  politique. 
S'il  falloir  pardonner ,  elle  favoit  étouffer 
font  reffentiment.  Etoit-il  néceffaire  de 

# 

punir ,  elle  pouvoir  impofer  filence  à 
la  voix  de  la  pitié.  Sa  grande  économie 
fut  taxée  d'avarice  j  cependant  lorfque 
l'occafîon  l'exigeoît ,  elle  paroiffoit  li-* 
bérale  it^:  magnifique.  L'Arabie,  l'Armé- 
nie &  la  Perfe  redoutoient  fon  inimitié 

(i)  Hift»  aug.  p.  i^.  i8it 
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&  recherchoient  fon  alliance.  Aux  do* 
maines  de  fon  époux ,  qui  s'étendoient 
depuis  TEuphrate  jufqu'aux  frontières  de 
la  Bithynie ,  elle  ajouta  Théritage  de  (es 
ancêtres,  le  Royaume  fertile  &  peuplé 
de  TEgypte.  Claude  rendit  juftice  à  fon 
mérite.  Il  n  étoit  pas  fâché  qu'elle  maiii^ 
tînt  la  dignité  de  TEmpire  en  Orient  (  i  )  , 
tandis  qu^il  faifoit  la  guerre  à  la  Nation 
des  Goths.  Au  refte  ,  la  conduite  de 
Zénobie  paroît  équivoque.  Il  eft  aflez 
probable  qu  elle  avoît  formé  le  deffein 
d'élever  une  Monarchie  indépendante» 
Elle  méloit  aux  manières  arables  des 
Princes  de  Rome,  la  pompe  éclatante 
des  Cours  de  TAfie,  &  elle  voulut  être 
adorée  de  (ts  fujets,  comme  Tavoient 
été  les  fuccefleurs  de  Cyrus.  Ses  trois 
fils  (2)  reçurent  une  éducation  Romaine. 

(1)  Voyez,  dans  l'hiftoire  augufte,  p.  198 ^  le  té- 
moignage qu'Aurélien  rend  au  mérite  de  cette  prin- 
ceffe,  &  pour  la  conquête  de  TEgypte.  Zofime» 
.1.  I ,  p.  3.9.  40. 

(i)  Timolaiis,   Hertn^anu»  &  Vaballathus.  On 

Souvent 
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Souvent  elle  les  montroit  aux  troupes 
ornés  de  la  pourpre  impériale.  Elle  fe 
réferva  le  diadème  avec  le  titre  brillant^ 
mais  douteux  de  Reine  de  l'Orient. 

Telle  étoit  Tadverfaire  qu'Aurélien    ExpwîtSta 
avoir  à  combattre,  &  qui,  malgré  fon    ^•K^f 
fexè,  devoir  paroître  redoutable.  Dès 
que  l'Empereur  fe  fut  rendu  en  Afie, 
fa  préfence    raffermit  la  fidélité  de  la 
Bithynie,  déjà  ébranlée  par  les  armes 
&  par  les  intrigues  de  Zénobie  (  i  )• 
S'avançant  à  la  tête  de  fon  armée,  il 
reçut  la  foumiffion  d'Ancyre,  &  vint 
mettre  le  fiège  devant  Tyane.  Après 
une  réfiftance  opiniâtre,  un  perfide  ci- 
toyen Fintroduifit  dans  cette  place.  Au- 
rélien,  d'un  caraftère  généreux  quoi- 
que violent ,  livra  le  traître  à  la  fureur 


fuppofe  que  les  deux  premiers  étoient  déjà  morts 
avant  la  guerre.  Aurélien  donna  au  dernier  une  petite 
province  d'Arménie  avec  le  titre  de  Roi.  H  exifko 
encore  plufieurs  médailles  de  ce  jeune  Prince»  Voyex 
Tillemont,  tom.  m,  p.  1190* 
(i)  Zofime ,  1.  I ,  p.  44. 
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Ses  Soldats*  Un  réfpeft  fuperftitîeux 
porta  ce  Prince  à  traiter  avec  douceur 
les  compatriotes  d'Appollonius  le  Philo- 
fophe  (  I  ).  Les  hàbitans  d'Antioche  , 
à  la  nouvelle  de  la  marclie  des  Romains  , 
a  voient  déferte  leur  ville*  UEinpereur 
par  fes  ^dits  rappella  les  fugitife,  & 
pardonna  généralement  à  tous  ceux  que 
la  nécéffité  avoît  contraints  de  fervir  la 
Reine  de  Palmyre.  Cette  clémence  inat- 
tendue gagna  le  cœur  des  Syriens  ;  & 
jufqù'aux  portes  d'Emèfe  les  vœux  du 
peuple  fécondèrent  la  terreur  des  armes 
Romaines  (i). 
l'Empereur  Zénobîe  auroît  été  peu  digne  de  fa 
paimyré-    téputatioiî,  fi  cUe  eût  foufFert  tranquil- 

niens  dans.       *  * 

les  batailles  - 

iTAntioche  ,  >.  tr     *r        é^^ts        '  %  i 

|cd*£inere.        v^)  Vopilcus  (nitr.  aug.  p.  ^17}  nous  donne  une 

lettre  authentique  d'Âurélien ,  &  une  vifion  douteufe 

de  cet  Empereur.    Apollonius  de  Tyane    étoit  né 

environ  dans  le  même  temps  que .  Jéfus-Chrift.    La 

vie  d'Apollonius  e(ï  écrite  d'une  manière  û  fabuleufe 

par  fes  dîfciples  fanatiques ,  qu'on  eft  en  peine  ,  d'après 

leur  récit  même,  de  fçavoir il  c'étoit  un  fage  ou  luit 

'  împofteur. 

(2)  Zoîdme  9  1.  ) ,  p.  46» 
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lement  que  TEmpereur  fe  fût  avancé 
jufqu'à  cent  milles  de  fa  Capitale.  Le 
fort  de  rOrîent  fut  décidé  dans  deux 
grandes. batailles,  dont  les  circonftances 
ont  entr*elles  un  tel  rapport ,  qu^il  feroit 
difficile  de  lesdiftinguer  Tune  de  l'autre* 
Nous  favons  feulement  quç  la  première 
fe  donna  ^  près  d'Antioche  (  i  )i  la 
féconde,  fous  les  murs  d'Emèfe  (  2  ) 
Dans  ces  deux  combats  la  Reine  de 
Palmyre  anima  fes  troupes  par  fa  pré- 
fence ,  &  confia  l'exécution  de  fes  or* 
dres  à  Zabdas ,  Général  habile ,  déjà 
connu  par  la  conquête  de  l'Egypte.  Ses 
forces  nombreufes  confiftoient  pour  la 
plupart  en  archers  &  en  chevaux  cou- 
verts de  bardes.  Les  efcadrons  d'Aure- 
Hen  5  compofés  d'IUyriens  &  de  Maures , 
ne  pouvo^ent  foutenir  le  choc  d'un  ad- 

(  x)  Dans  un  endroit  nommé  Imma.  Eutrope ,  Sextus. 
IRafus ,  &  Saint  Jérôme ,  ne  parlent  que  de  cette  der^ 
aière  bataille. 

(a)  VopifcttSt  hift.  aug  p.  %ijy  ne  rapporte  quf 
la  ftcondef 
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verfaire  fi  puiffamment  armé.  Ils  prirent 
la  fiiite.en  défordre,  ou  afFeftèrent  de 
fc  retirer  avec  précipitation,  engagè- 
rent ^l'ennemi  dans  une  pourfuite  péni- 
ble ,  le  harraffèrent  par  une  infinité  de 
petits  combats ,  &  enfin  renverferent 
cette  maffe  de  cavalerie  impénétrable , 
mais  trop  lourde  pour  fe  prêter  aux 
évolutions  néceflaires.  Cependant  Tin- 
fanterie  légère  des  Palmy réniens ,  dont 
les  flancs  venoient  d'être  découverts, 
t:eftoit  expofée  de  tous  côtés.  Lorfqu'elle 
eut  tiré  toutes  fes  flèches ,  il  lui  fut  ' 
i^mpoflible  de  réfifter  à  Tépée  formi- 
dable àes,  légions.  Aurelien  avoir  choifi 
ces  troupes  de  Vétérans,  qui  campoient 
ordinairement  fur  le  haut  Danube ,  & 
dont  la  valeur  avoir  été  éprouvée  dans 
1^  guerre  des  Allemands  (i).  Les  Afia- 
tiques  furent  incapables  de  leur  diC-  . 
puter  la  viâoire.  Après  la  défaite  d'E- 

(1)  Zofime  ,  1.  I ,  p.  44-48,    Le  réck  que  cet 
Hiftorien  fait  des  deux  batailles /eft  ùûx  SjL  «ireoiif-. 
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mèfe ,  Zénobie  ne  put  raffembler  une 
t»ifième  armée.  Les  Nations  qui  lut 
âvoient  obéi ,  ne  la  reconnoiffoient  plus 
pour  fou^eraîne  >  &  le  vainqueur  ré- 
folu  de  s'emparer  de  TEgypte,  avoit 
envoyé  dans  cette  Province  le  plus  brave 
de  fes  Généraux.  Palmyre  étoit  la  der^ 
nière  reflource  de  la  veuve  d'Odenat. 
Elle  s'enferma  dans  fa  Capitale  ,  fît 
toutes  fortes  de  préparatifs  pour  une  / 
Vïgoureufe  réfîftancé,  &  remplie  d'uit 
courage  intrépide,  elle  déclara  que  fou 
règne  ne  fijliroit  qu'avec  fa,  vie. 

Dans  les  déferts  incultes  de  l'Arabie ,  DeiLn>tfo» 
la  nature  a  leme  quelques  terrems  fer- 
tiles qui  s'élèvent^  fémblables  à  des  îles , 
au  milieu  d'un  océan  de  fable*  Le  nom 
même  de  Tadmor  ou  Palmyre  défîgne 
en  latin  &  en  fyrîaque  la  multitude  de 
palmiers ,  qui  donnent  de  la  verdure  & 
de  l'ombre  à  ce  climat  tempéré*  Les  ha- 
Htans  y  refpiroient  un  air  purj  &  le 
fol  arrofé  de  plufîeurs  fources  d'un  prix 
ineflimable  ^  produifoit  des  firuits  &  àx^ 
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bled.  L'avantage  fin gulier  de  cette  pla^e  ; 
là  fituation  à  une  diftance  convenable  (  i  ) 
de  la  Méditerranée  &  du  golfe  Perfîque 
la  rendirent  en  peu  de  temps  Horiffante. 
Elle  fut  bientôt  fréquentée  par  les  caravar 
nés  qui  portoient  aux  Nations  de  TEurope 
une  partie  confidérable  des  marchandi- 
fes  précieufes  de  Tlnde.  Infenfiblement 
Palmyre  devint  une  ville  riche  &  libre. 
Placée  entre  deux  grandes  Monarchies  , 
qu'elle  uniflbit  en  quelque  forte  par  les 
liens  utiles  du  commerce,  ellçconferva 
fon  indépendance ,  fans  fonger  à  étendre 
fes  domaines.  Les  Parthes  &  les  Romains 
lui  avoient  permis  d'obferver  la  neu- 
tralité }  elle  refta  foumife  au  dernier  tic 
ces  peuples  ,  après  les  conquêtes  de 
Trajan*  Réduite  alors  au  rang  fubor- 
donné,  quoiqu'honorable  de  colonie, 
■III  I  I        '  I  ' 

(i)  Cette  ville  était  à  cinq  cent  trente-fept  milles 
de  Séleuciet  &  à  deux  cent  trois  de  la  côte  la  moins 
éloignée  de  la  Syrie,  félon  le  calcul  de  Pline,  qui 
donne  en  peu  de  mots  une  excellente  defcription  à^ 
fûmyxt  (hift.  aat.  v ,  ai  J» 
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elle  goûta  pendant  plus  de  cent  cin* 
quante  ans  les  douceurs  de  la  paix.  ^ 
Ton  en  crok  le  petit  nombre  d'infcrip* 
tions  que  le  temps  a  épargné  ,.  ce  fut 
durant  cette  heureufe  période ,  que  les 
Palmyréniens  opulens  élevèrent  fur  les 
modèles  de  Tarçhiteâure  Grecque  ces 
temples ,  ces  portiques  ,  ces  palais  ^  dont 
les  ruines  couvrent  encore  une  furface 
de  plufieuts  milles,  &  ont  mérité  la  cu«-^ 
riofitéde  nos  voyageurs.  Les  triomphes 
d'Odenat  &  de  fon  illuftr^  veuve  par 
roiffent  avoir  jette  ua  nouvel  éclat  fur 
leur  P'aiarie^.  Palmyre  voulut  être  la  rf- 
vale  de  Rome.  Cette  folle  préfomptioa 
devint  fatale  à  la  Capitale  de  lT)rient; 
&  des  iîècles  de  profpérité  furent  facri- 
fiés  à  un  inflant  de  gloire  0). 

»*  m  ■■      ■  ■■  Ml.  Il  II  I  I 

(1)  Vert  la  fin  du  dernser  fiècte,  qudqaes  Anglois; 
qui  étoient  partis  dlÀlep  ,.avoient. découvert  les  ruines 
de  Palm)^e..  Notre  curiofité  a.  depuis  été  pleinement 
fatisfaite  par  MM:  \(^ood  &  Dawkins.  Pour  rhiftotre 
4e  Paltnyre>  oiupeut  confultee  Texcellente  diflertatio». 
du  doûeur  Halley,  dans  les  tranfaâions  ghtl.  abrégé: 
de  Lowthorg,  vol  m*  p.  SfSt 
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3  2  8  Hljloire  de  la  décadence 
Cettt  vint  Lorf^u'Aurelien  traverfa  les^  défef  t$ 
par  Auré.  fabtonneux  qui  féparoient  Emèfe  de  Pal- 
myre ,  les  Arabes  Tinquiétèrent  perpé- 
tuèllenient  dans  fa  marche.  Il  ne  lui 
fut  pas  toujours  poffible  de  défendre  fon 
armée,  &  fur- tout  fon  bagage  contre 
ces  troupes  de  brigands  aftifs  &  auda- 
cieux ,  qui  épioient  le  moment  de  la 
furprife  ,  &  qui  fuyant  avec  rapidité 
éludoient  la  pourfuité  lente  des  légions. 
Leurs  courfes  n  étoient  qu^incommodes  f^ 
le  fiège  de  Palmyre  ofFroit  de  bien  plus 
grandes  difficultés.  Cet  objet  important 
exigeoit  toute  Taftivité  d'Aurelien ,  qui 
fut  blefTé  d'une  flèche ,  comme  il  pref- 
foit  en  perfonne  les  attaques  de  la  place. 
w  Le  peuple  Romain ,  dit  l'Empereur 
^dans  une  lettre  originale^  parle  avec, 
»  mépris  de  la  guerre  que  je  foutiens 
»  contre  une  femme.  Il  ne  connoît  ni  le 
>►  caraftère ,  ni  la  puifTance  de  Zénobie. 
»  On  ne  peut  fe  faire  aucune  idée  de 
i>fes  immenfes  préparatifs.  Palmyre  eft 
»  reoiplie  d'une  quantité  prodigieufe  de 
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V  dards ,  de  pierres  &  d'armes  de  toute 
jiefpèce*  Chaque  partie  des  murs  eft 
»  garnie  de  deux  ou  trois  baliftes  ;  & 
>>les  machiâe^  de  guerre  lancent  per- 
»  pétuellement  des  feux,  La  crainte  du 
>>  châtiment  infpire  à  Zénobie  un  défeA 
>>poir  qui  augmente  fon  courage.  Cc- 
»  pendant  j'ai  toujours  la  plus  grande 
>»  confiance  dans  les  divinités  tutélairei 
»  de  Rome ,  qui  jufqu'à  préfent  ont  fa- 
>>vorifé  toutes  nos  entreprifes  (i)*  >> 
Malgré  cette  affurance  Aurelien  doutoit 
de  la  proteélion  des  Dieux  &  de  l'évé- 
nement du  fiège.  Perfuadé  qu'il  étoit 
plus  prudent  d'avoir  recours  à  une  ca- 
pitulation avantageufe  ,  il  offrit  à  la 
Reine  une  retraite  brillante ,  aux  citoyens 
la  confirmation  de  leurs  privilèges.  Ses 
propofitions  furent  rejettées  avec  opî^ 
niâtreté  ;  &  l'infulte  accompagna  le 
refus. 

Zénobie  imaginoît    qu*en    peu    de    z^noWe 


« 


tomlNs  entre 

-'.'"'  -  _      '  les  maios  de 

rempereub 

(i)  Vopîfcuty  hift.  aug.  p.  2i8^ 
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tepips  la  famine  contraindroit  les  Ro-^ 
mains  à  repaflef  le  défert;  elle  fe  flat- 
toit  aufli  que  les  Rois  de  TOrient,  & 
fur-tout  le  Monarque  de  la  Perfe  arme- 
roieni  pour  défendre  un  allié  naturel. 
Ces  efpérances  foutenoient  fa  fermeté; 
mais  la  perfévérance  &  la  fortune  d'An- 
reliep  furmonrèrent  tous  les  obftacles. 
.La  mort  de  Sapor,  que  Ton  place  à 
cette  époque  (  i  ) ,  mit  la  divifion  dans 
le  confeil  de  la  Perfe  \  &  les  foibles 
fecours  que  Ton  voulut  faire  entrer  dans 
Palmyre  furent  aifément  interceptés  par 
les.  armes  &  par  la  libéralité  d'Aure- 
Ken.  Les  fages  précautions  de  ce  Prince 
lui  aflurèrent  des  vivres  pendant  le  fiège. 
Il  lui  venoit  continuellement  des  con- 
vois de  toutes  les  parties  de  la  Syrie. 
Enfin  Probus,  après  avoir  terminé  glo- 
rieufement  la  conquête  de  l'Egypte, 
joignit  (es  troupes  viftorieufes  à  celles 

(i)  J'ai  tâché  de  tirer  une  date  très-probable  d^use 
«hronologle  tris-obfciire» 
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^e  TEmpereur.  Ce  fut  alors  que  Zéno- 
bie  réfolut  de  fuir.  Elle  monta  le  plus 
léger  de  fes  dromadaireis  (i)  ;  &  déjà 
elle  étoit  parvenue  aux  bords  de  TEu* 
phrate ,  à  vingt  lieues  environ  de  Pal- 
myre ,  lorfqu'arrêtée  par  la  cavalerie 
Jégère  qu'Aurelien  avoit  envoyé  à  fa 
pourfuite,  elle  fut  amenée  captive  aux 
pieds  de  l'Empereur.  Sa  Capitale  £e  a.  2711 
Tendit  bientôt-  après.  Ses  habitans  furent 
traités  avec  une  douceur  qu'ils  n'auroient 
ofé  efpérer.  Le  vainqueur  s'empara  des 
chevaux,  des  armes,  des  chameaux,  & 
d'une  immenfe  quantité  d'or,  d'argent, 
de  foie  &  de  pierres  précieufes.  Il  laifla 


V 


(i)  Hiit  aiig.  p/ii8^  Zofime,^  1.  i ,  p.  50.  Quot*" 
que  le  dutmeau  foit  une  bête  de  charge  fort  lourde  t 
le  dcomadaire»  qui  eft  de  la  même  efpèce,  ou  feu- 
lement d^une  race   différente,   fert  aux  habiuns  de 

w 

fAiie  &  de  l'Afrique  dans  toutes  les  occafions  quî 
demandent  de  la  vitefle.  m  Les  Arabes  difent  que  le 
)•  <komadaire  peut  faire  avtant  de  chemin  en  un  )our« 
t>  qu'un  dé  leurs  meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix  n^ 
M.  de  Buffon^  hîA.  nat*  tom.  xi ,  p.  222.  Voyeas 
iaii£  les  voyages  ^  Shxw,  p.  t67« 
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^ans  la  place  une  garnîfon  de  fîx  tçn^ 
archers  feulement  j..  &  il  reprit  la  routé 
d'Emèfe ,  où  il  s'occupa  pendant  quel- 
que temps  à  diftribuer  des  punitions  Se 
des  récompenfes*  Telle  fut  la  fin  de  cette 
guerre  mémorable,  dont  le  fuccès  fit 
rentrer  fous  les  loix  de  Rome  les  Pf  o-^ 
vinces,  qui,    depuis    la  captivité    de 
Valérien,  âvoient  iècoué  le  joug  des 
Céfars. 
Conduite  de       Lorfqué  la  Reine  de  Syrie  parut  de- 
vant Aurelien,  ce  Pritice  lui  deiûanda 
comment    elle   avoit  eu    l'audace   de 
prendre  Içs  armes  contre  les  Empereurs, 
de  Rome.  La  réponfe  de  Z^nobie  fut  un 
mélange  prudent  de  refpeô  &  de  fer- 
meté*  H  Parce  qàe ,  dit  *•  elle  »  j^aurois 
>»  rougi  de  donner-  le  titre  d'Empereur 
»àunGallien,   à  un  AutéoJe*    Ceft 
»vous  feul  que   je   reconnqis  comme 
»  mon  vainqueur  ^  comme  mon'  fouve* 
>>  rain  (  i  )•  »  Mais  là  foircé  d*éfprit  chék 
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les  femmes  eft  prefque  toujours  artifi- 
cielle. Auffi  eft -il  bien  rare  qu'elle  fé 
ibutienne.  Le  courage  de  Zénobie  l'a- 
bandonna  au  moment  du  danger.  Elle 
ne  put  entendre ,  fans  être  glacée  d'ef- 
froi, les  clameurs  des  Soldats  qui  de- 
nmndoient  à  haute  voix  fa  mort.  Ou- 
bliant le  généreux  défefpoir  de  Cléo- 
patré,  qu'elle  s'étoit  propofée  pour  mo- 
dèle ,  elle  n'eut  pas  honte  d'acheter  fa 
grâce  par  le  facrifice  de  fa  réputation 
&  de  lès  amis.  Ils  avoient  gouverné  la 
fôiblefTe  de  fon  fexe  2  ce  fut  à  leurs 
confeils  qu'elle  imputa  le  crime  d'une 
réiîftance  opiniâtre  j  ce  fut  fur  leurs  têtes 
qu'elle  dirigea  les  traits  de  la  vengeance 
du  vainqueur.  Le  fameux  Longin  périt 
avec  les  viéHmesnombreufes&  peut-être 
innocentes  que  la  tremblante  Zénobie 
dévouoit  à  la  mort.  Le  nom  de  ce  fublime 
Ecrivain  vivra  plus  long  -  temps  que 
celui  de  la  Reine  qui  le  trahit ,  ou  du 
Tyran  qui  le  condamna.  La  fcience  & 
le  génie  n'étoient  pas  capables  d'émou- 
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voir  le  cœur  féroce  •d'un  Soldat  igno- 
rant} mais  ils  avoient  fervi  à  élever  & 
à  fortifier  l'ame  -  de  Longin.  Sans  pro- 
férer  une  feule  plainte ,  il  marcha  tran- 
quillement au  fupplice ,  touché  de  com- 
pafSon  pour  les  malheurs  de  fa  Souve- 
raine ,  &  confolant  lui-même  fes  amis 
afiligés  (  I  ). 
,Réroîte&  Après  avoir  foumîs  TOrient,  Aure- 
«jwJ**  ^*^'  ^^^^  revint  en  Europe.  Dès  qu'il  eut 
paffé  le  détroit  qui  la  fépare  de  TAfie, 
il  apprit  que  le  Gouverneur  &  lia  gar- 
nifon  de  Palmyre  venoient  d'être  maf- 
facrés,,&  que  les  habitans  avoient  de 
nouveau  levé  l'étendatt  de  la  révolte. 
Cette  nouvelle  allume  fa  colère  :  il  part 
fans  héfiter,  vole  une  féconde  fois  en 
Syrie.  Sa  marche  précipitée  jette  Tépou- 
vante  dans  Antiochè  :  bientôt  Palmyre 
éprouve  tout  le  poids  de .  fon  reflenti- 
ment#  Il  exifte  encore  une  lettre  de  ce 
l^rinçe,  où  ii  avoue  lui-même  (2)  que 

■*  ■!■  I  I  '  I  I      I  I  II! 

(1)  Vopifcus,  hift.  aug,2i9.  Zofime ,  1.  l>.p.$i« 

(2)  Hift.  aug.  p,  aiy. 
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les  enfanç ,  les  femmes  ,  les  vieillards 
&  les  payfans  confondus  avec  les  re- 
belles ,  ont  été  enveloppés  dans  un  ma(^ 
facre  général.  Quoiqu'il  paroiffe  occupé 
principalement  à  rétablir  un  temple  du 
Soleil ,  il  prend  quelqu'intérêt  au  petit 
nombre  de  Palmyréniens  qui  ont  échap- 
pé à  la  deftruftion  de  leur  Patrie.  I][  leur 
accorde  la  pèrmiflion  de  rebâtir  &  d'ha- 
biter leur  ville.  Il  eft  plus  aifé  de  détruire 
que  de  réparer.  Le  fiège  du  commerce , 
des  arts  &  de  la  grandeur  de  Zénobiè 
devint  fucceflivement  une  ville  obfcure, 
une  fortereffe  peu  importante  ^  &  enfin 
un  miférable  village.  Aujourd'hui  les 
citoyens  de  Palmyre,  qui  cônfîftent  en 
trente  ou  quarante  familles ,  ont  conf- 
truit  leurs  chaumières  dans  ïénceinte 
(pacieufe  d'un  temple  magnifique. 

La  vigilance  d'Aurelien  l'avoit  fait      AuwiîeQ 
tnompher  de  les  plus  ners  nvadxw  II  rébellion  d« 
ne  reftoit  plus  à  ce  Prince  qu'à  détruire  ^syp««* 
une  rébellion  qui ,  durant  la  révolte  de 
Palmyre,  avoit  édàté  fur  les  rivej  à^xx 
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NiL  Firmus,  qui  s'appelloit  orgueîlletïî^ 
fement  Tami ,  Tallié  d'Odenat  &  de  Zé- 
xiobie  ,  n'étoit  qu'un  riche  marchand 
d'Egypte.  Le  commerce  qu'il  avoit  fait 
dans  l'Inde  lui  avoit  procuré  des  liaifons 
intimes  avec  les  Blemmyes  &  les  Sarra- 
fins ,  qui ,  maîtres  des  bords  de  la  mer 
Rouge ,  pouvoient  pénétrer  dans  fa  pa- 
trie &  faciliter  l'exécution  de  (es  projets. 
Il  enâamma  les  égyptiens  en  faifanc 
briller  à  leurs  yeux  l'efpoir  de  la  li^ 
berté  j  & ,  fuivi  d'une  multitude  furieufe  ^ 
il  s'empara  d'Alexandrie ,  où  il  prit  la 
pourpre  impériale,  frappa  des  monnoies, 
publia  des  édits  &  leva  une  grande  ar- 
mée ,  qu'il  fe  vantoit  d'être  capable 
d'entretenir  avec  la  vente  feule  de  fou 
papier.  De  pareilles  forces  étoient  bien 
peu  redoutables.  U  eft  prefque  inutile 
de  dire  que  Firmus  fut  défait ,  pris  ^ 
livré  aux  fupplices  &  mis  à  mort.  Le 
Sénat  &  le  peuple  durant  alors  applau- 
dir aux  fuccès  d'Aurelien.  Ce  Prince 
pouvoir  fe  féliciter  d'avoir^  en  moins 
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^e  trois  ans,  rétabli  la  paix  &  l'har^ 
monie  dans  Tunivers  Romain  (  i  ). 

Depuis  la  fondation  de  la  république,  dwiTi?* 
aucun   général    n'avoit  été  plus  digne     ^  *74* 
qu'Aurélien  des  honneurs  du  triomphe* 
Jamais  triomphe   ne  fut  célébré  avec 
plus  de  fafte  &   de  magnificence  (i). 
On  vit  d'abord  paroître  vingt  éléphans^ 
ijuatre  tigresr  royaux,  &  plus  de  deux 
cens  animaux  rares  tirés   des  difFérens 
climats   du  nord  , .  de  Torient   &    dtt  • 
midi.  Â  leur  fuite  marchoient  feize  cens 
gladiateurs  dévoués  aux  jeux  cruels  de 
Tamphithéâtre.  Les  tréfors  de  TAfie ,  lès 


w€m 


(x)  Voyez  Vopifcus,  hift.  aug*  p.  220,  242.  Otl 
remarque  »  comme  un  exemple  de  luxe  ^  qu'il  aroit 
4es  fenêtres  vitrées.  Il  étoit  /<élèbre  pour  fa  force  & 
pour  ion  apétit,  pour  fa  valeur  &  pour  foo  adreiTe* 
On  peut  conclure  de  la  lettre  dTAuréUen  que  Firmus 
lut  lé  dentier  des  rebelles  ^  &  quVinfi'  Tetricus  avoit 
d^a  été  vaûnctt. 

(»)  Voyez  la  defcrîption  du  triomphe  d'Aurélien; 
par  Vi^pifcus.  H  en  rapporte  les  particulaiités  avec 
Vefprit  de  détail  qui  caraâérife  cet  Auteur.  Il  fe  trouva 
dans  cette  occaAon  que  ces  particularités  font  intéref- 
iaates*  Hift-  aug.  p.  2ao« 

Tom^  IL  y 
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armes  &  les  drapeaux  de  tant  de  na* 
tions  çonquifes,  les  meubles  précieux 
de  la   reine    de  Palmyre  avoient  été 
difpofés   avec  fymétrie .,  ou  arrangés 
^onfufétnent  par  un  effet  de  Fart*  Des 
Ambaffadeurs  des  parties    de,  la  terre 
les,  plus  éloignées ,  de  TEthiopie ,    de 
l'Arabie,  de  la  Perfe,  de  la Baélriane, 
de  rinde  &  de  la  Chine ,  tous  remar- 
quables par  la  richefle   ou  par  la  fin- 
gularité  de  leurs  vêtemens ,   rendoient 
hommage  à  la  renommée  &  à  la  puif- 
fance    de    l'Empereur    Romain.     Ce 
Grince    avoir  expofé  pareillement   eu 
'public  les  préfens    dont   il  avoit  été 
comblç ,  &  fur-tout  les  couronnes  d  o^ 
que  lui  avoient  données  un  grand  nom^ 
bre  de  villes  reconnôiflantes.  Une  Ion- 
:gue  fuite  de  captifs,  Goths,  Vandales  , 
Sarmates,    Allemands,   Francs,  ,Gau- 
'  fois ,  Syriens  &  Egyptiens ,  qui  s'avan- 
'  çôient    avec  une  fombre  contenance , 
'  atreftoit  les  viftoires  d'Aurelien.  Cha- 
que  peuple  étoit  diftingué  par  xme  m£- 
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cription  particulière,  &  Ton  avoit  dé- 
figné  fous  le  titre  d'Amazones  les  dix 
guerrières  de  la  nation  des  Goths ,  qui 
avoient  étéprifes  les  armes  à  la  main(  i  ). 
Mais  les  fpe6lateurs  dédaignant  la  foule 
des  prifonniers  ,  fixoient  les  yeux  fur 
l'Empereur  Tetricus  &  fur  la  reine  de 
rOrient.  Le  premier  ,  accompagné  de 
fon  fils,  qu'il  avoit  revêtu  dç  la  di- 
gnité d'Augufte ,  ^rtoit  des  chauffes 
Gauloifes  (2)  ,  une  tunique  couleur  de 
fafran ,    &  un  manteau    de   pourpre. 


(i)  Parmi  les  nations  barbares,  les  femmes  ont 
fou  vent  -combattu  avec  leurs  maris.  Mais  il  efl  prefquc 
impoffible  qu'une  fociété  d'Amazones  ait  jamais  exiftè 
dans  l'ancien  continent  ou  dans  le  ifbuveau^^onde. 

(a)  L'usage  des  bracca ,  culottes  ou  chauiTe^  »  étoit 
toujours  regardé  en  Italie  comme  une  mode  gauloiie 
&  barbare.  Cependant  les  Romains  commençoient  à 
$*^en  rapprocher.  S'envelopper  lescuiffes  &  les  jambes 
de  bandes  ,  fafcia  ,  c'étoit ,  du  temps  de  Pompée  & 
d'Horace  >  une  preuve  de  moleife  ou  de  mauvaife 
fanté.  Dans  le  fiècle  de  Trajan ,  cet  ufage  étoit  réfervé 
aux  perfonnes  riches  ôc  fomptueufes.  Il  fut  inleniible- 
men  t  adopté  par  les  derniers  du  peuple.  Voyez  une  notél 
très-cùrieufe  de  Cafaubon ,  ad  Suçt.  in  Aug»  c.  i%. 
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Zenobie,  dans  les  fers^  attiroit  les  re- 
gards. On  admiroit  la  beauté  de  cette 
flluftre  captive  qui  paroiffoit  en  quel- 
que forte  accablée  fous  le  poids  énorme 
de  fes  pierreries.  Un  efclave  fuppor- 
toit  la  chaîne. d'or  qui  entourbit  Ton 
col.  Elle  précédbit  à  pied  le  char  ma- 
gnifique fur  lequel  elle  avoit  autrefois 
eipéré  faire  fon  entrée  dans  Rome.  Ce 
char  étoit  fuivi  de  deux  autres  encore 
plus  brillans  ;  celui  d*Odenat  &  celui 
du  Monarque  de  la  Perfe.  Le  triom- 
phateur en  montoit  un  quatrième  tiré 
par  quatre  cerfr  ou  par  quatre  élé- 
phans  (i)^  &  qui  avoit  appartenu  à  un 
roi  Goth.  Les  plus  illuftres  du  fénat , 
du  peuple  &  de  l'armée  fermoieht 
cette  pompe  folemnelle  L'air  retentit- 
foit  des  acclamations  de  la  multitude  » 
qui ,  frappée   d'étonnemeht  ,    s'aban- 

■ I  -     -     J  ,1  ■  -■    •■  Il     II,  ■  1^     n,  iM 

(i)  Le   dur  étoit,  iieion  toutes  les  apparences  » 

tr«né  par  dés  cerfs*  Les  éléphans,  que  l'on  voit  fur 

-Ifs'iiiiédames  d'Aurélien,  marquent  feulement,  (elon 

J.£ptVant  Cardinal  Nori»,  «pie  ce  Prince  aroit  ibnmi. 

l'Oiient. 
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donnpit  aux  transports  les  plus  vifs  de 
la  reconnoiirance  &  d'une  joie  fincèrè.^ 
Au  milieu  de  tous  ces  monumens  de 
gloirç,  la  vue  de  Tetricus  infpiroit  aux 
Sénateurs  des  fentimens  bien  différens# 
lis  ne  pouvoient  s'empêcher  de  mur- 
murer contre  le  fier  .Monarque  qui  H- 
vroit  ainfi  à  l'ignominie  publique  la  per- 
fonne  <l'un  Romain  &  d'un  magiftrat(i  )• 

Cependant  Aurelien  avoir  de  la  gé^  sad^wnce 
nérofité  :  s'il   parut  infulter    aux  mal-  cCr&  zél^ 
heurs   àp  fes   rivaux ,    s'il    les  traita 
d'abord  avec  orgueil ,  il  exerça  par  la   '^ 
fuite   envers  eux  ^  une  clémence    qui 
avoit   rarement  honoré    les   anciennes 
viftoires  de  la  République.  Souvent  ^ 
dès  que  ^a  pompe  triomphale  montbit 
le   Capitule  y  des  Princes,  qui  av oient 
défendu  fans  fuccès  leur  troue  ou  leur 
liberté  ,  périffoient  en  prifon    par  ïa 
main  d'un  bourreau.  Les  ufurpateurs  , 

^^»--~'     '    '  ^     ,  I    !■■  --I     m  I  .  .       -  ■<   Il  I  I  ■. 

*  (1)  L'exprellion  de  Caîphtirnius  (  eclog.  1,  50  y 
Btînos  decet  captiva  triumphoç,  appUiquée  à  Rome, 
itnrenxie  une  alîuûon  ^  uae  cenfure  |très*inanirefte« 

Y    lij 
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vaincus  par  Aurelien,  étoient  coupables 
du  crime  de  trahifon.  Leurs  défaites 
les  expofoient  aux  rigueurs  de  la  loi  r 
ils  pafsèrent  leur  vie  dans  Toptilence 
&  dans  un  repos  honorable.  L'Em- 
perèùr  fit  préfent  à  Zenobîe  d'une  belle 
maifon  de  campagne  fituée  à  Tibur, 
ou  Tivoli,  à  vingt  milles  environ  dé 
la  capitale.  Bientôt  là  reine  dé  Syrie 
prit  les  mœurs  des  dames  Romaines  j 
&  fès  filles  épousèrent  d'illùlîres  per- 
fonnages.  Sa  faifiille  exiftoit  eifcôre  au 
milieu  du  cinquième  iîècle  (i  ).Tëtric\ls 
&  fon  fils,  rétablis  dans  leurs;  rangs  & 
dans  leurs  fortunes ,  élevèrent  fur  le 
inont  Celien  ,  un  palais  magnifique  ; 
&  lorfqu'il  fut  fini ,  ils  invitèrent  leur 
vainqueur  à  fouper.  Aurelieh  fut 
agréablement  furpris  d*y  voir  eh  en- 
trant ,  un  tableau  qui   repréfentoît  leS 


(i)  Vopifcué,  hift.  aug.  p»  199.  Saint  -  JérôdC  » 
in  chron.  Prôfper,  in  chron.  Baronrus  fuppofe  qiie 
Zenobius^  Evêque  de  Floreojce^  du  temps  de  Saint 
Ambf oife  ,  étoit  de  fa  famille. 
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aventures  de  £qs  anciens  concuirens. 
Ils  étoient  peints  offrant  à  l'Empereur 
Bne  couronne  civique  avec  le  fceptré 
de  la  Çaule,  &  recevant  de  fes  mains 
la  dignité  féhàtotiâle.^Le  père  eut  dani 
la  fuite  le  gouvernement  de  la  Lu- 
canie  (i).  Le  Prince^,  qui  bientôt 
l'admit  'à  fa  convetlation  &  à  fob 
amitié,  lui  demàndoit 'familièrement  s'il 
né  valoit  pas  toieùx  gouverner  une: 
province  d'Italie ,  que  de  régner  au^ 
delà  des  Alpes.  Le  fils  acquit  ùhe  grande 
^ohfidératioii  dans  le  £enat,  &  de  touî 
iés  nobles  de  Rome  ,  il  n'y  en  eut 
aucun  qui  fut  plus  eftimé  fl'Aurelien  & 
^e  {&  luccefleurs  (2).  . 

La  pompe  triomphale  ,   dont   ^ousj^^^'^ 
venons  dé  doiiner  la  defcription ,  étoît  ^^^f^^^' 
&  hombreufe,  elle  s'avànçoit  avec  une 


9^ 


(i)  yopifois^  htft.  aaç%p.  222,  £utrope«  ix,  i}» 
Viâor  le  jeune*  Mais  Pollion  j  dans  l*hiftofre  auguftç 
p.'i96 ,  prétend  que  Tetticus  fut  fait  carreSeur  de  tou  t 
ritalie;.,  # 

(2)  Hift»  aug»  j).  197.  , 
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majeflé  fi  lente  ^   qu'elle  ne  put  arri- 
ver au  Gapitole,  avant  la  neuvième 
heure,  quoiqu'elle  eût  commencé  dès 
Faube  du  jour;  &  itfaifoit  déj^  nuit, 

'  lorfque  l'Empereur  fe  rendit  au  palais. 
A  cette  cérémonie  brillante  fuccédèrent 
des  repréfentations  de  théâtre ,  des  jeux 
du  cirque,  des  chaflfes  de  bétes  fau- 
vages,  des  combats  de  gladiateurs  & 
des  batailles  navales.  On  diftribua  de 
grandes  largefles  aux  troupes  &  zvk 
peuple,  Plufieurs  inftitutions  agréables 
ou   utiles  contribuèrent  à  perpétuer  , 

^  afi  milieu  de  la  capitale  ,  la  gloire  du 
vainqueur.  Il  confacr-a  aux  Pieux  de 
Rome  la  plus  .  grande  partie  àçs  dé- 
pouilles de  rOrient.  Sa  piété  faftueufe 
fufpendit  de  fuperbes  offrandes  "dans  le 
Capitole  &  dans  les  autres  tenjples. 
Celui  du  Soleil  feul  reçut  plus  de 
quinze  cens  livres  d'or  (i).  •Ce  teniple 

(i)  VopifçuS}  hift.  aiig.  p^  121.  2ofinie,  I.  i ,  p.  f  6. 
f ly  lilaÇA  lei  images  de  Bjeluf  &  du  SoUil^  qu'à  avoit 
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magnifique ,  bâti  fur  le  mont  Quirinal , 
fut  dédié ,  bientôt  après  la  cérémonie 
du  triomphe ,  à  la  Divinité  qu'Aurelien 
adoroit  comme  l'auteur  de  fa  vie  & 
de  fa  fortune.  Sa  mère  avqit  rempli  les 
fonftions  de  fimple  prêtrefle  datis  une 
chapelle  du  Soleilé  Uheureux  payfan 
avoir  côntrafté ,  dès  l'enfance,  les  fen- 
timens  d'uhe  dévotion  particulière  pour 
le  Dieu  du  Jour.  La  reconnoiffance  for- 
tifia la  fuperftition ,  lorfqu'Aurelien  eut 
.parcouru  fi  glorieufement  la  carrière  des 
honneurs;  lorfque,  maître  de  l'univers, 
il  fe  fut'  illuftré  par  un  fi  grand  nombre 
de  viâoires  (i). 

Ses  armes  avoient  abattu  les  ennemis  n  rupprîmë 
étrangers  &*  domeftiques  de  l'Empire.  rÎ»».'^" 

— \ ^  \ 1 \ : 

apportées  de  Paimyre.  Le  temple  fut  dédié  la  qua- 
trième année  de  fon  règne  (  Eufebe  9  in  chrqn.^  ;  mais 
Aurélien  comtnençg  certainement  à  le  bâtir  auili-tôt 
après  j[bn  avènement. 

(1)  Voyez,  dans  rhiftoire  augufte ,  p.  aie,  les 
préfages  de  (a  fçrtune.  Sa  dévotion  pour  le  foleil  paroît 
dans  fes  lettres,  fur  fes  médailles;  &  Julien  en  parle 
dans  ks  Céfars,  corn,  de  Spanheim,  p.  109* 
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On  prétend    cjue    fà  rigueur  falûtafrë 
ëtoufFa,dàns  toute  Tétenduè  de  Tunivers 
Romain  (i),  les  crimes  ,  les  faftions  ^ 
Fefprit  de  révolte ,  les  cotnplots  perni- 
cieux &  les  lîiàuTc  iqu'èhtrâîne  un  gou- 
vernement Yoible  &  opftréfflf.  Mais  iî 
iious  examinons  attentivement  les  pro- 
grès du  mal  &  Id  lenteur  dé  la  guériron  ; 
fi  nous  nous  rappelions  que  lès  ahnéei 
de   défordres    publics  furpafsèrènt   eii 
honibre  lés  mois  d'un  règne  fans  céfle 
agité ,  nous  ne  pourrons  nous  përruadet 
^ue  dans  quelques  intervalles  d'iinepaix 
fou  vent  interrompue  ,'  il  ait  été  pofli* 
ble  à  l'Empereur  Aurélîeh   d'exécuter 
un    plan   fî  diÔîcilé   de   réformé.    Ses 
fefibrts  mênie,    pour  rétablir  la  pureté 
de  la  monnoie,  excitèrent    un    foûIè- 
vemônt  dangereux.  Ce  Prince  fe  plaint 
dé  ces  ttoublés,   dans  ime  lettre  jpar- 
ticulière.  «  Sûrement ,  dit-il,  lés  Dieux 
»  m'ont  deftiné  à  vivre  dans  un*  état 


(i)  Vopiicus,  hift.  aug.  p.  12  x« 
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H  de  guerre  perpétuel.  Un  tumulte 
»  vient  d'allumer  un  grand  incendie 
»  au  milieu  de  la  capitale.  Les  ou- 
i  vriers  de  la  monnoie  fe  font  révoltés 
il  à  rînftîgation  de  Féliciflîmus  ,  ef- 
»  clave  auquel  j*avois  donné  un  em- 
i  ploi  dans  les  finances.  La  fédîtioii 
»  ëft  éteinte;  mais  elle  ni'a  coûté  iept 
>>  mille  foldà^s ,  l'élite  de  ces  troupes 
A  qui  campent  dans  la  Dacie  &  fur 
»  les  bordg  dû  Danube  (i)  >>•  D'autrei 
écrivains,  cjiii  parlent  du  même  évé** 
iiement,  le  placent  fort  .peu  de  temps 
après  le  triomphe  de  FEmpérèur  ;  ilè 
ajoutent  que  lé  combat  décjfîf  fut  li- 
vré  fur  le  mont  Celien  j  que  les  ou- 
vriers  avoierit  altéré  la  monnoié  ;  & 
que  pour  rétablir  le  crédit  public,  Au- 
rèlien  donna  de  bonnes  efpèces  en 
échange  pour  de  mauvaifes,  que  lé 
peuple  eut  ordre  *de  rapporter  aii 
tréfor  (2). 

(i)  Hift.  aug.  p.  222.  Aurélîen  appelle  Tes  folddts, 
'Hiberi  Riparîenfcs  »  Cafiriani  &  Dafcicu 

(2)  Zofime,^  I9  p.  56.  Eutrope^  ix,  14.  AureU 

Viôor, 
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ofcremtîons      Si  ToH  vouloit  approfondir  uii  évé- 

fur  cet  évé-  '  ^  i-       • 

••menu  nement  li  extraordinaire  ,  on  verroit 
Combien,  de  la  manière  dont  il  eft 
préfenté,  les  circonftances  en  font  in- 
compatibles Tune  avec  l'autre^  &  dé- 
nuées de  vraifemblance.  L'altération 
de  la  monnoie  s'accorde  très-bien  ,  à 
la  vérité ,  avec  Tadminiflration  de 
Gallien  ;  & ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces ,  ceux  qui  avoient  été  employés  à 
cette  pratique  odieufe ,  redoutèrent  la 
juftice  févère  d'Aurelien.  Mais  le  crif 
me ,  aufli-bien  que  le  profit ,  ne  devoir 
concerner  qu'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes;  &  il  eft  difficile  de  concevoir 
comment  de  pareils  coupables  ont  pu 
armer  un  peuple  qu'ils  trompoient  fi 
indignement  ,  contre  un  Prince  qu'ils 
trahiffoient.  "^  On  çroiroit  plutôt  qu'ils 
auroient  partagé  la  haine  publique  avec 
les  délateurs  &  les  autres  miniftres  de 
l'oppreffion.  Ilfemble  que  la  réformation 
des  efpèces  ne  devoir  pas  être  moins 
agréable  au  peuple  que  la  deftruf^ipn 
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de  pluiîeurs  anciens  comptes  brûlés, 
par  ordre  de  TEmperear,  dans  la  place 
de  Trajan  (i).      ^ 

Dans  un  fiècle  oh  les  principes  du 
commerce  étoient  à  peine  connus ,  on 
ne  parvenoit  peut-être  au  but  le  plus 
defirable  qu'en  fe  fervant  de  rigueur  , 
&  en  employant  des  voies  peu  judi- 
cîeufes.  Mais  de  pareils  moyens ,  dont 
Timpreffion  ne  fauroit  fubfîfter  long- 
temps ,  rie  font  pas  capables  d'excitet 
ni  d'entretenir  le  feu  d'une  guerre  dan- 
gereufe.  Quelquefois  le  redoublement 
d'impôts  onéreux ,  établis  fur  les  terres 
&  fur  les  néceflîtés  de  la  vie,  pro- 
voque enfin  ceux  qui  fe  trouvent  forcés 
à  refter  dans  leur  patrie ,  ou  qui  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à  l'abandonner.  Il 
en  eft  tout  autrement  d'une  opération 
qui  ,  par  quelque  expédient  que  ce 
foit ,  rétablit  la:  jufte.  valeur  de  la  mon- 
noie.    Le  bénéfice   permanent    efface 


•■••«••■^•••■i"»?*"»*»"»^ 


(i)  Hift.  aug.  (r«  2ai«  ÂureL  Viâor. 
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bientôt:  le  mal  paflager.  La  perte  fe  par- 
tage entre  une  grande^  multitude  j  & 
s'il  eft  un  petit  nombre  d'individus  opu- 
lens ,  dont  la  fortune  éprouve  une  dimi- 
nution fenfible ,  ils  perdent  avec  leurs 
richefles  Tinfluençe  qu  elles  leur  pro- 
curoient.  ^ 

Peut-  être  Aurelien  vouloit-il  déguifer 
la  caufe  réelle  de  la  révolte.  Au  refte, 
Jla  réformation  de  la  monnoie  ne  pou- 
voir fournir  qu'up  foible  prétexte  à  un 
parti  çonûdérable  de  mécontens.  Roine  y 
quoique  privée  de  liberté  ,  étoit  en 
proie  aux  faâtions.  Le  peuple,  pourle- 
qupl  l'Empereur,  né  lui-même  Plébéien , 
inoiitroit  toujours  une  aflPeâion  parti- 
culière ,  viyoit  dans  une  diflention  per- 
pétueHfe  avec  le  fénat,  les  chevaliers  &c 
les  gardes  prétoriennes  (  i  ).  Il  ne  falloiç 
rien  moins  que  l'union  fecrette  ,  mais 
ferme ,  dç  ces  ordres }  il  falloir  le  con- 


^tm 


-  (i)  Ladifcorde  étoit  déi a  excitée  avant  qu'Aorélién 
re^tderEgypte.  Voyez  Vopilcus,  qui  cite  une  lettre 
originale.  HiA.  aug*  p,  224* 


v«  A 
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cours  de  T^utorité  du  premier,  des  rî- 
che^Tes  du  fécond»,  &  des  armes  du  troi- 
fièm^,  pour  raffembler  des  forces  ca- 
pables de  fe  mefurer  contre,  les  légion^ 
du  Danube  ,  compofées  de  vétérans  , 
qui ,  fous"  la  conduite  d'un  Souverain 
belliqueux  ,  ay oient  .  achevé  la  con- 
quête de  rOrieat  &  des  provinces  oc- 
cidentales. 

Quel  que  fût  le  motif  ou  l'objet  dç  ^,f^^^ 
cette  rébellion  ,  que  Tbiftoire  impute 
avec  fi' peu  dp  probabilité  aux  ouvriers 
de  la  monnoie  -  Aurelien  ufa  de  fa 
vi6^ojfç  avçç  la  dernière  rigueur  (^i^. 
JJJaturellement  févère,  il  avoir  confervé 
fous  la  pourpre  le  cœur  d'un  payfan  ^ 
d'un  foldat.  Les  douces  émotions  de  la 
fenfibilité  Itti  étoient  inconnues,  L^ 
jnort  *  les  tourmens  &  le  fpeftacle 
figeant  de  Inhumanité  fouffrante  pa- 

'■         <  ■        ■  I     .  .1  ■       >         ■    ■    i.i  I  ■         ■  ■        I     ■■        Il      I        ^ m 

*  « 

(i)  Vopifcus ,  hift.  aug.  p.  222.  Les  4etix  Viâors. 
futrope,  IX,  14.  ZoCme  (  1.  \p  p*  43  )^  ne  pafî« 
4ue  '(ie  trois  fénatetirs,  &  place  leur  mort  avaitt  Ja 
,gaerre  d'Qnent. 
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roiffoient  ne  lui  faire  aucune  impreflîoîï. 
Elevé ,  dès  fa  plus  tencfre  jeunefle ,  dans 
Texercice  des  armes ,  il  mettoit  trop  peu 
de  prix  à  la  vie  d'un  citoyen}  &  pu- 
niffant ,  par  exécution  militaire ,  les 
moindres  offenfes  ,  il  tranfportoit  dans 
radminiftfation  civile  la  difc^pline  ri- 
^gide  des  camps.  Son  amour  potir  la 
juftice  devint  fouvent  une  paiîîon  aveu- 
gle &  furieufe.  Toutes  les  fois  qu'il 
croyoit  fa  perfonne  ou  l'état  en  danger^ 
il  dédaignoit  les  formes  ordinaires,  & 
n'obfervolt  aucune  proportion  entre  le 
délit  &  la  peine.  La  révolte ,  dont  les 
Romains  fembloient  récompenferfes  fer- 
vices  ,  enflamma  fon  efprit  altier.  Les 
plus  nobles  familles  de  la  République , 
accufées  ou  foupç0nnées  â'être  entrées 
dans  ce  complot,  dont  il  eft  fi  diffi- 
cile de  démêler  la  caufe,  épjrouvèrent 
les  effets  de  fon  reffentiment.Sa  ven- 
geance ipplacable  fit  couler  xjes  flots 
de  fging.  Un  neveu  même  de  l'Em- 
pereur    fut    facrifié.    Les    bourreaux 

étoient 
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i^toicnt  fatigués^  les  ptifons  remplies 
d'une  foule  de  viâimesj  &  le  raal^ 
heureux  fénat  déploroit  la  mort  ou 
rabfence  de  ïts  plus  illaftres  tnem^ 
bres  (  I  y.  Cette  aflemblée  ne  fe  trouvoit 
pas  moins  offenfée  de  Forgueil  dç  TErn-» 
pereur,  que  de  fa  tyrannie,  Tropçeu 
idaijré  ou  trop  fier  pour  fe  foumêttre 
aux  inftitutions  civiles ,  Auïélieii^  pré* 
tendoit  ne  tenir  fa  puiffançe  que  dflp 
lepée.  Il  gouvernoit  par  droit  de  con-i 
quête  une  monarchie  qu'il  avoit  feftyé j^ 
&  fubjuguée  (2),.    '  : 

Ce  Prince,  félon  Ut  ren^arque  4*W  ori«t^3 
-Empereift  judicieux ,  qi^e;  nous  y^tx^f^  «ffiiœafc 
bientôt  régner  avec  éclat, nvoit  des 
dtalens  plus.prpprefs  ^u  €Qtfiigtand<Mnep^t 
.4'uoe  armée  qu';a^  goiu^m^n^st  d'uji 

(l)    !^ulla  .^atênatî  feralis  pom^a  f<efifi|^ 

ÇaTnîficum  laffabit  opus  î  neç  ç^rccjre  ^leng» 
Iitfelhi;  mes  iram«ffabtt  '$ut|a  Patct s*         '  '  ^ 


(2)~*SeIon  Vifitçr  le  îeune ,  il  pçrta  quelquefois  11 
fKa4êsne.  On  \\t  far  ï(^s  çi^d^Uçs  ^  Pfi^  6;  ^ommi 

Tçme  //,  2# 


\ 


^  .     -  "  -  • 

f  ^  4      nifiolrt  dt  là  décademé       -^^ 
A.  174,  Empire*  (  i  )    Atrélkn ,  impatient  de 
''^^*   rentrer  dans  une  carrière  où  la  nature 
&  l'expérience  lui   donnoient   une   fi 
grande  fupériorité,  prit  de  nouveau  les 
armes,  quelques  mois  après  fon  triom- 
phe. Il  lui  importoit    d'exercer,  dans 
^elque  guerre  étrangère,  l'efprit  inquiet 
-des  légions^   &  le  Monarque  Perfan , 
iier  de  la  honte  de  Valérien ,  bravoit 
toujours  avec  impunité   la  majefté  de 
la  République  indignement  outragée. 
Le  Souverain  de  Rome  ,  à  la  tête  d'une 
^ârmée  moins  formidable  par  le  nombre 
î  ^ué    par  la  valeur  &  la  difcij^ine  , 
:l^ëto4t  avartêé  Jiafqvï'àu  détroit   qui  fé- 
^ate  l'Europe  de  FAfeè/  Il  éprouva  que 
lepovHTôif  le^plttS^folu  eft  un  foible 
^rtipfart  éônft*  lès  effort  du  difefpoîr. 
M  avok  menacé  de   punir  un  de  fes 
5ecrétaii;es  "àœcufé  d'exaôion,  &  Ton 
fa  voit  que.  l'Empereuï  menaçoit  rare- 
ment en  vain» 


—  *    t-f 


*.  •  « 


(a)  Telle  étbix  robrervation  de  DÎQclétien,  Voyet 
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La  dernière  reflburce  du  criminel  fut 

» 

d'envelopper  dans  fon  danger  les  prin- 
cipaux Officiers  de  Tarmée ,  ou  du  moins 
de  leur  infpirer  les  mêmes  alarmes.  Ha- 
bile à  contrefaire  la  main  de  foa 
maître  >  il  leur  montra  une  lifte  nom- 
breufe  de  perfonnes  deftinées  à  la  mort , 
parmi  lefquelles  leurs  noms  fe  trou- 
voient  infcrits }  fans  foupçonner  ou  fans 
examiner  la  fraude  ^  ils  réfplurent  de 
prévenir  Tarrêtfatfd  en  lûaffacrant  TEm- 
pereur.  Ceite  à^^ntxe  l«s conjurés^  qui, 
par  leurs  emploie;  ^  avoieni  le  droit  d'ap» 
procher  de  fa  pèr foiine ,  Tattaquèrent 
fubitement  entf e  fiizance  &  Héraclée  ; 
après  une  courte  réfiftance,  4I  périt 
de  la  main  deMucapor^  général  qu'il 
avoit  toujours  aimé»  Aurélien  emporta  a;  nji 
au  tombeau  les  regrets^  de  l'armée  & 
la  haine  du  fénat.  Ses  exploits  ^  fes 
talens ,  fa  fortune  avoient  excité  une 
admiration  univerfelle.  A  fa  mort,  TEtat 
perdit  un  réformateur  utile ,  dont  la  fé-j 

Zi, 


l 


'3-5^      ffîjioîre  Je  la  décadence 
vérité  pouvoit  être  juftifiée  par  la  cor- 
tuption  générale  (  i  ). 

'  (1)  Vopircus,  bift.  aug.p.  izi.  Zolirae,!.  i,p.  {7. 
EnO'opt,  'IX,  tj.  .Le*  ieux  Viâou. 
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CHAPITRE  XI  L 

Conduite  de  P armée  &  die  Sénat  y  après 
la  mort  £Aurélien.  Règnes  de  Tacite  ^ 
deProbuSy  de  Carus.  &  de  fes  fils^ 

JL  ELLE  étoît  la  trifle  condition  des  conrefiatibii 
Empereurs  Romains,  que  ces  Pniices,  treicfénitôc 
quelle   que  put  être   leur   conduite  ,  le  choix*  d'u» 

*  X  A  Eropertuf» 

éptou¥oient  ordinairement  la  même 
deftinée.  Le  plaifir  ou  la  vertu ,  la  dou* 
ceur  ou  la  févérité ,  Tindolence  ou  la 
gloire  entraînoient  également  dans  le 
précipice.  Prefque  tous  les  règnes  fi- 
niflent  par  une  cataftrophe  femblablei 
ce  aeft  qu'une  répétition  fatiguante  dé 
maflacres  &  de  trahifons.  Le  meurtre 
d'Aûrélien  ne  devient  intéreflant  que 
par  les  évènemens  extraordinaires  dont 
il  fut  fuivL  Les  légions  refpeftoient 
leur  chef  viftorieux  *y  elles^  le  pleurèrent 
&  vengèrent  fa  mort.  L'artifice  de  fon 
perfide  Secrétaire  fut  découvert  &  puni^^ 


'^  5 1  Hifiotre  it  lu  décaâétici 
les  cônfpifateurs  eux- mêmes ^  racola 
noiflânt  Terreur  qui  les  avoir  armés 
coiirre  un  Souverain  innocent ,  afliftè- 
rem  à  fes  funérailles  avec  un  repentir 
iincère  ou  bien  étudié;  &  ils  fouiicri* 
virent  à  la  réfolution  unanime  de  Tordre 
militaire  ,  dont  les  fentimens  font  ex^ 
|)rimés  dans  la  lettre  fui  vante,  n  Les 
^  braves  &  fortunées  armées  ^  au  Sénat 
^  &:  au  peuple  de  Rome*  Le  crime  d'un 
«  feul  &  la  méprife  de  pluiîeurs  Jiou* 
ffont  enlevé  notre  dernier  Empereur 
»  Aurélien  :  vous  dont  ks  foins  pâtemeU 
i> dirigent  l'Etat,  hommes  refpeôableS> 
H  veuillez  mettre  ce  Prince  au  '  rang 
i^des  Dieux,  &  défîgner  le  fucceffeut 
♦>  que  VOUS  jugerez  le  plus  digne  de  là 
>» pourpre  impériale;  aucun  de  ceux. 
^  dont  le  forfait  ou  le  ma^lheur  a  caufé 
M  notre  perte  ne  régnera  fur  nous  (  i  ).  *^ 
Les  Sénateurs  Romains  n'avoient  point 
été  étonnés  d'apprendre  qu'un  Empereur 

(i)  VopîfcMs,  Hift.  aug.  p.  111.  AureK  Viâor  parle 
yune  dépuutim  formelle  des  Troupes  au  Sénsi  t. 


' 


it  r Empire  Romain.  Ch  AP,  Xll.  559 
venoit .  d*ètre  affaffiné  dans  fon  camp  ;. 
ils  fe  réjouiffoient  en  fecret  de  la  chute 
d'Aurélien.  Mais  lorfque  la  lettre  mo^ 
defte  &  refpeôueùfe  des  légions  eut 
été  lue  publiquement^  elle  répandit 
parmi  eux  la  furprife  la  plus  agréable* 
ils  prodiguèrent  à  la  mémoire  de  leur 
dernier  Souverain  tous  les  honneurs 
que  la  crainte,  peut-être  Teftirae ,  pou- 
voit  arracher.  Dans  les  tranfports  de 
leur  réconnoiflance  ils  rendirent  auK 
£dèles  armées  de  la  République  les  ^o^ 
tions  de  gtac^  que  méritoient  leur  1^ 
&  la  haute  idée  qu'elles  ayoient  de 
Tautorité  légale  du  Sénat  pour  ie  choix 
d'un  Empereur.  C^endant  malgré  cet 
honunage  ilatteur ,  les  plus  pudens  de 
rafTemblée  n'ofoient  expofer  leurs  per* 
fônnes  &  leurs  dignités  au  caprice  d'une 
multitude  redoutable  j  à  ^  la  vérité  la 
iorce  des  légions  étoit  k  gage  de  leur 
fincérité,puifque  ceux  qui pieuvent  com- 
mander font  rarement  réduits  à  la  né- 
ceiEité  de  di^ii&uler  ^^  mm  quelle  cour- 

Z  iv 


^^Û       tïifiôire  de  ta  décadente 

fiance  pouvoir  infpiret  leur  conduite  ? 

feUes  avoient  foulé  pendant  quatre-vingts 

6ns  les  principes  fondamentaux  de   la 

conftitution  ;   devoit  -  on   croire  qu'un 

tepeniir  précipité   effaceroit  tout  d'un 

coup  d'anciennes  habitudes  ?  Si  les  fol*- 

dats  tetomboietit  dans  leurs  féditions 

accoutumées,  il  étoit  à  craindre  que 

leur  infolence   n'avilît  la   majeôé   du 

Sénat,  &  ne  devînt  fatale  à  l'objet  de 

A.  ±75.     fon  choix*  De  pareils  motifs  diôèrent 

Me  décret ,  qui  renvoyoit  l'éleéHon  d'ua  » 

nouvel  Empereur  au  fuifrage  de  l'ordre 

militaifé* 

ihtcitêghft        La  ^onteÂation  qui  (uivit  $  eâ-  uâ 

wx  itt^«    des  évènemens  les  mieux  atteftés,  &  les 

plus    extraordinaires    de    l'hiftoire    du 

genre  humain  (  i  ).  Les  troupes ,  comme 

>  f    ri-     r       I    "1  I        I  II       ■         t 

(i)  VopiiciiSj  notre  autorité  principale,  écrivoit^ 
kome,  feize  ans  feulement  après  la  inort  d'Auréliëii* 
Outre  la  notisriété  récente  des  faits  il  tire  tonftammeiit 
fes  matériaux  dcii  régiftres  du  Sénat  &  des  papier 
Originaux  de  la  Bibliothèque  Ulpiênne.  Zofime  &  ïo* 
fiare  paroiflent  aiiffi  ignbrans  de  ce  fait ,  qu'ils  TétoieilC 
■fn  général  dt  U  coaftttatioli  Rooiaiaei 


de  t Empire  Romaine  Chà?.  XÏL  3  C^  i' 
fi  elles  euflent  été  râflafiées  de  Texer» 
cice  du  pouvoir ,  conjurèrent  de  nou* 
Veau  les  Sénateurs  de  donner  à  l'un 
d'entr'eùx  la  pourpré  impériale.  Le  Sénat 
perfifta  dans  fon  refus ,  l'armée  dans  fa 
demande.  La  propofition  fut  au  moins 
trois  fois  offerte  &  rejettée  de  chaque 
côté*  Tandis  que  la  modeftie  opiniâtre 
de  Fun  des  deux  partis  eft  déterminée 
à  recevoir  un  maître  des  mains  de  Tautre, 
huit  mois  s'écoulent  infenfiblement  : 
période  étonnant  d'une  anarchie  tran- 
quille ,  pendant  laquelle  TUnivérs  Ro^ 
main  tefta  fans  maître ,  fans  ufurpateur , 
fans  révolte*  Les  Généraux  &  les  Ma- 
giftrats ,  nommés  par  Aurélien  ,  conti- 
nuèrent à  exercer  leurs  fondions  ordi- 
naires. Un  Proconful  d'Afje  fut  la  feule 
perlonrie  confidérable ,  qui  ne  cônferva 
point  fon  emploi  dans  .tout  le  cours  de 
cet  interrègne. 

Il  s'étoit  pafle  un  événement^ à-peu* 
près  femblable  ,  mais  bien  moins  au- 
thentiqué, après  la  mort  de  Romulus^ 


\ 


5^4  Hijloire  de  la  décadence 
qui  pourroit  être  en  quelque  forte  com-. 
paré  à  l'Empereur  Aurélien,  fi  Ton 
examine  la  vie  &  le  caraftère  de  c!es 
deux  Princes,  Lorfque  le  fondateur  de 
Rome  difparut ,  le  trône  refta  vacant 
pendant  douze  mois  jufquà  Féleftion 
d'un  Philofophe  Sabinj  Sr  la  tranquil- 
lité générale  fe  maintint  de  la  même 
manière  par  l'union  des  différens  ordres 
de  TEtatî  niais  du  temps  de  Numa, 
Tautorité  des  Patriciens  contenoit  lès 
armes  du  peuple,  &  l'équilibre  de  la 
liberté  fe  confervok  aifément  dans  un 
état  vertueux  &  borné  (  i  ).  Rome , 
bien  différente  de  ce  qu'elle  avoir  été 
-dans  fon  enfance ,  commençoit  à  pen- 
cher vers  fa  ruine  j  tout  fembloit  alors 
annoncer  un  interrègne  orageux  :  la 
vafte  étendue  de  l'Empire ,  une  Capitale 

(i)  Titc-Live,  i,  17.  Denys  d'Halicaraaffe,  Lu, 
p.  iif.  Plutarque,  vie  de  Numa,  p.  60*  Le  premier 
de  ces  Hiftoriens  rapporte  ce  fait  comme  ua  orateur; 
le  fécond ,  comme  un  Homme  de  Loi  ;  le  troi&èfltie  » 
comme  un  Moralifie  :  &  aucun  d'eux  probablement 
n'en  parle  fans  un  mélange  de  fables. 


/ 
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immenfe  &  tumultueufe ,  Fégalité  fer- 
vile  du  defpotifme ,  une  armée  de  quatre 
cent  mille  mercenaires  ,  enfin  Texpé- 
tience  des  révolutions  fréquentes,  qui 
avoient   déjà   ébranlé   la  conftitution. 
Cependant,  malgré  tant  de  motife  pour 
bannir    robéiffance  &  l'harmonie,  la 
mémoire  d' Aurélien ,  fa  difcipline  rigide 
réprimèrent  Tefprit  féditieux  des  trou- 
pes ,  auffi-bien  que  la  fatale  ambition 
de  leurs  chefs.  Uélite  des  légions  refla 
campée  fur  lés  rives  du  Bofphore ,  & 
le  drapeau  impérial  imprima  du  reipeft 
aux  camps  moins  formidables  de  Rome 
&  des  Provinces.  Un  enthoufiafme  gé- 
néreux ,  quoique  momentané ,  fe  répan- 
dit dans  Tordre  militaire.  Il  faut  croire 
qu'un  petit  nombre  de  zélés  patriotes 
entretint  la  nouvelle  amitié  du  Sénat  8r 
<îe  Târmée,  comme  le  feul  moyen  de 
rétablir  la  vigueur- du  Gouvernement, 
&  de  rendre  à  la  République  fon  an- 
cienne  fplendëur.  ^i^confui 

Le  vingt-cinq  Septembre,  huit  mois  iJ^u^*^ 
environ   après  la  mort  d'Aurélien ,   le  a;  se^/mw 


'^64   -  Hijloîre  de  la  décadence 
Conful  convoqua  les  Sénateurs ,  &  îeur 
cxpofa  la  fituation  mceftaiiie  &  dange- 
îeufe  de  TEropire.  Après  avoir  infinué 
légèrement  qu^  la  fidélité  précaire  des 
légions   dépfendqit   d'un   feul  inllant  > 
du  moindre  accident,  il  peignit  avec 
l'éloquence  la  plus  perfuafive  les  périb 
fans  nombre  cpri  fuivroient  un  plus  long 
délai  pour  le  choix  dWEmpereurrn  Ne 
»  favons-nous  pas  ,  ajonta-t-il ,  que  les 
>f  Germains  ont  paffé  le  Rhin  j  qu'ils  fe 
H  font  emparés  des  villes  les  plus  opu- 
H  lentes  &  les  plus  fortes  de  la  Gaule  ? 
L'ambition  du  Roi  de  Perfe  tient  tout 
>y  l'Orient  dans   des  alarmes  perpétuel- 
v^  Ies.UEgypte ,  TAfrique  &  l'IUyrie  font 
^  expofés  aux  armes  des  ennemis  étranr 
gers  &  domeftiques*  Les  Syriens  font 
»  à  peine  foumis  :  ce  peuple  inconftant 
»préféreroit    même   le   fceptre'  d'une 
>>  femme   à    la   fainteté   des  loix   Ro- 
»  maines.  j»  Le  Conful  s'adreflant  alors 
à  Tacite,  le  premier  des  Sénateurs  (i), 

(1)  Vopifcui  (Hift.  aug.  p.  127)  rappelle /rriw* 


] 
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lui  demanda  foH  avis  fur  le  fujet  îm* 
portant  dVine  nouvelle  éleâion. 

Si  le  mérite  perfonnel  pouvoît  nous     cmairt 
paroître  au-deflus  d'une  graftdeur  em- 
pruntée y  rextraâtion  de  Tacite  feroit 
à  nos  yeux  plus  véritablement  noble 
<ïue  celle  des  Souverains^  il  defcendoit 
derHiftorienPhilofophe^  dont  les  écrits 
immortels   éclaireront    la   poftérité   la   • 
plus  reculée  (  i  ).  Le  Sénateur  Tacite 
étoit  dors  âgé  de  foixante-quinze  ans  (2). 
Les  tîcheffes  &  les  honneurs  avôient 
emtbelli  le  cours  de  fa  vie  innocente  ; 
il  avoit  été  revêtu  deux  fois  de  la  dignité  . 


ftutemia  eonfularis  ,  &  bientôt  après ,  Princeps  fcnatûs. 
Il  eft  naturel  de  fuppofer  que  les  Mooairques  de  Rome^ 
dédaignant  cet  huiuble  titre  ,  le  cédoieni  au  plut 
.atmen  des  Sénateurs. 

(i)  La  feule  objeâion  que  l'on  puifle  faire  à  cette 
-généalogie  ,  eft  que  l'Hiftorien  fe  nommoit  Cornélius, 
&  l'Empereur  Claudîus.  Mais  dans  le  bas  Empire  les 
iurnomsétoient  extrêmement  variés  &  incertains. 

(2)  Zonare,!.  xii ,  p.  €37.  La  chronique  d'ÂIè't 
^andrie  tombe  dans  une  méprife  évidente ,  lorf(ju'$Uo 
4ctfuie  cet  âge  à  VEmpereur  A^^U^Q» 


^66  Hijioire  de  là  décadente 
confulaire.  (  i  ).  Poffefleur  d'un  patri- 
moine de  cinquante  ou  foixante  millions, 
il  vivoit  honorablement  &  fans  fafte  (i). 
Ce  refpeâa.ble  citoyen^  avoit  vu  la  Ré- 
publique tour-à-tour  opprimée  &  floriA 
fante ,  fous  le  Gouvernement  d*un  grand 
nombre  de  Souverains  i  la  conduite  de 
tant  de  Princes ,  depuis  les  vaines  folies 
d'Elagabale,  jufqu'à  la  rigueur  utile 
d*Aurélien  ,  lui  avoit  appris  à  fe  foriner 
une  jufte  idée  dés^  devoirs ,  des  dangers 
&  des  pièges  qui  entourent  le  trône# 
Il  avoit  puifé  dans  les  fublimes  ovi- 
vrages  de  fon  aïeul ,  les  notions  les  plus 

parfaites  fur  la  nature  humaine  (3) ,  & 

»  I    ■"         I.       I        ■  ■    

(i)  li  ^volt  été  conful  ordinaire  en  17}^  mais  il 
aroit  (urentent  MfujfeSfùs  plufieurs  années  auparavant» 
vraifemblaUeinefit  ibus  Valérten. 

(2)  Bis  milUes  oflogcntîes.  Vopifcus»  Hîft.  ang* 
p.  ^29.  Sut  le  pied  où  avojt  été  mile  la  monnoley 
cette  fofnme  équivdoit  à  huit  cens  quarante  mille 
livres  roQiaines  d'argent,  chacun  valant  environ  foi* 
xantç^dix  livres  tournx^ii.  Mais  dans  le  fiède  de  Tacitç, 
la  monnoie  avoit  beaucoup  perdu  de  fon  poids  & 
de  fa  pureté. 

(3)  Après  fon  avéneinent  il  ordonxia  que  ïon  fit 


2e  F  Empire  Romain.  Ch  AP.  XII.  }  6f 
{\xt  la  conftitution  de  TEtat.  La  voix 
du  peuple  avoit  déjà  nommé  Tacite 
comme  k  plus  digne  de  FÊmpire.  Loin 
d'être  flatté  de  ces  bruits,  il  n'en  fut 
pas  plutôt  informé,  qu'il  fe  retira  dans 
une  de  fes  maifons  de  plaifance  en  Cam- 
panie.  Il  goûtoit ,  depuis  deux  mois ,  à 
Bayçs ,  les  douceurs  d'une  vie  tranquille, 
lorfqu'il  fe  trouva  forcé  d'obéir  au  Con- 
ful,  qui  lui  ordonnoit  de  reprendre 
la  place  honorable  qu'il  occupoit  dans 
le  Sénat,  &  d'aflifter  la  République  de 
fes  Confeils. 

'     Dès  qu'il  fe  leva  pour  parler,  toute  neAâuEmj 
rafTemblée  le  falua  des  noms  d'Augufte  ^^^ 
^  d'Empereur,  ^  Tacite  Augure,  les 
0  I>ieux  te  préfervent ,  nous  te  choi- 


tous  les  ans  dix  À>pîes  des  ouvrages  de  Tacite ,  Se 
qu'on  les  plaçât  dans  les  Bibliothèques  publiques.  Il 
y  a  long-temps  que  les  Bibliothèques  Romaines  ont 
péri.  La  partie  la  plus  précienfe  des  ouvrages  de 
Tacite  a  été  confervée  dans  un  feul  maaufcrit ,  6c 
découverte  dans  un  Monaftère  de  Weftphalie.  V. 
Bayie ,  jiiâiontu  article  Taciu  ^  6ç  Jufte-Lipfe  y  ad 

t  t 

annal,  i  x  »  9* 


j(îS  .  Hifioire  de  la  décadence 
îtfiflbns  pour  notre  Souveram.  C*efl:à 
»  tes  foins  que  nous  confions  Ropie  ôc 
»  rUnivers,  Accepte  TEpipire  des  mains 
»  du  Sénat  :  il  eft  dû  à  ton  rang ,  à  ta 
»  conduite ,  à  tes  mœurs.  »  A  peine  le 
tumulte  des  acclamations  fat-il  appaifé , 
que  Tacite  voulut  refufer  l'honneur 
dangereux  qu'on  lui  offroit  fi  folemnel» 
lement.  Il  parut  furpris  dç  ce  qu'on 
choififlbit  fon  âge  &  fe$  infirmitçs^ 
pour  remplacer  la  vigueur  martiale 
d*Àurélien.  »  Ces  bras,  pères  çonfcrits^ 
»  font  -  ils  propres  à  foutenir  le  po)d$ 
H  d'une  armure ,  à  pratiquer  leç  exerci- 
n^  ces  des  camps?  La  variété  des  climats^ 
vt  les  fatigues  d'une  vie  militaire  détruis  . 
»  roient  bientôt  une  conftitution  foible  , 
»qui  ne  fe  foutient  que  par  les  plus 
i>  grands  ménagemeris.  Mes  forces  épuiw 
»  fées  me  permettent  à  peine  de  remplir 
»  les  devoirs  d'un  Sénateur  y  me  met* 
H  troieut-elles  en  état  de  fupporter  les 
>>  travaux  pénibles  de  la  guerre  &  du 
»  gouvernement  ?  Poûve?:  -  vpuç  croire 


r 


de  r  Empire  Romain.  Cit  AP.  XII,  3  6  ^ 
•  que  les  légions  refpeôer ont  un  vieiU 
»Iard  infirme  ^  dont  les  jours  ont  coulé 
»à  Tombre.de  la  paix  &  de  lajctraite  ? 
»  Pouvez- vous  defirer  que  je  me  trouvé 
)^  jamais  forcé  de  regretter  l'opinion  fa- 
H  vorable  de  mes  concitoyens  (  i  )  >>  ? 

La  répugnance  de  Tacite ,  &:  peut-  Etn  icfepig 
être  étoit-elle  fincere,  fut  combattue    ^^^ 
par  ropiniâtreté  affeâ:ueufe  du  Sénaû 
Cinq  cens  voix  répétèrent  à  la  fois  avec 
une   éloquence  tumultueufe  ^  que   les 
plus  grands  Princes  de  Rome,  Numa, 
Trajan,  Adrien  &  les  Antonins , avoient 
pris  les  rênes  de  l'Etat  dans  un  âge  très- 
avancé  ,  que  la  Républiqiue  avoit  befoin  - 
de  Famé  &  non  du  corps,  qu'elle  avoit 
fait  choix  d'un  Souverain  non  d'un  fol- 
dat,  _&^que  tout  ce  qu'elle  lui  deman- 
ddit  ctoit  de  diriger  par  fa  iageffe  la 
valeur  des  légions.  Ces  inftances  prêt  v^ 

fantes  ,  qui  exprimoient  confufément  le  } 

vœu    général,  furent   appuyées  d'un 


■^ 


{%)  Vopifcus^  Hift.  aug.  p,  %%j. 
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^fà       Tiljioîte  ic  la  décaiencB 
tlifcours  plus  régulier,    prononce  paf 
Metius  Falconius ,  le  premier  des  Con* 
iulaires  après  Tacite.  Falconius  rappella 
les  maux  que   Rome  avoir  foufFerts  ^ 
lorfqu'elle  avoir  été  gouvernée  par  de 
jeunes  Princes  ,  livrés  à  l'excès  de  leurs 
faffions.  Il  félicita  Taffemblée  fur  Télec- 
tion  d^un  Sénateur  vertueux  &  expé- 
rimenté. Enfin,  avec  une  liberté  cou- 
rageufe ,    quoique  peut-être    elle  eût 
pour    principe  l'intérêt   perfonnel ,  il 
exhorta  Tacite  à  rie    pas  oublier  les 
motifs  de  fon  élévation ,  &  à  chercher 
un  futceffeur  non  dans  fa  famille ,  mais 
dans  TEtat.  Ce  difcours  fot  générale*  ' 
inent  applaudi  :  l'Empereur  élu ,  cédant 
è.rautorké  de  la  patrie,  reçut  l'hom- 
mage volontaire  de  fes  égaux.  Le  con- 
fentemênt  du  peuple  Romain,  iSî  des 
gardes  Prétoriennes  confirma  le  juge- 
tnent  des  Sénateurs  (  i  )• 


mi^mmmtmmmmmmmÊÊmimàmmmi^timmmmmÊ^t 


(i)  Hîft.  aug.  p.  228,  L'Empereur  Tacite ,  en  parlant 
aux  Prétoriens ,  les  appelle  fanflîjjifni  milites  »  &  ea 
adreflant  la  parole  au  Peuple  »  il  lui  donne  le  aOA 
%c  facratt/pmi  Quirites. 


\ 
^ 


J 


iU  r Empire  RomaÎM.  ChàP.  Xll.   5  7 1" 
'  L*adminiftriaiion  de  Tacite  fut  con-  Autorité  au 
forme  aux  principes  qu'il  avoit   adop-    **** 
tés.  Il  conferva  fur  le  trône  le  même 
refpeâ  pour  raffemblée  auguftc,  dont 
il   avoit  été  membre.  Perfuadé   qu'en 
elle  feule  réfîdoit  le  pouvoir  légiflatif^ 
il  parut  ne  régner  que  pour  obéir  aux 
loix  qui  en  émanoient  (i).  Il  s'appliqua 
fur-tout  à  guérir  les  plaies  cruelles  que 
l'orgueil  impérial  i  les  difcordes  civiles , 
&  la  violence  n\ijit^re  avoient  faites  ' 
à  l'Etat  î  du  moins  s'efForça-t-il  de  ré- 
tablir  l'image  de   l'ancien  Gouverne- 
ment, tel  que  Tavoient  confervé  la  po- 
litique d'Augufte  &  les  vertus  de  Trajan 
&  des  Antonins.  Il  ne  fera  pas  inutile 
de  rapprocher  quelques-uns  des  droits, 
dont  l'éleéHon  de  Tacite  fembla  ren- 
dre au  Sénat  la  jouiffance  (2).  Lès  plus 


^^yX^ans  tous  les  afFranchifl^mens  il  nie  pafla  jatriais 
le  notnbre  de  cent.  Ce  nombre  avoit  été  limité  p:ir 
la  Loi  Caninienne ,  établie  fous  Âugufte ,  &  annuliez 
par   Jufiinien.  V.  Cafaubon  »  ad  locum  VopifcU 

1%)  Voyez  le»  vies  de  Tacite,  de  Florianus  &  dç 

A  a  ij 


^  7  ^  Hijloire  de  ïa  décadence 
importantes  prérogatives  de  cette  aflem- 
blée  furent  i.  de  revêtir  un  de  {es 
memlDres  du  commandement  général 
xles  armées  &  du  Gouvernement  des 
Provinces  frontières  î  2.  de  donner  par 
^es  décrets  de  la  force  &  de  la  validité 
aux  édits  du  Prince  qu^elle  approuve- 
jroit^  3.  de  nommer  les  Proconfuls  & 
les  Préfidens  des  Provinces ,  &  de  con- 
férer à  tous  les  Magîftrats  leur  jurifdic- 
tion  civile^  4.  de  recevoir  des  appek 
4ie  tous  les  tribunaux  de  l'Empire^  par 
Toffice  intermédiaire  du  Préfet  de  là 
TiUe;  5*  <be  déterminer  la  lifte  ^  ou 
comme  on  Tappéfloit  alors,  le  collège 
cles  Confiils  :  ik  forent  fixés  il  douze^ 
^ar  année  ;  on  en  ^lifoit  <leux  altema- 
.tivement  tous  les  deux  mois  ,  &  ils. 
Ibutenoient  ainfî  ia  dignité  de  cet-te  aH- 
cienne  charge,  i^es  Sénateurs  tjui  s'é- 
toient  rëfervé  le  droit  de  les  nommer^ 

Probns  dans  rHifioire  augufte.  Nous  ponvoi»  être 
bien  aflurés  que  tout  ce  que  k  fo'ldat  idonna^  le  Se-: 
mrtenr  Tavoit  déjà  donné» 


de  rEmpire-  Romain.  Chap.  XII.  j  7  j' 
Texercèrent  avec  une  liberté  ^.  indé- 
pendante ^  qu'ik  n'eurent  aucun  égard 
aune  requête  irrégulière  dé  l'Empereur 
pour  fon  frère  Florianus.  «  Ils  connoif- 
î^fent  bien  le  caraâère  du  Prince  qu'ils 
>>ont  choifi,  »  s'écria  Tacite  avec  le 
»  tranfport  généreux,  d'un  patriote*  6.  A 
ces  difFéBentes  branches,  d'autorité ,  nous, 
pouvons  ajouter  quelque  infpeéHon  fut 
les  finances  j.  puifque  même  fous  le  rè- 
gne du  févère  Aurélien ,  'ils_  a  voient 
pu  détourner  une  partie  des  fonds  deC 
tinés  au  fervice  public  (1  ). 

Aufli-tôt  après  Tavènement  de  Ta-  joîeScco»w 

•  11  ^«         1    •  z*^  fîaiice  <les  S^ 

Cite ,  des  lettres  circulaires  turent  en-  nateu^s. 
voyées  à  toutes.  les  principales  villes  de 
l'Empire >  Trêves,  Milan,  Aquilée  , 
Theffalonique  ,  Corinthe  ^  Athènes  x 
Antioche  ,  Alexandrie  &  Carthage  ^ 
pour  exiger  d'elles  le  ferment  de  fidé- 
lité ,  &  pour  leur,  apprendre  l'heureufe 

(i)   Vopifcus   Hift.  aug.  p.   a  16.   Le  paffage  eff 
trè»-clarr; cependant Gafattboii&.  Saunaife  voudcoîent 
'le  corrigei:» 

a  uî 
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*^74  Hîfioîfe  de  ta  décadence 
révolution  qui  venoit  de  rendre  au  Sénat 
fon  antique  fplendeur.  Deux  dé  ces  let-^ 
très  exiftent  encore.  Il  nous  efl:  auffi 
parvenu  des  fragmens  curieux  de  la  cor- 
refpondance  particulière  de  deux  Séna- 
teurs à  ce  fu  jet.  On  voit  que,  dans  l-excès 
de  leur  joie  y  ils  avoient  conçu  les  efpé^ 
f  ances  les  plus  magnifiques.  «  Sortez  de 
»  votre  indolence ,  c'eft  ainfi  que  s*ex- 
^  prime  Tua  d'^entr^eux  en  écrivant  à  fonE 
s* ami;  arrachez-vous  de  votre  retraite 
^  de  Bayes  &  de  Putéole*  Livreas-vous 
^  à  la  ville ,  au  Sénat,  Rome  fleurit ,  la 
H  République  entière  fleurit-»  Rendons 
»  mille  a6liôns  de  grâce  à  Tannée  Ro- 
»  maine ,  à  une  armée  véritablement 
H  Romaine.  Notre  jufte  autorité  ,  cet 
H  objet  de  tous  nos  defîrs  y  eft  enfin  ré- 
4>  tablie*  Nous  recevons  les  appels ,  nous 
♦►  nommons  les  Proconfiik,,  nous  créons 
>»les  Empereurs.  Ne  pouvons  -  nous  pas 
»aullî  mettre  des  bornes  à  leur  puif- 
^  fanée  ?  •  •  •  A  un  homme  fage  ua  mot 


f 


êe  t Empire  Ronufxn.  CttAP.  XIL   }  7  j' 
>►  fuffit  (  I  ).  »  Ces  images  brillantes  di{^  . 
parurent  bientôt^  Il  n'étoit  réellement 
pas  poffible  que  les  armées  &  les  Pro- 
vinces confentiflent  à  obéir  long-temps 
i  des  nobles  plongés  dans  k  moUeffe  ^ 
&  dont  les  bras  .ne  connoiflbient  plus 
Tufage  des  ^rmes.  Ils  fe  flattoient  de 
pouvoir  tenir  les  rênes  du  Gouverne- 
ment^ mais  à  la  première  atteinte  on 
vit  s^écroul»  cet  édifice  de  grandeur 
c[ui  nfavoit  pour   bafe  que  TorgneiL 
L'autorité  expirante  du  Sénat  répandit 
une  lueur  fubite,  brilla  pour  u«i  mo«^ 
ment ,  &  fut  éteinte  à  jamais. 

Tout  ce  qui  fe  pafFoit  à  Rome  n'étoît   Ticft» 
-qu^une  vaine  répréfentation  de  théâtre,  iv^ 
H  falloir  que  les  décifions  d'une  foible      ^' 
^UTemblée  fuflent  ratifiées  par  la  force 
plus  réelle  des  légions»  Tandis  que  le» 
fénateurs  fe  laiflbient  éblouir  par  u» 
fantôme  d^ambition  &  de  liberté ,  Ta- 


(1)  Vopifcus  Hift.  aug.  p.  ^jp,  aja,  aj3.  Lcê 
Sénateurs  célébrèrent  cet  heureux  rétabliflement  pa 
des  hécatombes  &  par  des  «éjfiuiflMces  publiques» 

A  a  iv 


*^7^  Hljlotre  de  la  décadence 
cite  fe  readit  au  camp  de  Thrace  ,  oiî 
le  préfet  du  prétoire  le  préfenta  aux 
troupes  affemblées ,  comme  le  fouve- 
rain  qu'elles  avoient  demandé  j  &  que 
leur  accordoit  le  ienat*  Dès  que  le 
préfet  eut  ceffé  de  parler ,  l'Empereur 
prononça  un  difcours  éloquent  &  con- 
venable à  fa  fituation.  ^  Il  fatisfît  l'ava- 
rice des  foldats  en  leur  diftribuant  des 
fommes  confidérables  fous  lé  nom  de 
gratifications  &  de  paie  ;  &  il  fut  ga- 
gner leur  eftime  par  la  noble  aiTurance 
que  il  fon  grand  âge  ne  lui  permçttoit 
pas  de  leur  donner  l'exemple ,  fes  con- 
feils  ne  feroient  jamais  indignes  d'un* 
général ,  fucceffeur  du  brave  Auré- 
lien  (  I  ). 
Ut  Aîaim  Dans  le  temps  que  le  dernier  Emipe^ 
rAfîe&font  reur  le  préparoit  à  porter  une  féconde 
Tacite.  fois  fes  armcs  en  Orient ,  il  avoit  né- 
gocié avec  les  Alains ,  peuple  Scythe 
qui  tendoit  (qs  tentes  dans  le  voifînage 

t  i  V  •  - 
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1%)  Hift.  ai^  p.  m8, 


de  rEmpire  Romain.  Ch AP*  XII*  377 
des  Palus  -  Méotides.  Séduits  par  des 
préfens  &  par  des  fubfideS  ,  ces  Bar- 
bares  avoient  promis  d'envahir  la  Perfe 
avec  un  corps  nombreux  de  cavalerie 
légère.  Ils  furent  fidèles  à  leurs  enga- 
gemens  j  mais  lorfqu'ils  arrivèrent  fur 
la  frontière  Romaine ,  Aurélien  n'étoit 
plus  ^  &  fa  mort  avoit  au  moins  fut- 
pendu  le  projet  de  la  guerre  de  Perfe. 
Les  généraux  qui  durant  l'interrègne 
n'exerçoient  qu'une  autorité  douteufe, 
ne  fe  trouvèrent  point  en  vétat  de  re^- 
cevoir  ces  nouveaux  alliés  ,  ni  de  leur 
réfifter.  Les  Alains ,  irrités  d'une  con- 
duite dont  les  motifs  leur  paroiffoient 
frivoles ,  accusèrent  hautement  les  Ro- 
mains de  perfidie  ;  ils  eurent  recours 
à  leur  propre  valeur  pour  fe  venger  , 
&  pour  obtenir  le  paiement  qu'on  leur 
refufoit.  Comme  ils  marchoient  avec 
la  vîteffe  ordinaire  des  Tartares ,  ils  fe 
répandirent  bientôt  dans  les  provinces 
de  Pont ,  de  Cappadoce  ,  de  Cilicie 
èc  de  Galatie.  Les  légions  qui  des  rives 


/ 
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3 7^  Wifoîre  de  ta  iicaêeme 
oppofées  du  Bofphore ,  pouvoicnt  pres- 
que appercevoir  les  ôammes  des  villei^ 
ik  des  villages  embrafés  ,  follicitoient 
yivexnent  leur  général  de  les  mener 
contre  Tennemi.  Tacite  fe  conduifit 
comme  il  canvenoit  à  fonâge  &  à  fa 
dignité.  Son  but  étoit  de  convaincre  les 
Barbares  de  la  bonne  foi  auffî-l)ien  que 
de  la  puiâance  de  l'empire  ^  il  acquitta 
d*abord  les  engagemens  que  fon  prédé*^ 
cefleur  avoir  contraftés.  Les  Alains  ^ 
pour  la  plupart  appaifés  par  cette  dé- 
marche ,  abandonnèrent  leurs  prifon* 
niers  &  leur  butin  ,  &  fe  retirèrent 
tranquillement  dans  leurs  déferts  au* 
delà  du  Phafe.  L'Empereur  en  petfonne 
termina  heureufement  la  guerre  contre 
ceux  qui  refufoient  la  paix*  Seconde 
par  une  armée  de  vétérans  braves  & 
expérimentés  ,  il  délivra  bientôt  les 
provinces  de  TAfie  des  Scythes  qui  les 
dévaftoiènt  (i),. 

(i)  Vopiïeus,  Hift.  aug^  p.  230  ;  Zofime,  !•  f  » 
'  p.  (7^  Zoaave ,  K  xii  ^p.  637.  Denx  pafiages  d«^ 


Je  F  Empire  Romain.  Ch  AP.  XIL    579 
Mais  la  gloire  &  la  vie  de  Tacite    Moft  èé 
fl*eurent  qu'une  courte  durée.  Ce  Prince  xidu^ 
avôit  été  forcé  de  quitter  le  beau  climat 
de  la  Campanie ,  où ,  loin  du  bruit  des 
armes  y   il  goûtoit  les  douceurs  de  la 
retraite.  Tranfplanté  tout -à- coup,  dans 
le  fein  de  l'hiver ,  au  pied  du  Mont- 
Caucafe ,  il  fuccomba  aux^atigues  de  la 
vie  militaire.  Les  peines  du  corps  furent 
aggravées  par  celles  de  Tame.  L  enthou- 
fiame  du  bien  public  avoit  fufpendu  pour 
un  temps  les  paffions  que  Fefprit  de  dif- 
corde  &  l'intérêt  perfonnel  avoient  allu- 
mées dans  le  cœur  des  foldats.  Elles  repri- 
rent bientôt  leur  cours  avec  une  violence 
redoublée ,  &  elles  excitèrent  un  fu- 
rieux orage  dans  le  camp  y  dans  la  tente 
même  du  vieil  Empereur.  Son  caraftère 

doux  &  aimable  ne  fervit  qu'à  infpirer 

^— ^^—  I    ^— »—      ■    ■■  I  »  .  ».     ,  - 1  I  ■».. ,  il  -.~     I II y^— —^^i^ 

la  vie  de  Probus,  p.  236,  238,  mé  perfuadent  que 
ces  Scythes,  qui  cnvabitent  le  Popt,  étoient  Alains." 
Si  nous  pouvions  croire  Zofiire  (i.  i,  p.  58),  Flo- 
rianus  les  pourfuivit  jufqu'au  Bofphore  Cimmerien. 
Mais  ce  Prince  eu^  à  peine  afTez  ce  temps  pour  unti 
cxpédidoa  û  longue  &  H  difficile» 


'3^0       Hijioire  de  ta  décadefic€ 
du  mépris  pour^fa  perfonne.  Tourmente 
fans  ceffe  par  des  faflions  qu'il  ne  pOH- 
voit  étouffer  ,    &  par  des  demandes 
auxquelles  il  lui  étoit  impoffible  de  fa- 

/  tisfaire  ^  il  voyoit  difparoître  les  efpé- 

rances  magnifiques  qu'ilavoit  conçues 
en  prenant  les  rênes  du  gouvernement. 
En  vain  s'étpit-il  flatté  de  remédier  aux 
défordres  de  l'état  j  il  ne  tarda  pas  à 
s'apperceyoir  que  la  licence  de  l'armée 
dédaignoit  le  frein  impuiflant  de  la  loi. 
Le  chagrin  &  le  défefpoir  de  réuffir 
dans  fes  projets  de  réforme ,  hâtèrent 
fes  derniers  inftans.  On  ne  fait  fi  les 
foldats  trempèrent  leurs  mains  danis  le 

*.  176.J  fang  de  ce  vertueux  Prince  (i).  Il  pa- 
roît  certain  que  leur  infolence  fut  la 
caufe  de  fa  mort.  Il  expira  dans  la  ville 
de  Tyanes  en  Cappadoce  ,  après  un 

v<  ■  >  I  •  ■ 

(i)  Eutrope  &  Aurélius  Viâor»  difent  fittipleaieiit 
qu'il  mourut  \  Vîâor  le  jeune  ajoute  que  ce  fut  d'une 
fièvre.  Selon  Zofime  &  Zonare ,  il  fut  tué  par  let 
foldats.  Vopifcus  rapporte  ces  différentes  opinions  6c 
femble  héfiter.  Il  eft  cependant  bien  aifé  de  concilier 
fes  fentimens  oppofés. 
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règne  de  fix  mois  &  vingt  jours  feu- 
lement (  1  ). 

A  peine  Tacite  eut -il  les  yeux  fer-  ufurpatîon 

f  /•  /*  \  T^i       •  /•  &    mort    o# 

mes  ,    que  ion  trère  r  lonanus  ,   lans  fon  frcr« 

1  ,  r  t         rf  Flotianus* 

attendre    le   conlentement   du  lenat  , 
s*empara  de   la   couronne  ,    dont  fon 
ufurpation  précipitée  le  rendoit  indi- 
gne.   Les  camps  &  les  provinces  con- 
fervoient  encore  pour  la  conftitution 
Romaine  un   refpeâ   dont   Finfluence 
pouvoit  bien  les  engager  à  défapprou- 
ver  Tambition  de  -Fiorianus  ,  mais  non 
les  déterminer  à  s*y  oppofer.    Le  mé- 
contentement fe  feroit  diffipé  en  vains 
murmures  ,   fi  le  général  de  TOrient , 
le  brave  Probus  ,  ne  fe  fût  pals  déclaré 
le  vengeur  du  fénat.    Les  forces  des 
deux  ptétendans  paroiflbient  fort  inéga- 
les. Le  chef  le  plus  habile,  à  la  tête  des 
troupes  efféminées  de  l'Egypte  ,  pou-  ' 
voit-il  efpérer  de  difputer  la  Viftoire  aux 
légions  invincibles  de  FEurope ,  qui  fou- 


a^ 


(t)  Selon  les  deux  Viâors^  il  régna  exaâemeot 
(df  ttx  cens  jours^ 


5^2  Hifloirc  ie  la  dccadenCe 
tenoient  les  armes  du  frère  dô  Tacite  ? 
La  fortune  &  raâivité  de  Probu^  f^'^- 
moritèrent  tous  les  obftacles.  Les  Intré- 
pides  vétérans  de  fon.rival,  accout^^^^s 
à  des  climats  froids  ,  furent  încap^^^^s 
de  fupporter  les  chaleurs  étouffantes  <1® 
la  Cilicie  ^  où  Tété  fut  fîngulièrem^^^^  ' 
mal-fain.  Aux  maladies  fe  joignirent  ^^ 
fréquentes  défertiops  qui  diminuèrent 
leur  nombre.  Les  paffages  des  montagne 

jumec  n'étoîent  que  foiblement  gardés.  Tar^^ 
ouyrit  fes  portes.  Enfin  les  foldats  d^ 
Floriamis ,  après  ravoir  laiffé  jouir  en- 
viron trois  mois  de  là  dignité  impé- 
riale, délivrèrent  l'Etat  à^%  horreurs 
d'une  guerre  civile,  en  facrifîant  un 
Prince  qu'ils  méprifoient  (  i  ). 

t«ur$  «1.      Les  révolutions  perpétuelles  du  trône 

fans  fubfir-  •  n  rr       /  '  •  i 

tent  dans  avoient  tellement  eôace  toute  notion  d« 

robfcurit^ '     . 

— — —  mil    ———1  |i  I    wii. I  II  I  |iM 

(i)  Hift.  aiïg.  p.  231  ;  Zofime ,  I.  i ,  p.  5S  ,  59; 
Zonare ,  1.  xii,  p.  637.  Aureî.  Viâor  avance  que 
Prôbus  prit  la  pourpre  eji  lUy^le.  Une  pareille  opinion, 
quoiqu'adoptée  par  un  homme  très-favant,  jetterolt 
Mcette  périodë.âé  l'Hiftoiré  îdsuis  la  pW  grande  coa-; 
fuûon*  «  - 


r 
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^oit  héréditaire ,  que  la  famille  d'un  in- 
fortuné Souverain  ne  donnoit  aucun  om- 
brage à  fes  fucceffeurs»  Les  enfans  de  Ta-» 
cite  &  de  Florianus  eurent  la  permiffioa 
de  defcendre  flans  un  rang  privé ,  &  de 
fe  mêler  à  la  malTe  générale  des  fujets. 
Leur  pauvreté  devint ,  îl  eft  vrai ,  la 
fauve-garde  de  leur  innocence.  Tacite , 
en  montant  fur  le  trône,  avoît  confa- 
cré  fon  ample  patrimoine  au  fervice 
public  (  I  )  :  aé^e  fpécieux  de  généro- 
£té ,    mais   qui   montroit  évidemment 
l'intention  qu'avoît  ce  Prince  de  trant 
mettre  l'Empire  à  fes  defcendans.  La 
feule  confolation  qu'ils  goûtèrent ,  après 
leur   chute  ^  fut   le   foijvenir  de   leur 
grandeur  pafTée ,  &  la  peripeâive  bril- 
lante ,  quoiqu'éloignée ,    que   leur  of- 
§toit  la  crédulité.  Une  prophétie  annon* 
çoit  qu'au  bout  de  mille  ans,  il  s'éle- 
veroît  un  Monarque  du  fang  de  Tacite, 
qui    protégeroit   le    Sénat ,  rétabliroit 


«MMMtl 


<[i)  Hiftt  aug.  p.  aag^ 


fftur  Probuf* 


'5  %  4  Hijloîrt  de  la  décadence 
Rome,  8c  foumettroit  toute  la  terre  (i)* 
Caraftère  &  Les  payfans  d'UIyrie  avoient  ,  déjà 
dJ^i'Emp^^^^  fauve  la  Monarchie  pr^te  à  périr ,  en 
lui  donnant  Claude  &  Aurélien.  L'élé- 
vation de  Probus  ajoute^  encore  à  leur 
gloire  (2).  Plus  de  vingt  ans  avant  cette 
époque  ,  le  mérite  naiffant  du  jeunç 
foldat  n'avoit  point  échappé  à  la  pé- 
nétration de  Valérien  ,  qui  lui  conféra 
le  rang  de  Tribun ,  quoiqu'il  fut  bien 
éloigné  de  Tâge  prefcrit  par  les  règle- 
mens  militaires.  La  conduite  du  Tribun 
juftifia  bientôt  un  choix  fi  flatteur.  Il 
remporta  fur  un  détachement  confidé- 
rable  de  Sarmates,  une  viftoire  com- 
plette  9  dans  laquelle  il  fauva  la  vie  à 

^      I      I        ■    I  I  ■    ■  — i— — n^— — —— !■ 

(i)  Ce  héros  devoit  envoyer  des  )ugesaux  Psurthes»' 
ÉQX  Perfes  &  aux  Sarmates,  un  Préiident  dans  b 
Taprobane  &  un  Proconful  dans  l*ile  Roim<dhe  (qut 
Cafaubon  &  Saumaife  fuppofent  être  la  Bretagne)* 
Vïit'  Hiftoire ,  telle  que  la  mienne^  (  dit  Yoplfcus  avec 
une  jufie  modefHe  )  y  ne  fubfiftera  plus  dans  miUe  ans 
pour  expofer  ou  pour  jufBfier  ta  prédiôioa. 

(a)  Pour  la  vie  privée  de  Probus  j,  voyei  Yopifcus^ 

biflt.aug.  p,  a}4-a37« 

un 


' 


de  t Empire  Ro mairie  Chàp.  XII.    3  8  j 
un  proche  parent  de  l'Empereur.  Ce 
fiit  par  de  pareils  exploits  qu'il  mérita 
de  recevoir  des  mains    du  Prince  les 
bracelets  ,  les  colliers ,  les  épées ,  les 
drapeaux,  les   couronnes   civiques  & 
toutes  les  marques  honorables  deftinées 
par  l'ancienne  Rome,  à  récompenfer  la 
valeur   triomphante.   On  lui  confia  le 
commandement  de  la  troifième  légion , 
&  enfuite  de  la  dixième.  En  parcou- 
rant la  carrière  des  honneurs,  Probus 
fe  montra  toujours  fupérieur   au  grade 
qu'il  occupoit.  L'Afrique  &  le  Pont,  le 
Rhin ,  le  Danube ,  le  Nil  &  l'Euphrate  . 
lui  fournirent  tour-à-tour  les  occafions 
les  plus  brillantes  de   développer  fon 
courage  perfonnel  &   fes  talens  mili- 
taires. Aurélien  lui  dut  la  conquête  de 
l'Egypte ,  &  fut  encore  plus  redevable 
à  la  fermeté  héroïque  avec  laquelle  il 
réprinra  fouvent  la  cruauté  de  fon  maître. 
Tacite  qui  vouloir  fuppléer  à  fon  peu 
d*expériencé  pour  la  guerre  par  Fhabi- 
Jeté  de  fes  Généraux,  nomma  Probus 
Tome  II.  B  b 


y 
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commandant  en  chef  de  toutes  les  Pro^ 
vinces  orientales ,  lui  donna  un  revenu 
cinq  fois  plii^  confidérable  que  les  ap-» 
pointemens  attachés  à  cette  place ,  lui 
promit  le  confulat ,  &  lui  fit  efpérer  les 
honneurs  du  triomphe*  Probus  avoit  en-» 
viron  quarante-quatre  ans  (  i  ) ,  lorfqu'il 
monta  fur  le  trône.  Il  jouiflbit  alors  de 
toute  fa  réputation ,  de  l'amour  des  trou- 
pes, &  de  cette  vigueur  d'efprit  &  de 
corps  propre  aux  plus  grandes  entre-* 
prifes. 
Sa  condmte  Son  mérite  reconnu ,  &  le  fuccès  de 
enfvers  le  fes  armcs  contre  Florianus  le  laiffoient 

Sénau 

fans  ennemi  ou  fans  rival.  Cependant  ,^ 
fi  nous  en  croyons  fà  propre  déclara- 
tion, bien  loin  d'avoir  recherché  la 
pourpre ,  il  ne  Tavoit  acceptée  qu'avec 
la  plus  fincère  répugnance.  «  Mais  il 
ii'eft  déjà  plus  en  mon  pouvoir,  dit-il 
»  dans  une  lettre  particulière ,  de  renon- 
»  cer  à  un  titre  qui  m'expofe  à  l'envie 


Il  ■■— 1— — — — — — » 


(i)  Selon  la  chronique  d'Alexandrie  «  il  avoit  clii*s 
quante  ans  lorfqu'il  mourut. 


\ 
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*►  &  à  tant  de  dangers.  Je  dois  continuer 

>>  de  jouer  le  rôle  que  les  troupes  m'ont 

>^  forcé  de  prendre  (i).  »  Sa  lettre  ref* 

peâueufe  au  Sénat  refpire  les  fentimens 

ou  du  moins  le  langage  d'un  patriote 

Romain.  «  Lorfque  vous  avez  choifi  un 

»  de  vos  membres ,  pères  cbnfcripts  , 

>♦  pour  fuccéder  à  TEmpereur  Aurélien , 

>T  vous  vous  êtes  conduits  conformément 

>9  k  votre  juftice  &  à  votre  fagéfle  î  car 

n  vous  êtes  les  Souverains  légitimes  de 

>>rUniverSi  &  la  puiffance,  que  vous 

»  tenez  de  vos  ancêtres,  fera  tranfmife 

»  à  votre  poftérité.  Plût  aux  Dieux  que 

n  Florianus ,  au  lieu  de  s'emparer  de 

H  la   pourpre  de  fon  frère  comme  d'un 

H  héritage  particulier ,  eût  attendu  ce 

^que  votre  majefté  décîderoit  en  fa 

H  faveur,  ou  pour  quelqu'autre  perfonne  ! 

»  Les  prudentes  légions  l'ont  puni  de  fa 


(i^  La  lettre  étoit  adrefféç  àu  préfet  du  prétoire. 
Prince  lui  promet,  s'il  fe  conduit  bien,  de  le  con-» 
ferver  dans  cette  charge  importante.  Voyez  hift,  aug.. 
p.  *37#  *     ^ 

^  B  b  i j 
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M  témérité  j  elles  m'ont   ofFert  le  titre 
>>d'Auguftej  mais  je  foumets  à  votre 
»  clémence  mes  ptétentîons  &  mes  fer- 
»  vices  (i)#  ^ 
A.  176.        Lorfque  cette  lettre  fut  lue  par  le 
Conful,  les  Sénateurs  ne  purent  difE- 
muler  leur  fatisfaftion ,  de  ce  que  Probus 
daîgnpit   foUiciter  fi   humblement   un 
fceptre  qu'il  poffédoit  déjà*    Ils  célé- 
brèrent  avec  la   plus  vive  reconnoif- 
fance  fes  vertus  ,  fes  exploits ,  &  fbr- 
^tout  fa  niodération.  Auffi-tôt  un  décret 
paffé  d'une  voix  unanime  ratifia  l'élec- 
tion des  armées  de  l'Orient,  &  conféra 
folemnellement  à  leur  brave  chef  toutes 
les  divérfes  branches  de  la  dignité  im- 
périale, les  noms  de  Céfar  &  d'Au- 
gufte ,  le  titre  de  père  de  la  patrie , 
le  droit  de  propofer  le  même  jour  trois 
queftions  dans  le  Sénat  (2),  l'office 

(i)  Vopifcus,  hift.  aHg.  p.  237.  La  date  de  la  lettre 
eft  affurément  fauffe.  Au  lieu  de  Non.  Fcbruar ,  oa 
peut  lire  Non.  Augufi. 

(2)  Hift.  aug.  p.  238.  Il  eft  ilngnlier  que  ie  SéfUi 
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de  fouverain  pontife  ,  la  puiflance 
tribunîtienne ,  &  le  commandement  pro- 
confulaire  :  forme  d'inveftiture  ,  qui^ 
en  paroiflant  multiplkr  l'autorité  du 
Prince,  exprimoit  la  conftitution  de 
l'ancienne  République.  Le  règne  de 
Probus  répondit  à  de  fi  beaux  com- 
mencemens.  Il  permit  au  Sénat  de  di- 
riger '  l'adminiftration  civile.  Se  regar- 
dant comme  fon  Général ,  il  fe  conten- 
toit  de  foutçnir  l'honneur  des  armes 
Romaines.  Souvent  même  il  dépofoit 
à  fes  pieds  les  couronnes  d'or  &  les 
dépouilles  des  Barbares  ,  fruits  de  fes 
nombreufes  viftoires  (  i  ).  En  flattant 
ainfi  la  vanité  des  Sénateurs,  ne  devoit- 
il  pas  intérieurement  méprifer  leur  in- 
dolence &  leur  foiblefle  ?  Les  fuccef- 


ait  traité  Probus  moins  favorablement  que    Marc^ 
Aurèle.  Celui  -  ci  avoit  rfeçu ,  même  avant  la  mor 
cTAntonin  le  pieux,  jus  quinta  rclationism  Voyez  Ca-' 
pitolin  >  hift.  aug.  p.  24. 

(i)  Voyez  la  lettre  refpeâueufe  de  Probus  au  Sénat 
après  fes  viâoires  fur  les  Germains.  Hift.  aug.  239% 

B  b  iij 
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feurs  des  Scipions  fembloient  n'avoîi' 
hérité  que  de  l'orgueil  de  leurs  ancêtres^ 
Quoiqu'il  fut  à  tout  moment  en  leur 
pouvoir  de  faire  révoquer  Tédit  flétrif- 
fant  de  Gallien,  ils  confentirent  patiem- 
ment à  relier  exclus  du  fervice  militaife* 
L'inftant  approchoit  où  ils  alloient 
éprouver  que  refufer  l^épée  è'cft  re^ 
honcer  au  fceptte. 
vtôoîrci  dé      La  force  d'Aurélieii  àvoît  écirafé  de 

Probus     fur  ,  .        1      -n  k       \ 

les  Barbares,  tous  cotcs  les  ennemis  de  Rome.  Apres 
fa  mott,  ils  parurent  renaître  &  même  fe 
multiplier.  Ils  furent  de  nouveau  vaincus 
par  la  vigueur  &  par  Taâivité  de  Probus , 
qui,  dans  un  règne  delîx  ans  (  i  )  environ^ 
égala  les  anciens  Héros  ^  &  rétablit  Tor^ 
dre  dans  toute  l'étendue  de  TUnivers 
Romain.  Il  affura  fi  bien  les  frontières 
de  la  Rhétie,  Province  expofée  depuis 

(i)  La  d^te  &  la  durée  du  rème  4c  Probus  font 
hxfes  avec  beaucoup  d'exaôitudc  par  le  Cardinal 
Noris,  dans  fon  favant  dtivrage  it  epockîs  Syro^Mà' 
tedahurhi  p.  96-105.  Un  paffage  d'Eusèbe  lie  la  fê- 
tonde  année  de  Probus  avec  les  ^es  de  plofieui 
Villes  de  Syrien 
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long-temps  à  toutes  les  horreurs  de  la 
guerre,  que  Ton  n^  apperçut  aucune 
,  trace  d'hoftilité.  La  terreur  de  fes  armes 
difperfa^  les  Sarmates*  Les  Tribus  erran- 
tes de  ces  Barbares ,   forcées  d'aban- 
donner leur  butin ,  retournèrent    dans 
leurs  déferts.  La  nation  des  Goths  re- 
chercha Talliance  d'un  Prince  fi  belli- 
queux (i).  Il  attaqua  les  Ifaures  dans 
leurs  montagnes ,  affiégea   &  prit  un 
grand  nombre  de  leurs  fortes  citadel- 
les (2),  &  fe  flatta  d'avoir  détruit  pour 
jamais   un  ennemi   domeftique ,   dont 
l'indépendance  infultoit  fi  cruellement 
à  la  majefté  de  l'Empire.  Les  troubles 
excités  dans  la  haute  Egypte ,  par  l'ufiir* 
pateur  Firmus ,  n'avoient  point  été  tout- 
à-^fait  appaifés.  Le  foyer  de  la  rébellion 
exiftoit  encore  dans  les  villes  de  Pto- 
lemaïs  &  de  Coptos ,  foutenues  par  les 


Ma 


(1)  Vopifcus,  hîft.  aug.  p.  239. 

(1)  Zofime,  (  1. 1 ,  p*  62-65  )  rapporte  une  hiftoire 
très -longue  &  très-minutiéufe  de  Lycîus,  voleur 
Ifaurien. 

B  b  iv 
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Blemmyes.  On  prétend  que  le  châti- 
ment de  ces  places ,  &  des  Sauvages 
du  Midi  leurs  auxiliaires ,  alarma  la 
Cour  de  Perfe  (  i  ) ,  &  que  le  grand 
Roi  follicita  vainement  l'amitié  de  l'Em- 
pereur Romain.  Les  entreprifes  mémo- 
rables ,  qui  diftinguèrent  le  règne  de 
Probus,  furent  pour  la  plupart  terminées 
par  fa  valeur  &  par  fa  conduite  per- 
fonnelles.  UHiiïorien  de  fa  vie  eft 
étonné  que,  dans  un  fi  court  efpace  de 
temps,  un  feul  homme  ait  pu  fe  trouver 
préfent  à  tant  de  guerres  éloignées.  Ce 
Prince  confia  les  autres  expéditions  au 
foin  de  fes  Lieutenans ,  dont  le  choix 
judicieux  ne  doit  pas  moins  contribuer 
à  fa  gloire»  Carus,  Dioclétien^  Maxi- 
mien  ,  Confiance  ,  Galère ,  Afclepiodo- 
tus ,  Annîbdlien  ,  &  une  foule  d'autres 
chefs  qui ,  par  la  fuite  ,  montèrent  fur 

■Il  III  m     ■— ^—— ■————■— iiW—^».^^— 

(1)  Zorime,  1.  I,  p.  65;  Vopifcus,  hift,  aug*  p. 
339  ,  240.  Mais  il  ne  paroit  pas  vraifemblablé  que  la 
détaite  des  Sauvages  d'Ethiopie  pût  affeôçr  le  M.^ 
narquç  Perfatu 
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le  trône ,  ou  qui  le  foutinrent ,  avoient 
appris  le  métier  des  armes  à  Técole 
févère  d'Aurélien  &  de  Probus  (i). 

Mais  fî  jamais  Probus  mérita  de  la  u  ^^n^re  la 
République ,  ce  fut  lorfqu'il  délivra  la  vafu  n%^^dês 

^^        1  o  •/••  o'i»  1  Germains. 

Gaule,  &  prit  loixante  &  dix  places  a, 277. 
floriffantes  ,  oppriiAées  par  les  Barbares 
de  la  Germanie  qui,  depuis  la  mort 
d'Aurélien ,  ravageoient  impunément 
cette  grande  Province  (2).  Au  milieu  de 
la  multitude  confufe  de  ces  fiers  conqué- 
rans,  il  n'eft  pas  impomble  de  difcer- 
ner  trois  grandes  armées  ou  plutôt  trois 
nations  défaites  par  l'Empereur  Romain. 
Probus  chaffa  les  Francs  dans  leurs 
marais  ,  d'où  nous  pouvons  inférer  que 
la  confédération,  connue  fous  le  nom 
glorieux  d^Aomm^j  lihresj  occupoit  déjà 
le  pays  plat  &  maritime ,  coupé   & 

« 

(i)  Outre  ces  Chefs  bien  connus,  Vopifcus  (hift, 
aug.  p.  241)  en  nomme  plufieurs  autres,  dont  les 
aâions  ne  nous  font  pas  parvenues. 

(2)  Voyez  les  Céfars  de  Julien  &  r^î^oirc  aug^ 
f.  238,  240,  241/ 
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prefque  inondé  par  les  eaux  ftagnantes 
du  Rhîn*  Il  paroît  aufS  que  les  Frifons 
&  les  Bataves  avoient  accédé  à   leur 
alliance.  UEmpereur  vainquit  les  Bour- 
guignons ,  peuple  confîdérable   de   la 
race   des  Vandales.  Entraînés  par  le 
defir  du  pillage^  ils  s'étoient  répandus 
depuis  les  rives  de  TOder,  jufqu^aux 
bords  de  la  Seine.  Ils  fe  crurent  d'abord 
trop  heureux  d'acheter ,  pai'  la  reftitu- 
tion  de  tout  leur  butin,  la  permiffion 
de  fe  retirer  tranquilfement  ;  lorfqu'ils 
eflayèrent  enfuite  d'éluder  cet  article 
du  traité ,  leur  punition  fut  prompte  & 
terrible  (  i  ).  Mais  de  tous  les  peuples 
qui  envahirent  la  Gaule,  le  phts  for- 
midable étoit  lesLygiens  qui  poffédoient 
de  vaftes  domaines  fur  les  frontières  de 
la  Pologne  &  deîaSiléfie  (i).  Parmi  ces 


*»— *i  ■  *        I     Hitimmmi^ 


(i)  Zofime ,  1. 1  j  p»  62  ;  Thiftoire  augufte  (  p.  ^o  )  j 
fttppofe  que  les  Barbares  furent  châtiés,  du  confen- 
tement  de  leurs  Rois.  S'il  ^\  eft  aiuii ,  la  puixitioa 
étoit  partiale  comme  Toffenfe. 

(2)  Voyei  Cluvîer^  Germ.  ant.  1.  iil.  Ptoléméc 
place  dans  leur  pays  la  ville  de  Califia,  probablèmeiit 
CaUsh  en  Siléfie» 


àe  t Empire  Rotfiain.  CïtA^.  5tll.    3  9  J 
barbares  les  Aries  tenoi<înt  le  premier 
rang  pat  leur  nombre  &  par  leur  fierté. 
)*  Les'  Aries ,  (  c'eft  ainfi  qu'ils  font  dé-* 
>^crits  dans  le  ftyle  énergique  dé  Ta^ 
»cite)   s'étudient   à    augmenter    leur 
»  férocité  naturelle  par  le   fecours  de 
»  Tart  &  du  ftratagême.  Ils  noircifTent 
»  leurs  boucliers  ,   leujs   corps ,   leurs 
^  vifages ,  &  chojififfent  la  nuit  la  plus 
»fombre  pour   attaquer   Fennemi.  La 
^  furprife  ^  Thorreur  des  ténèbres  ,  le 
^  feul  afpeâ  de  cette  armée  épouvaù-^ 
»  table ,  qui  femble  fortir  des  enfers  ( i  )^ 
n  glacent  d'effroi  les  cœurs  les  plus  in* 
H  trépides ,  car  dans  un  combat  les  yeux 
n  font  toujours  vaincus  les  premiers(  2  ).  >> 
Cependant  les  armes  &  la  difcipline  des 
Roinains    détruifirent    facilement    ces 
hoitïblès  fantômes.  Les  Lygiens  furent 
taillés  en  pièces  dans  une  a6tion  gé* 


■««•«MMa 


(1)  Ftralis  mhra  ,  qu'on  Ut  dans  iTacite,  eft  iûré^ 
ment  une  expreffion. hardie. 

(2)  Tacite,  Germ.  43,  traduôion  de  l'Abbé  de 
la  Bléterie^ 
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nérale  j  &  Somno ,  le  plus  renommé  de 
leurs  chefs ,  tomba  entre  les  mains  de 
Probus.  Ce  prudent  Emperefur  ne  vou- 
lant pas  réduire  de  fi  braves  ennemis 
au  défefpoir ,  leur  accorda  une  capi- 
tulation honorable ,  &  leur  permit  de 
retourner  en  fureté  dans  leur  patrie. 
Mais  les  pertes  qu'ils  effuyèrent  dans 
la  marche ,  dans  la  bataille  &  dans  la 
retraite  anéantirent  la  nation.  Uhiftoîre 
de  la  Germanie  ou  de  l'Empire  ne  ré- 
pète plus  même  le  nom  des  Lygiens. 
Ces  viftoires ,  qui  furent  le  falut  de  la 
Gaule,  coûtèrent ,  dit-on  ;  aux  ennemis 
quatre  cent  mille  honïmesi  entreprife 
pénible  pour  les  Romains,  &  difpen- 
diéufe  pour  l'Empereur  qui  payoit  une 
pièce  d'or  chaque  tête  de  Barbare  (  î  )• 
Cependant ,  comme  la  réputation  des 
guerriers  eft  fondée  fur  la  deftruâion 
du  genre  humain,  nous  pouvons  na- 
turellement foupçonner  que  le  nombre 


(i)  Vopifcus,  hift.  aug.  p.  239» 
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de  l* Empire  Romain.  Chap.  XII.  397 
des  morts  fut  exagéré  par  Tavarice  des 
foldats,  &  que  la  vanité  prodigue  du 
Prince  ne  fe  mit  pas  en  peine  d'ea  faire 
une  recherche:  bien  exafte. 

Depuis  l'expédition  de  Maximin  les  ^çlfZT:;, 
Généraux  s'étoient  bornés  à  une  guerre  ^'"*"** 
défenfive  contre  les  nations  Germani- 
ques ,  qui  preffoient  continuellement  les 
frontières  de  l'Empire.  ï^robus  plus  en- 
treprenant réfolut  de  profiter  de  fes  vie* 
toires.    Intimement    perfuadé    que  les 
Barbares  ne  confentiroient  jamais  à  la 
paix,  tant   qu'ils  n'éproijveroient    pas 
dans    leurs  pays  les   calamités  de    la 
guerre  y  il  pafla  le  Rhin  &  fit  briller 
{es  aigles  invincibles,  fur  les  rives  de 
l'Elbe  &  du  Necker.  Sa  préfence  étomia 
la  Germanie  épuifée  par  les  mauvais 
fuccès  de  la  dernière  migration.  Neuf 
des  Princes  les  plus  confidérables  fe  ren- 
dirent à  fon  camp  ,  &  fe  profternèrént  à  fes 
pieds.  Ils  reçurent  humblement  les  condî-» 
tiens  qu'il  lui  plut  de  diéler.  Le  vainqueur 
exigeoit  qu'on  lui  remit  exaâement  les 


\ 
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dépouillés  &  les  prifonniers  enlevés  aux 
Provinces.  II  obligea  les  Magiftrats  k 
févir  contrç  ceux  qui  retiendroient  quel-» 
que  partie  du  butin.  Un  tribut  confi- 
dérable  qui  confiftoit  en  bled ,  en  trou-^ 
peaux  &  en  chevaux ,  les  feules  richef^ 
fes  des  Barbares ,  fut  deftiné  à  Tentre* 
tien  des  garnifons  établies  fur  les  limites 
de  leur  territoire.  Probus  avoit  même 
conçu  le  dçflein  de  forcer  les  Germains 
à  quitter  Tufage  des  armes.  Il  vouloir 
les  engager  à  confier  leurs  différends  à 
la  juftice  de  Rome ,  &  leur  fureté  à  fa 
puiflance.  Ce  plan  magnifique  auroit 
çxigé  la  réfidence  confiante  d'un  Gou- 
verneur impérial  foutenu  d'une  armée 
tombreufe.  Auffi  Probus  jugea-t4l  plus 
h  propos  de  différer  l'exécution  d*un  fi 
grand  projet ,  dont  l'avantage  étoit  réeW 
lement  plus  fpécieux  que   folide  (i). 

Si  la  Germanie  eût  été  réduite  en  Prc- 

"■ •  »■■.  "  ^ 

(1)  Hift.  aug.  p.  238^  139.  Vopifcus  cîtç  une  lettre 
de  TEmpereur  au  Sénat,  dans  laquelle  ce  Prince  parla 
du  projet  de  réduire  la  Geroiaiiie  en  PcoTince» 


Y 


de  V Empire  Romain.  Ch  ap.  XII.  399 
vînce ,  avec  des  frais  &  des  peines  im« 
xnenfes ,  les  Romains  n'auroieht  eu  qu'une 
frontière  beaucoup  plus  étendue  à  dé- 
fendre contre  \t%  Scythes ,  barbares  plus 
redoutables  par  leur  courage  &  par  leur 
aftivité. 

Au  lieu  de  tenir  les  naturels  belli-    nbktki 


mur 


queux  de  la  Germanie  dans  le  rang  de  le  Rhni  îor. 
fujets ,  Probus  fe  contenta  d'élever  un  te, 
rempart  contre  leurs  incurfîons.  Le  pays 
qui  forme  maintenant  le  cercle  de  Soua- 
be ,  étoit  devenu  défert  du  timps  d'Au- 
gufte  par  la  migration  de  iStf  anciens 
habitans  (i).  La  fertilité  du^fol  attira 
bientôt  une  nouvelle  colonie  des  Pro- 
vinces de  la  Gaulé.  Des  foules  d'aven^ 
turiers ,  d'un  caraâère  entreprenant  & 
d'une  fortune  défefpérée,  s'emparèrent 
de  cette  cantrée  y  dont  les  Etats  voifîns 
fe  di^utoient  la  poffeffion  i  &  ils  re* 

(ï)  Strabotit  \  vii.  Selon  Velléius  Paterculus  (  11 , 
108  )  »  Maroboduos  mena  fes  Marcomans  en  Bohême^ 
Cluvîer  (Germ,  ant.  m,  8)  prouve  <}u*il  partît  df 
}a  SouatÇt 
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connurent  la  majefté  de  TEmpIre  en 
lui  payant  le  dixième  de  leurs  rêve- 
nus  (i).  Pour  protéger  ces  nouveaux 
fujets,  les  Romains  conftruifirent  des. 
portes  qu'ils  diftribuèrent  par  degrés  , 
depuis  le  Rhin ,  jufqu'au  Danube,,  Vers 
le  règne  d'Adrien,  lorfqu'on  imagina 
un  pareil  moyen  de  défenfe^  ces  poftes 
étoient  couverts  &  communiquoient  l'un 
à  l'autre ,  par  un  fort  retranchement 
d'arbres  &  de  paliflades.  A  des  remparts 
fi  informes  l'Empereur  Probus  fubftitua 
une  muraille  de  pierres,  d'une  grande 
hauteur,  fortifie  par  des  tours  placées 
à  dès  difl:ances  convenables.  Elle  corn- 
mençoit  dans  le  voifinage  de  Neudftat 
&  de  Ratisbonne  fer  le  Danube  -,  elle 
s'étendoit  â  travers  des  collines,  des 
vallées ,  des  rivières  &  des  marais  , 
jufqu'à  Wimpfen  fur  le  Necker  ;  enfin 
elle  fe  terminoit  aux   bords  du  Rhin  , 

{i)  Le  payement  du  dixième  fit  donner  à  ces  cojons 
te  nom  de  Decumates ,  Tacite  Ger.  ao. 

après 


4^^        Sijloire  de  la  décadence 
'Un  ennemi  aâdf^  libre  de  varier  l'atta* 
que  &  de  choifir  le  moment  favorable  y 
doit  enfin  découvrir  quelqu  endroit  foi^ 
bie  ou  profiter  d'un  infiant  de  négligence.. 
La  force  ^  auffi-bien  que  Tattention  de 
ceux  qui  défendent  cette  chaîne  de  for- 
tifications ,  fe  trouve  divifée  ;  &  tels 
font  les  effets  d^une  terreur  aveugle  fur 
les  troupes  les  plus  fermes ,  qu'une  ligne 
rompue  en  un  feul  endroit  eft  pref^ 
qu'auffi-tôt  abandonnée..  Le  fort  qu'é- 
prouva le  mur  de  Probus^peut  confirmer 
l'obfervation  générale»  Il  fut  renverfé 
par  les  Allemands  peu  d'années  après 
la  mort  de  ce  Prince.  Ses  ruines  épar/es^ 
que  Tadmiration  ftupide  attribue  uni- 
verfeUement  à  la  puiiTance  du  démon  ^ 
>     ne  fervent  maintenant  qu'à  exciter  la 
futprife  du  payfan  de  Souabe. 
Les  Barbares       Parmi  Ics  couditions  qu'impofa  YExor 

introduits  ,  ,  , 

dans  rempî.  pcreuf  aux  nations  vaincues,  une  des 

te.  Leurs  éta*   * 

bimêmenu    plus  utilcs  fut  de  fournir  à  l'armée  Ro* 

maine  feize  mille  hommes^  les  plus  bra* 

•>»  

ves  &  les  plus  robuftçs  de  leur  j^euneffe* 


de  l Empire  Rofhaiti.  ChAP.  XII.   40  J 
î^robus  les  difperfa  dans  toutes  les  Pr<y 
VinceS ,  &  diftribua  €e  renfort  dange-* 
rëux  en  petites  bandes  de  cinquante  ou 
foixante  Germains  chacune^  parmi  les 
troupes  iiationales.  ^  Il  eft  avantageux 
*>à  la  Réfmblique,  obfervoit-il  judicieu-^- 
^  fement  ^  de  tirer  du  fecours  des  Bar- 
tiares ,  pourvu   ^u^on  le  fente  >  mais 
»  qu'on  ne  Tapperçoive  pas  (ï).  »  Ce 
fécours  paroifîbit  alorsnéceflaire.  AmoUisi 
par  le  luxe ,  les  foibles  habitans^  de  lltaliei 
&:  des  Provinces  intérieures  ^  ne  pou- 
voient  fuppprter  le  poids  des  armes^  Là 
nature  donnoit  toujours  aux  peuples^ 
tiés   fur  la   frontière    du   Rhin  &    dii 
Danube,  des  âmes  &  à^s  corps  capables 
de  réfifter  auix  fatigues  des  camps.  Mais 
une  fuite  perpétuelle  de  guerres  en  avoit 
înfenfiblément  diminué  k  liombre.  Les 
mariages  devenoient  plus  titt%^  Tagri-» 


Um^ 


.(t  )  Il  plaça  cinquante  oui  fomhie  Barbues  eiivifoii 
dans  un  numerus ,  comme  on  Tappeltoit  alors.  Nous 
tié  connoiflbns  pas  exaâement  le  nombre  fiié  de  cea;^ 
«{ai  c^mpofoieat  un  pareil  corps* 

C  c  i j 


^404      Hifioirt  de  la  décadence 
culture  étoit  entièrement  négligée.  Ces 
caufes ,  qui  afFeftèrent  les  principes  de 
la  population ,  non  -  feulement  détrui- 
foient  la  force  aftuelle  de  ces  contrées , 
elles   étoufFoient   encore    Fefpoir    de^ 
générations   futures.    I-e  fage   Probus 
conçut  le  projet  grand  &  utile  de  ra- 
nimer les  frontières  épuifées,  en  y  in* 
troduifant  de  nouvelles  colonies  de  Bar- 
bares prifonniers  ou  fugidfs ,  auxquels  il 
accorda  des  terres ,  des  troupeaux,  les  itiA 
trumens  propres  à  la  culture ,  &  tous  les 
encouragemens  capables  de  former  une 
race  de  foldats  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique. Il  tranfpbrta  un  corps  confi- 
dérable  de  Vandales  en  Bretagne,  feltfn 
toutes  les  apparences  dans  la  Province 
de  Cambridge  <i).  Uimpoffibilité  de 
s'échapper  accoutuma,  ces  nouveaux  ha- 
bitans  à  leur  fituation  ^  &  dans  les  trou^ 
blés  qui,  par  la  fuite ,* déchirèrent  le 
le  fein  de  cette  île,  ils  fe  montrèrent 

{i)  La  Bretagne  de  Cambden,  introduâion ,  p.  136; 

iBi»5  il  eft  appuyé  %  une  fopjeftuçe  biçn  dçRtciif^i 


de  l^ Empire  Romain.  Ch AP.  XII*   4  o  f 
hs  plus  Zjélés  défenfeurs  de  l'Etat  (  i  ). 
Un  gi;and  nombre  de  Francs  &  de  Ge- 
pides  fe  fixa  fur  les  rives  du  Rhin  & 
du  Danube.  Cent  mille  Baflarnes  j  chaf- 
fés  de  leur  patrie  ^  acceptèrent  avec  joie 
un  établiffement  d^ns  la  Trace^  Bientôt 
ils  adoptèrent  les  fentîmens  &  les  mœurs 
des  fujets  Romains  (2).  Mais  les  efpé- 
rances  de  Probus  furent  fouvent  trom- 
pées. Des  Barbares  inquiets ,  élevés  dans 
ToiÊveté ,  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à 
mener  une  vie  fedentaite  î  leurs  bras  fe 
f efufoient  aux  travaux  lents  de  Tagri- 
culture*  Ils  confervoient  pour  Tiridépen- 
dance  uti  amour  indomptable.  Cet  eiprit 
de  liberté^  luttant  fans  ceffe  contre  le 
defpotifme»  les  précipita  dans  des  ré- 
voltes également  fatales  à  eux-mêmes 
&  aux  Provinces  (3:)»  Malgré  les.  efforts. 


mrm'mm^mmi^-mimmmfmm 


0)  Zofio^e»  1. 1  j  p.  62.  Selon  Yopifcuç^s^  un  autres 
corps  de  Vandales. fut  moins  fidèle»^ 

(ft)  Hift.   aug.   p.  ,240.  Ils  furent  prpbablemefltL 
•haiKs  par  les  Goths,  Zofime  >  L.  i  ^  p.  66» 

(3.x  Hifl..  ayg.  p.  240^ 

C«  *-. 
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des  Empereurs  fuivans,  qui  imitèrent 
la    conduite   de    Probus,    jamais    ces 
moyens  artificiels  ne  purent  rendre   k 
la  frontière  importante  de  la  Gaule  & 
de  nUyrie  cette  ancienne  vigueur  qu'elle 
tenoit  de  la  nature, 
Entrepnfe       ^^  ^^^^  Ics  Barbarcs  qui  abandon- 
iVaS.  ^^*  nèrent  leurs  nouveaux  établiffemens  & 
qui  troublèrent  la  tranquillité  publique, 
quelques-uns  en  très- petit  nombre  re* 
tournèreht  dans  leur  pays  nataU  Ces 
fugitifs  pouvoient  bien  errer  pendant 
quelque  temps  les  armes  k  la  main  au 
milieu  de  l'Empire  j  mais  ils  foccom^ 
boient  à  la  fin ,  fous  la  puiffance  d'un 
Empereur  belliqueux.  La  hardiefle  heu- , 
reufe  d'un  parti  de  Francs  eut  des  fuites 
fi  mémorables,  quelle  ne  doit  pas  être 
paffée   fous   filence.  Probus  les  avoit 
établis  fur  la  côte  maritime  de  Pont , 
dans  la  vue  de  défendre  cette  frontière 
contre   les  incurfîons  des  Àlains,  Pes 
vaifleaux ,  qui  mouilloient  dans  \\n  des 

port?  du  Pont-Euxin ,  tpmbèrent  entrQ 
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les  mains  des  Francs.  Ils  réfolurent  auffi- 
t^t  de  chercher  une  route  de  l'embou- 
chure du  Phafe  à  celle  du  Rhin.  Les 
ilangers  d'une  longue  navigation  fur  des 
mers .  inconnues  ne  les  effrayèrent  pas* 
Ib  paflerent  aifément  les   détroits  du 
Bofphore  &  de  rHelefpont  ;  &  croifant 
le  long  de  la  Méditerranée,  ils  fatis- 
firent  à  la  fois  leur  vengeance  &  leur 
cupidité,  en  ravageant  les  rivages  de 
TAfie ,  de  la  Grèce  &  de  TAfrique ,  dont 
les  habitans  fe  croyoicnt  à   Tabri  die 
toute  incurfioa.  Syracufe ,  ville  opulente 
qui  avoit  vu  autrefois  les  flottes  d'A- 
diènes  &  de  Carthage  englouties^  dans 
fon  port,  fut  faccagée  par  une  poignée 
de  Barbares,  qui  maiTacrèrent  impitoya- 
blement la  plus   grande  partie  des  ci- 
toyens. De  la  Sicile  les  Francs  s'avan- 
cèrent  jufqu'aux  colonnes   d'Hercule, 
bravèrent  le  redoutable  Océan,  côtoyè- 
rent l'Efpagne  &  la  Gaule,  &  dirigeant 
leur   courfe    triomphante   à  travers  la 
Manche,  ils  defcendirept  en  fureté  fur 

C  c  iv 
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lés  côtes  des  Frifons  ou  des  Bataves  (i% 
après  avoir  terminé  fi  glorieufement  leur 
voyage.  Uexémple  de  leurs  fuccès  en- 
flamma leurs  compatriotes.  En  leur  ap- 
•  prenant  à  connoître  les  avantages  de  la 

mer  &  à  en  méprifer  les  périls^  il  ouvrit 
à  ces  efprits   avides   d'entreprifes   une 
nouvelle  route  «lUx  honneurs  Çc   aux 
richefTes, 
jRéfoitede      Malgré  la  vigilance  &  Taâivité  de 
prienu      Probus,  il  lui  étoit  prefque  impofEble 
de  contenir  dans  robéiffance  toutes  les 
parties  de  fes  vaftes  domaines.  Les  Bar- 
bares ,   qui    brifèrent   leurs   chaînes  ^ 
avoient  profité  de  l'occafion  favorable 
d'une  guerre  civile.  L'Empereur,  avant 
de  marcher  au  fecours  de  la  Gaule, 
avoit  donné  le  commandement  de  TO^ 
rient  à  Saturnin.  Ce  général ,  homme 
de  mérite  &  d'une  grande  expérience  , 
leva  Tétendart  de  la  révolte.  L'abfence 
de  fon  Souverain  j,  la  légèreté  du  peuplQ 

(i)  Panégjrr,  Vet.  v,  iSj  Zfi&mf  Ulpf^  64» 


de  r Empire  Romain.  Ch  AP .  XII.  4  o  f  , 
«l'Alexandrie ,  les  follicitations  preflantes 
de  fes  amis ,  &  fes  propres  alarmes 
Tavoient  entraîné  dans  cette  démarche 
téméraire.  Mais  du  moment  qu'il  fut 
revêtu  de  la  pourpre ,  il  perdit  à  jamais 
Fefpoir  de  conferver  l'Empire  &  même 
la  vie.  a  Hélas,  dit-il,  la  République 
.»  vient  de  perdre  un  citoyen  utile.  La 
»  précipitation  d'un  inftaiît  a  détruit 
>^plulîeurs  années  de  fervice.  Vous  ne 
»  favez  pas ,  continuoit-il ,  quels  font  les 
»  maux  attachés  à  la  puifTance  fuprême. 
nL'épée  eft  fans  cefle  fufpendue  fur 
n  notre  tête  ,  nous  redoutons  nos  pro- 
yf  près  gatdes  ,  nous  n'ofons  nous  fier 
>«►  à  ceux  qui  nous  entourent.  Il  ne  nous 
>>  eft  plus  permis  d'agir ,  ni  de  nous  re** 
M  pofer  à  notre  volonté.  Ni  l'âge ,  ni  le 
n  caraftère,  ni  la  conduite  ne  fçauroient 
i>nous  garantir  des  traits  empoifonnés 
»  de  l'envie.  En  m'élevant  fur  le  trône , 
p  vous  m'avez  condamné  à  une  vie  de 
#(►  fatigues  &  à  une  mort  prématurée*  La 
n  feule  çonfolation  qui  me  reftcxeft  l'af* 


/ 


'4  ï  o      Hîfioire  de  la  décadence  » 

H  furance  que  je  ne  périrai  pas  feul  (  i  ).  ^1 
La  première  partie  dé.  la  prédiftion 
fut  vérifiée  par  la  viâoire  de  Probus} 
'  mais  la  clémence  de  ce  Prince  voulut 
empêcher  Teffet  de  la  dernière.  Il  effaya 
même  d'arracher  Tinfortuné  Saturnin  à 
la  fureur  des  foldats.  RempU  d'éftime 
pour  Tufurpateur,  Probus  avoit  puni, 
comme  un  vil  délateur,  le  premier  qui 
lui  avoit  apporté  la  nouvelle  de  fa  ré- 
A.  279*  volte  (  I  ).  Il  exhorta  plus  d'une  fois  ce 
Général  rebelle  à  prendre  confiance  en 
fon  maître.  Saturnin  auroit  peut  -  être 
accepté  une  oflFre  fi  généreufe ,  s'il  rfeût 
pas  été  retenu  par  Topiniâtreté  de  fes 
partifans.  Plus  coupable  que  leur  chef, 
ils  avoient  plus  à  redouter  le  reflenti- 
ment  de  l'Empereur,  &  ils  s'étoient  for^ 

(i)  Vopifcus,  Hift.  aug*  p.  245  ,  246*  Cet  orateor 
infortuné  avoit  étudié  la  rhétorique  à  Carthage ,  & 
nous  fommes  plus  portés  à  croire  qu'il  étoit  Maure 
<ZofIme,  1.  I,  p.  60.)  que  Gaulois,   comme  Vo- 
pifcas  rappelle. 

(i)  Zonare,M/xiit^p.  638. 


\ 


•  de  r Empire  Romain.  CHaP.  XII.  41 1' 
mes  de  iplus  gramles  efpérances  fur  le 
fucccs  de  leur  révolte. 

A  peine  le  calme  fut  -  il  rétabli  en  ^^^^^ 
Orient  que  la  rébellion  de  Proculus  &  ^'J^^^ 
de  Bonofus  excita  de  nouveaux  troubles 
dans  la  Gaule.  Ces  deux  Officiers  s'é- 
toient  rendus  fameux  feulement ,  Tun 
par  fes  exploits  de  galanterie  (  I  ) }  Tautre 
par  le  talent  fingulier  quil  avoit  de 
boire ,  fans  perdre  la  raifon.  Ils  ne  man*' 
^oient  cependant  pas  de  courage,  ni 
de  capacité  ;  &  ils  foutinrent  tous  les 
deux  avec  dignité  le  caraâère  augufte , 
que  la  crainte  du  châtiment  les  avoit 
engagés  à  prendre,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
ils  furent  terraffés  par  le  génie  fupérieur 
de  Probos.  Ce  Prince  ufa  de  la  viftoire 
remportée  fur  les  rebelles  avec  fa  mo- 

(i)  On  rapporte  un  trait  fort  furprenant  de  la 
proaeflè  de  Proculus  :  cet  Officier  avoit  pris  cent 
Vjei^es  Sarmates.  U  vaut  mieux  Tentendre  raconter 
ésùé  ia  langue  le  refte  de  rHifloire.  u  Ex  his  unâ 
» nûâe  decem  inivi  :  omnei  tamen,  <{uod  in  me 
m  erac ,  imilieres  întra  dies  ^oindecim  reddidi  n.  Vo- 
pifçus,  Hifioire  «uggfle,  p*  346. 


4  <  2       Sijlotré  de  la  iicadértèe 
dératioii  ordinaire:  il  épargnai  la   vie 
auflî-bien  que  la  fortune  de  leurs  familles 
innocentes  (  i  )♦ 
Triompiiedt      Ses  atmes  avoient  triomphé  de  tons 
i^'obw.       les  ennemis  étrangers  &  domeftiques  de 
l'Etat.  Son  adminiilration  douce,  mais 
ferme ,  ne  contribua  pas  moins  à  réta- 
blir la  tranquillité  puHique.  Il  n'exiftoit 
plus  dans  les  Provinces  de    Barbares 
ennemis,   d'ufurpateurs ,   de    brigands 
même ,  qui  rappellaffent  le  fouvenir  des 
anciennes  difcordes.  Après  de  fi  grands 
exploits  l'Empereur  fe  rendit  à  Rome, 
pour  y  célébrer  fa  prçpre  gloire  &  la 
félicité  générale.  La  pompe  du  triomphe, 
que  méritoit  la  valeur  de  Probus,  fut 
dirigée  avec  une  magnificence  égale  à 
la  grandeur  de  fa  fortune  j  &  le  peuple , 
après  avoir  admiré  les  trophées  d'Aure- 

(i)  Proculus ,  qui  étoit  natif  d'Atbengue  far  la 
eàte  de  Gênes ,  arma  deux  mîUe  de  fes  efdayes.  H 
ayoit  acquis  de  grandes  richeffes;  mais  il  les  devoit 
à  Tes  brigandages^  Par  la  fuite  fa  famille  avoit  cou- 
tume de  dire  »  ncc  latrones  effe  ^  nec  principes  jfSftj: 
jfUctrc.  ^Vopifcus  y  Hift.  aug.  p,  ^47* 


ie  T Empire  Romain.  Ch'aP.  XII.   4 1  ju 
lien ,  contemploît  avec  le  même  plaifi 
ceux  du  Héros  qui  lui  avoit  fuccédé  (  i  ) 
Nous  ne  pouvons  oublier  à*  cette  occa 
ik)i4|he  courage  défeipéré  de  quelque 
gladiateurs  i  dont  près  de  fix  cens  avoien 
été  deftinés  aux  jeux  cruels  de  Tamphi 
théâtre*  Quatre -vingt  d'entr'eux  env 
ron  ,  ifrémiffant  d'être  forcés  de  répan 
dre  leur  fang  pour  ramufement  de  a 
populace^  tuèrent  leurs  conduâeurs, 
Ibrtirent  avec  impétuofité  de  l'endroit 
où  ik  étoiçnt  gardés ,  &  remplirent  les 
rues  de  la  Capitale  de  mieurtres  &  de 
confufion.  Après  une  réfiftance  opiniâtre, 
ils  furent  terraffés  &  mis  en  pièces  par      ' 
des  troupes  régulières}  mais  ils  obtin-* 
rent  du  moins  une  mort  honorable  & 
la  fatisfaétion  aune  jufte  vengeance  (2). 

La  difcipline  dé  Pr obus,  moins  cruelle  s^ë{ôçU% 
que    celle    d'Aurelien ,  étoit  obfervée 
avec  la  même  rigidité  &  la  même  exac-^ 
titude.  Le  vainqueur  de  Zénobie  pu- 


mmm 


(i)  Hift.  aug.  p.  240. 
[%)  Zoûme  9  U  1 9  p.  66\ 


'4 1 4  tiiftoin  de  td  Mcaddtct 
niffoit  févèrement  les  déf ordres  é^é 
foldats^  Probûs  les  prévenoit ,  en  eiU'* 
ployant  conftamment  les  légîonsf  à  des 
travaux  utiles.  Lorfqu'il  eut  k  ^Iffki^ 
mandement  xle  l^Egypte  ^  il  exécuta 
plufieurs  ouvrages  confidérables ,  qui 
contribuèrent  à  la  fplendeur  &  à  Ta- 
vantage  de  cette  riche  contrée*  Il  per- 
feftionna  la  navigation  du  Nil ,  fi  ImT» 
portante  à  Rome  elle-^mémeé  Des  tem- 
ples ,  des  ponts ,  des  portiques  &  àts  ' 
palais  furent  conftruits  pat  les  msâtis 
des  foldats ,  devenus  tour  à  tour  archi" 
t&Ekt^,  ingénieurs  &  cultivateurs  (i)* 
On  rapporte  d'Annibal  que.,  dans  la 
vue  de  garantir  fes  troupes  des  fuites 
funeftes  de  Toifiveté  ,  il  les  força  de 
planter  un  grand  nombre  d'oliviers  le 
long  des  côtes  de  TAfrique  (2)^  Guidé 

(i)  Hift.  aug.  p.  ijôt 

(2)  Aurel.  Viftor  ,  in  Vtob.  Mais  la  politique  tf  An- 
tiîbaf,  dont  aucun  Auteur  plus  ancien  n*a  parlé  j  ne 
s'accorde  pa»  avee  l-Hiftoire  de  ù^mt*  Il  quittai  TAi 
frique  à  Fâge  de  nei^  ans;  il  en  avoit  quarante-cinq 
lorfqn'il  y  retourna  «  &  isimMitteflieiit^près  il  perdtf 


^  de  r Empire  Romain.  Ch  AP.  XII.  4 1  j^ 
j>ar  le  même  principe,  Probus  exerça 
ks  légions  à  couvrir  de  vignes  les  co- 
teaux fertiles  de  la  Gaule  &  de  la 
Pannonie.  Il  s'efforça  de  mériter  par 
ks  bienfaits  la  reconnoiffance  de  fa 
patrie ,  pour  laquelle  il  conferva  tou- 
jours une  affeftion  particulière.  Un 
vafte  terrein  connu  fous  le  nom  de 
mont  Almo ,  &  fitué  aux  environs  de 
Sirmium^  fon  pays  natal,  nef  préfen- 
toit  de  tous  côtés  que  des  marais 
infeéhj  il  fut  converti  en  riches  pâ- 
turages. On  parle  encore  d'un  autre 
endroit  entièrement  défriché  -  par  fes 
troupes  (i).  Une  pareille  armée  for- 
moit  peut-être  la  portion  la  plus  brave 
&  la  plus  utile  des  fujets  Romains. 

Satisfait  de  la  droiture  de  fes  inten- 

m '  '  '  ■    '■  ■  ■'  ' 

fon  année  dans  la  bataille  décifive  de  Zama.  Tite* 
live ,  XXX  ,  37. 

(1)  Hift.  aug.  p.  z4o;  Eutropc  ix ,  17;  Auref. 
Viâor,  in  Prob.  Viôor  le  jeune.  Ce  Prince  révoqua 
la  défenfe  dé  Domitien,  &  il  accorda  aux  Gaulois^ 
aux  Bretons  &  aux  Pannoniens  une  permiffîon  génér 
f  aie  de  planter  des  vigties* 


j^i6  Hijloirede  La  décadcHcé 
lions  5  rhomiûe  le  plus  fage ,  en  fîii- 
vant  un  plan  favori,  fort  fouvent  des 
l)ornes  de  la  modération,.  Probus  lui-» 
même  ne  confûlta  point  afTez  la  pa-* 
tience  &  la  difpofition  dé  (es  fiers  lé-» 
gionnaires  (  i  )•  Les  périls  attachlés  à  la 
profeffiott  des  armes,  femblent  n'être 
compenfés  que  par  une  vie  d'oifîveté 
&  de  plaifîr.  Mais  fi  les  travaux  du 
payfan  aggravent  perpétuellement  les 
devoirs  du  guerrier ,  le  foldat  fuccom- 
bera  fous  le  fardeau ,  ou  lé  rejettera 
avec  indignation^  Probus  lui-même  en- 
flamma, dit-on,  le  mécontentement  des 
troupes»  Plus  occupé  des  intérêts  du 
genre  humain  que  de  ceux  de  Tarmée  > 
il  efpéroit  vainement,  &  il  avoit  eu 
l'imprudence  de  fe  vanter  que  l'établif- 
fement  d'une  paix  perpétuelle  lui  épar- 
gneroit  bientôt  la  néceffité  d'avoir  tou- 
jours fur  pied  une  multitude  de  mer- 

(i)  Julien  blâme  avec  trop  de  févérîté  la  rigueur 
iâe  Probus, qui,  félon  lu}>  m^ritoit  prefquefa  malheut 
reufe  deftinée. 

cenaires 
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"âe  ?  Empire  Romain.  Chap.XII.  .  4  i  ';^^ 
tenaires  dangereux  (i).  Ces  paroles 
peu  réfervéés  lui  devinrent  fatales.  Dans 
un  des  jours  les  plus  chauds  de  Tété , 
comme  il  faifoit  deflecher  les  marais 
de  Sirmiùm  ,  &  c|u  il  preflbit  les  tra^ 
vaux  avec  beaucoup  d'ardeur,  les  fol- 
dats  irrités  jettent  tout -à -coup  leurs 
outils ,  prennent  les  armes  &  fe  ré- 
voltent. Leurs  cris  féditieux,  la  fureur 
peinte  dans  leurs  regards  j  annoncent 
à  l'Empereur  le  danger  qui  le  menace. 
Il  fe  réfugie  dans  une  tour  élevée  ,  a-iSj; 
qu'il  avoir  conftruite  pour  diriger  les 
ouvrages  (  2  ).  La  tour  eft  à  rinftant  . 
forcée  ,  &  mille  épées  font  plongées 
dans  le  fein  de  l'infortuné  Probus;  La 
rage  des  troupes  s'appaifa ,  dès  qu'elle 
eut  été  fatisfaite.  Elles  déplorèrent 
alors  leur  funefte  précipitation ,  ou- 
blièrent la  févérité  du  Prince    qu'elles 

—         Il  -  ■  ■  ■       Il  I     ■      ■        Il  I  ,^ 

(i)  Vopifcus,  Hift.  aug.  p.  241.  Il  fait  fur  ce  vain 

èfpoir  un  grand  étalage  d'éloquence. 

* 

(2)  ^turris  ferrata.  Il  paroît  que  cette  Tour  étoft 
mobile  &  garnie  de  fer. 

Tome  IL  D  d 
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5j  î  8       Sijioift  de  la  décadetieé 
venoient  de  m^flacrer,   &  fe  hâtèrent 
d'élever   up   monument  honorable    à 
fa  mémoire,   pour  perpétuer  le  fou- 
venir  de  fes  vertus     &     de   fes  vic- 
<aiies   (i). 
Ei^yâiîon  15c      Après  les  premiers  mouvemens  de 
Suw/*  *  la  douleur  &   du  repentir,  les  légions 
proclamèrent,  d'un  confentement  una*- 
nime,  Carus ,  préfet  du  prétoire.  Tout 
ce  qui  tient  à  ce  Prince    patoît  dou- 
teux &  incertain.    Il  fe    glorifiait    du 
titre  de  Citoyen,   &    il  afeâoit    de 
comparer  la  pureté  de  fon  fkng  avec 
l'origine  étrangère  &  même  barbare  de 
ies,  prédécefieurs,    Cependant  ,     loio 
tf^dmettre  fes  prétentions ,  ceux  de  it% 
contemporains  cjui  ont  fait   le  plus  de 
recherches  fnr  fa  naiiTance  ou  for  celle 
<le  fçs   parens ,  la  placent  cti  Illyrie  , 
dans  la  Gaule   <m   en   Afrique    (  x  )* 
^ I  _     '  '    ■ 

^i)  Probus  ,  ^  vere  prohis  fitus  tfi  :  Viêior  omMÎum 
gensium  harhararum  :  Vi^r  etiam  lyrannorum^ 

{%)  Tout  ceci  cependam  peut  êitre  concilié.  Il  étoît 
Tih  à  Narbonne  en  lUyne,  qu'Eutrope  a  confonds! 
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^^  r Empire  Romain.  Chap.  XÏI.  4 1 9 
Quoique  (bWat,  fon  éducation  ayoic 
été  très-cultivée  i  quoique  fénateut,  il 
fe  trouvoit  revêtu  de  la  première  di- 
gnité de  Tarmée  {  &  dans  un  fiècle 
où  les  proteffiojis  civiles  &  militaires 
commençoient  à  être  pour  jamais  fé- 
parées  IVne  de  Taùtre ,  elles  étaient 
réunies  dans  la  perfonne  de  Carus. 
Malgré  la  juftice  févère  qu'il  exerça 
contre  le$  giflaffiw  de  Probus,  dont 
feftiiçe'  &  la  faveur  lui  avoient  été 
fi  utiles,  il  inx  TQUpçonné  d'avoir  pîir* 
ticipé  k  *»n  crime  qui  lui  frayoit  le 
cbefrâi  îi\i  trône.  Il  jouiflToit  du  moii^s  ^ 
avaotfeô  événement,  d'ime  grande  ré* 
putiHÛon  db  wéf ite  &   de  vertu  (  i  )  ^ 

«vec  la  Ville  plus  fameuse  de  ce  nom  fituée  daiii^..^ 
là  Gaule.  Son  pèro  pouyoic  âtve  A&îcain ,  &  fa  mère 
W^  }f<|blp^  ft^Ofn^inje.  Carus  iiii-m^miQ  fuit  élevi  dailf 
la  Capitalftf  voyeii  Sc^liger ,  Antmad.  ad  Eufth.  ^hnHu 

(ï)  Piobuf  ayolt  demaiiclé  ^  Sénat  qtos  l'on  élevât 
à€antt,  «ix  4épeji?'dH  puhKc,  une  ftatue  équeftm 
4c  iin:P«lm.de  marbre,  comme  ^P^  iuûe  récompenit 
ite  ûm  iqititft  extr«Hrdimire»  Vopi&us  Hift»  au^ 

D  d  ij         ^ 


4  *  *      Hijiôîre  Je  la  iicadencé 
H  recevant   fur  ks  épauler  le  poids  dé 
>»  Funiverà  y   doit  étotflfer  le$  guerres  , 
»  lesfaéHons,  &  tètz^Wx  11flnoceticô& 
V  la  fécurité  de  Tâge  d*or  (  i  )  >♦ . 
S^rmJ^Jî       Selon  toutes  les  apparences  5  ééft  peiii- 
A^aKhetn  ^ures  ffivoles  n'attirèrent  jamais  les  re- 
gards d'un  général  élevé  dans  les  camps, 
que   la   gloire  appeilôit    à   la  dêfenfc 
de  TÊmpire.  Carus ,  avec  le  eonfeme- 
ment  de  fes  légions  5  fe  ptépâroit  à 
exécuter  le  projet  fi  lô^g-tempsfufffendit 
de  la  guerre  contre  les  Pérfes  î  il  coftfét a 
le  titre  deCéfar  à  fes  deux  iils  ^  Câtift 
&  Numérîert  ;  &  feédânt  att  prénJier  tme 
portion  prefque  égale  de  raiîtôtilé  iou^ 
Vefâine ,  il  lui  ordonna  d'appâifêf  à^dt^ 
hoîA  quelques  irotiblei  élevés  dâftS  hk 
Gaule,  enfùite  de  fixer  fa  réfidencê  à 
Rome,  &  de  prendre  le  commande*' 
inent  dès   provinces  occidetftafei  (t^ 


i^i^i***      I  •  Il  I    t,  i 


(i)  Voyez  la  première  cgîogue  de  Calphurnîus» 
dont  M.  de  Fontenelte  préfèi^e  le  ptaïf  à  c&Ca  Al 
PolKon  dcf  Virgile ,  voyez  tom.  m ,  p.  «48* 

(2)  Hift.  aug.  p.  3J3  ;  Eutropt»  iHi  xZ%  f^fft 
luiDal» 


de  r Empire  Romain.  Chaf.  XII.  42^ 
Une  viftoire  mémorable,  remportée  fur 
les  Sarmates ,  aflura  la  tranquillité  de 
rillyrie.  Les  Barbares  îaifsèretit  feize 
mille  hommes  fur  le  champ  de  bataille  y 
vingt  mille  d'etitr'eux  furent  prifonniers.. 
Impatient  de  cueillir  de  nouveaux  lau- 
riers ,  le  vieil  Empereur  fe  mit  ea 
marche  au  milieu  de  Thiver,  traverfa 
la  Thrace  &  TAfie  mineure,  &  arriva 
fur  les  confins  de  la  Perfe  avec  Nu- 
mérien,  le  plus  jeune  de  fes  fils.  Ce 
fiit  là  que  ^  campé  fur  le  fommet  d'une 
haute  taohtagne ,  il  montra  aux  troupes 
fopulencedcleluxe  de  Tennemi quelles 
allpîent  bientôt    coriibattre*^ 

Le  fucceffeur  d'Artaxerxès ,  Varanes     11   donœ 
ou  Bahram,  avoît  fubjugué  lès  Segef-  ambafladeur* 
tts^  une  des  nations  les  plus  belliqueu-    a.  183. 
fes   de  la  haute  Afîe    (i).  Malgré  cet 
exploit  ^  Fapprochè  des  Romains   Ta- 


(i)  Agi^ithias,  k  tVy  p*  r3 5.,  On  trouve  une  de 
fts  maxin^s  dans  la  Biblio:hèque  orientale  de  d'Her« 
fcelot.  a  La  définition  de  rkumanité  renferme  toute» 
•t  les  autres  vertus  >;•. 

D  d  iv 


^24  .Hijlolre  de  lit  ctétddence 
larma;  il  réfolut  d'employer  la  voiei 
de  la  négociation  pour  retarder  leurs, 
progrès.  Ses  Ambafladeurs  entrèrent  dans 
le  camp  Romain ,  vers  le  coucher  du 
foleil ,  au  moment  où  les  troupes  apn 
paifoient  leur  faim  par  un  repas  frugal. 
Les  Perfes  demandèrent  à  paroître  en 
préfence  de  Carus,  Ils  parcoururent  les 
rangs  fans  appercevoir  TEmpereur.  On 
ks  conduifit  enfin  à  un  foldat  affis 
for  le  gazon  ,  &  qui  n'avoir  pour 
marque  diftinftive  qu'un  manteau  de 
pourpre  fait  d'une  étoffe  greffier e.  Un* 
morceau  de  lard  rance  &  quelques  vieux 
pois  compofoient  fon  fouper.  La  même 
fimplicité  régna  dans  la  conférence. 
Carus,  ôtant  un  bonnet  qu'il  portoit 
pour  cacher  fa  tête  chauve ,  affura  les 
Ambafladeurs  qu'il  rendroit  bientôt  la 
Perfe  aufli  dépouillée  d'arbres,  que  fa 
tête  l'étoit  de  cheveux  (  i  ),  fi  leur 

*'^""~  ■■■   «■ ■  H  II       >    Ml    ■  Il   I      mm  _         Il     I    ■■  ^mmmm^t»*       i      i       i 

(i)  Synefms  attribue  cette  Hiftoire  à  Carîn.  Il  ed 
kkn  plus  naturel  de  la  donner  à  Carus  qn  à  rEmp^rear 
Probus ,  comme  Font  fait  Tillemont  &  Peuu. 


4e  P Empire  Romain.  ChÀP.  XIL  4  2  y 
Ifiaître  refufoit  de  reconnoître  la  fou-^ 
veraineté  de  Rome.  Quoiqu'il  y  eût 
peut-être  de  TafFeâation  dans  cette 
fcène ,  elle  peut  nous  donner  une  idée 
des  mœurs  de  Carus,  &  de  la  mo-  / 
Ndeftie  févère  que  les  belliqueux  fuc- 
ceffeurs  de  Gallien  avoient  introduite 
dans  les  camps.  Les^miniftres  du  grand 
Roi  tremblèrent  &  fe  retirèrent* 

Les  menaces  de  Carus  ne  furent  pas  se$  vîaoîrej 

fe/t•  Ti  %      %.  M  t  /*  «ficfa  mort  tx- 

ns  ettet.  Il  ravagea  la  Melopotamie  ,  traordinaire. . 

îenverfa  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon 

paffage,  fe  rendit  maître  de  Sekucie  & 

de  Ctefiphon,  places  importantes,  qui 

paroiflent  s^être  rendues  fans  réfiftance  ; 

enfin  y  il  porta  fes   armes  viâorieufes- 

au-delà  duTygre  (i).  Ce  Prince  a  voit 

laifi  le  moment  favorable  pour  une  in- 

yafion.  Les  confeils  de  la  Perfe  étoient 

agités  par  desfaâtions  domeftiques.  Cette 

monarchie  avoir  envoyé  la  plus  grande 

partie   de  fes  forces   fur  les  frontières 

r-"    ■*"         '    '  .«    I    ..T .•„■  I,    ■  ■    . .1  '•*,   m 

^{i\  Vopifcus ,  Hift^aug.  p.  250  j  Eutrope ,  ix ,  18  ; 
\es  deux  Viâors. 


'42(J  Hîjhirt  de  ta  décadence 
de  rindei  Rome  &  TOrient  reçurent 
avec  tranfport  là  nouyelle  d'un  fi  grand 
fuccès.  Ori  fe  fornloit  déjà  les  idées  les 
plus  magnifîqties.  La  flatterie  &  l'elpé- 
rance  annonçoiem  la  chute  de  la  Perie^ 
la  conquête  de  l'Arabie ,  la  foiimiffibrt 
de  TEgypte  &  la  tranquillité  de  FEm- 
pire  à  jamais  délivré  des  incurfiofts  du 
peuple  Scythe  (i).  Mais  le  règne  dé 
Carus  fembloit  dcftiné  à  montrer  la 
^^^£^|*J^^  faufleté  des  p^édi  étions*  La  mort  du 
vaihqueur  diflîpa  bientôt  ces  vains  fart 
tôtnes  de  gloire*  On  eft  fort  incertaiir 
fur  la  manière  dont  ce  Prince  périt* 
Ce  qui  nous  ëft  parvenu  de  plus  au- 
thentiqué à  ce  fujety  fe  trouve  dans 
une  lettre  .  de  (on  fècrétairé  du  préfet 
de  la  ville*  ^  Gaf  us  ^  <St4l  \  notre  cher 
V  Empereur  ^  étoit  dans  fim  lit  malade  ^ 
Vf  lorfqu'il  sMleva  dans  lé  fcaihp  un  fu- 

■  Il  ■      M  I     I.  .1.      I  ..        .        ..^      ■„       I     .XII      m  '^  m 

(f)  Céft  âia  tiôoifé  de  èaniJ  fuf  lésr  Pèrfesr^ 
que  je  rapporte  1^  dialôgne  àû  pkîUpmrti ,  qui  a  été 
fi  long-tempi  un  objet  de  difpute  parmi  les  (avans.  M«i& 
il   faudroit  une  dlflertation  pour  e^plîq^r  6c  ,  poiv 

Juftifier  mon  opinion. 
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de  rErnplre  Romaine  Ch  At>.  XII.    41/ 

#  rieux  orage.  Le  Ciel  devint  fi  obfcur 
»  ijue  nous  ne  pouvions  notas  diftinguerj 
H  &  les  étlats  cantinti€!l$  de  la  foudre 
>►  nous  ôtèreht  la  connoiffance  detoiit 
i>  ce  qui  fe  pàffbit  dans  la  cohfufion 
»  générale.  Immédiateftierit  après  le 
»  plus  violent  coup  de  tonnerre  j  noui 
>>  entendons  crier  tjue  TEmpereur  n'eft 

#  plus.  Il  îraroît  que  les  Officiers  dé 
j>  fa  matfon  ^  dans  les  trattfports  de  leuf 

#  dcJuteur,  Oïït  mis  le  feu  à  la  tente 
h  impéride  ;  ce  qui  a  donné  lieu  ait 
m  bruit  que  Catus  avoit  été  tué  de  la 
jf  foudre  t  mais  autant  qu'il  iieus  a 
^  été  poffibie  d'approfondir  la  vérité, 
M  nous  croy^ons  que  fa  mort  à  été  l'effet 
^  naturel  de  fa  mabcHe  (  i)  j*  .    * 

Cet  événeàaent   ne  produifît  aucun  s«de^xfiît 

^  \    Carin&Nu- 

trouWe.   L'ambition  des  Généraux  qui  ^^^'^f^ .  ^^ 

'■       luccedeoc, 

auraient  voulti   s'emparer  de  la  pour- 

1  ."  -  I  u      -       I  -    'l  .■...-■  -  ,    , 

(t)  HMK  aof.  p^.  açor.  Ge^aftdiwtEûtrefe/Peftusi 
flLV^,  iéi  dèiDt  Viâï^;^â;}étèhiei  Sidonms  A^oK 
Mftr^  t  Oto^^  S^tkeHtB  &  Zbmnre  pcéH^nAènt  tous 
que  Carus  fut  tué  de  }a  dËadh!« 


j 
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"4  2  8  Hljloire  de  la  décadence 
pre,  étoit  contenue  par  leurs  craintes 
refpeftives*  Le  jeune  Numérien  &  fon 
frère  Carin,  alors  abfent,  furent  uni-» 
verfellement  reconnus.  Les  Romains 
efpéroient  que  le  fucceffeur  de  Carus 
marcheroit  fur  les  traces  de  fon  père , 
&  qu  il  porteroit  le  fôr  &  le  feu  dans 
les  palais  de  Suze  &  d'Ecbatane  (i). 
Mais  les  légions,  fi  redoutables  pat 
leur  nombre  &  par  leur  difcipliné^.ne 
purent  réfifter  aux  viles  terreurs  delà 
iiiperftition*  Malgré  tous  les  artifices 
que  Ton  employa  pour  déguifer  les 
circonftances  de  la  mort  du  dernier 
Empereur ,  il  ne  fut  pas  pofiible  ,de 
détruire  Topinion  de  la  multitude , ,  & 
la  force  de  Topini^on  eil  irréfiftible.  Les 
placer  &  les  j>erfonnes  frappées  de  la 
foudre  paroiflbient  fingulièrement  dé- 
vouées à   la  colère  du  Ciel   (i)  $   le$ 
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(i)  V.  Nemefien.  Gnegeticon,  v,  71,  &c. 
.    (2)  Voyez  Feftus  &  fes  commentateurs  fur  le  mot 
/crihnianum.  Les  places  frappées  de  la  foudre  éunenf 
entourées  d*un^  mur  ;  les  chofis  étoient  enterrées  uvegi 
des  cérémonies  niiftérieuCes^ 
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âe  t Empire  Romain.  ChÂP.  XII.  41^' 
anciens  ne  les  iregardoient  qu'avec  une 
pieufe  horreur.  On  parla   d'un  oracle 

^  <fui  défignôit  leTygre  comme  la  borne 
fatale  des  armes  Romaines*  Les  trou- 
pes ,  effrayées  du  fort  de  Carus  &  de 
leurs  propres  dangers ,  fommèrent  hau- 
tement le  jeune  Numérien  d'obéir  à  la 
volonté  dés  Dieux ,  &  de  les  tirer  d'un 
pays  où  elles  ne  pouvoient  combattre 
que  fous  les  plus  malheureux  aufpices# 
Le  foible  Empereur  fe  laiffa  entraîner 
par  leurs  préjugés  ,    &  les  Perfes   ne 

-  parent  voir ,  fans  éconnement ,  la  retraite 
fubite  d'un  ennemi  viftorieux  (  i  ). 

On  fut  bientôt  à  Rortie  le  deftin  du    vîpes  ^ 

Cartn^ 

dernier  Empereur.  Le  fénat  &  les  pro-  ^•284* 
vincçs  fe  félicitèrent  de  l'avènement 
des  fils  de  Carus.  Ces  jeunes  Princes 
cependant  n'avoient  point  cette  fupé- 
,  liorité  de  naiflance  ou  de  mérite,  qui 
feule  peut  rendre  la  poffeffion  du  trône 
en  quelque   forte  naturelle.  Nés  dans 


•m 


-     (i)  Vopifcus,  Hift.  aug.  p.  250.  Aurel.  Viâtor 
icix4>le  croire  la  prédiâion  &  approuver  la  retraite.' 
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4^a  Hijkire  de  h  iic^<k»Si0 
une  condition  privée,  ils  avaient  feçtt 
l'éducation  de  leur  état ,  lorfque  Té* 
leftion  de  leur  père  le$  appelle  tgUtràj 
coup  au  rang  de  Pritïce  }  fa  mort, 
qui  arriva  feize  mois  après  envirçn  i 
leur  affura  Thérit^ge  d'un  Empirç  im- 
Hienfe.  Pour  foutenir  avec  <nodératioD 
une  fortune  fi  rapide  y  il  eôt  ^u  une 
prudence  &  une  ver^u  extrdordinairf  Sît 
qualités  dont  Carin ,  l'alné  des  d^ix 
frères,  manquoit  entièrernent.  Il  aveii: 
montré  quelque  courage  <^ans  la  guerrç 
de  la  Gaule  {i)î  mais  djè&  qu'A  fet 
arrivé  à  Rome ,  il  s'ahaadoiana  >  fans 
aucune  refteniie,  au  kite  de  la  ville 
&  à  Tabus  à&  Tautoiii^  Jl  étoi*  àîu» 
&  cependant  cruel,  livré  aux  piaÂfirs^ 
mais  dénué  <^e  goût^  &  quoique  ùh 
gulièrement  fufçeptibie  de  y ajûité,  il 
paroiffûit  infeniîble  à  Teftiiaô  puldlts* 
que.  Dans  le  cours  de  -quelque  ^km)i$ 
il  époufa  &  répudia  fuccéflÎYeipeiilîiîe^ 

^1       ■ I  I  ■  I    I  I ■    I   I  ni  ■— ^ 

(i)  Nemefien.  Cynegeticon,  v,  £^  U.étoU  qo»-; 
tenapowia,  mais  jPgëte, 
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.  de  l'Empire  Romain.  Ch AP.  XlL  431' 
femmes ,  qu'il  laifla  pour  la  plupart  en- 
ceintes i  6ç  malgré  tant  d'engagemens 
légitimes,  fi  fûuvçnt  rompus ,  il  trou- 
voit  le  temps  de  ià^tisfairfi  une  foule 
d'autres  paffions,  qui  le  couvroient  d  op^ 
probre ,  &:  déshonoroient  les  premières 
familles  de  PEtat.  liempli  d'une  haine 
implacable  contre  tous  ceux  qui  pou- 
voient  fe  rappeller  foç  ancienne  obC- 
curité  ,  au  défapprouver  fa  conduite 
préfente,  ^il  eut  la  baflefle  de  perfécu- 
ter  les  con\pagnons  de  fon  enfance,  qui 
n'avoient  point  affex  reCpeâé  la  majefté 
future  de  HEmpereurj  âf  les^  fages  Coi> 
feillei^,  que  fbn  pèr^e  avoît  placés  au« 
prés  de  lui  pour  guider  f^  jeumeflfe  fans 
expérience,  furent , condamnés  à  l'exil 
ou  au  dernier  fuf^lice.  Cariij  trakoit 
les  fénateurs  avec  fierté  j  il  afEeâoit  de 
leur  parler  en  maître ,  &l  il  Leur  difoit 
fou  vent  qu'il  avoir  intentioa  de  diftribuer 
leurs  biens  à  la  populace  de  Rome.  Ce 
fut  d'entre  les  derniers  de  cette  popu- 
lace ,  qu'il    tira   fes  favoris  ^  ic^  mi- 


^4  3  i  Hijloire  de  la  décadencé 
niftres.  On  voyoit  dans  le  palais ,  à 
la  table  même  du  Prince ,  des  chan-^ 
teurs,  des  danfeurs,  des  courtifannes, 
&  tout  le  cortège  du  vice  &  de  la 
folie.  Un  huiffier  (i)  obtint  le  gou- 
vernement de  la  ville.  A  la  place  du 
Préfet  du  prétoire ,  qui  fut  mis  à  mort , 
Carin,  fubftitua  Tun  des  Miniftres  de 
fes -plaifîrs  les  plus  diffolus;  Un  autre 
qui  avoit  les  mêmçs  droits  à  fa  fa^ 
veur  ^  ou  qui  Tavoit  obtenu  par  un 
ipoyen  encore  plus  infâme  j  reçut  les 
honneurs  du  çonfulat.  Enfin,  un  fecrè- 
taire  de  confiance,  très -habile  dans 
Fart  de  contrefaire  Fécriture,  délivroit 
Findolênt  Empereur  du  devoir  pénible* 
de  figner  fon  nom. 

Lorfqiie   Carus  entreprit  la  guerre 
de  Perfe,  la  politique   &  fa  tendreffe 


(i)  Cancellarlus,  Ce  ihot^  fi  humUe  dans  ion  orî^ 
glne,  efl  devenu,  par  un  hafard  fingulier,  le  titre  de 
la  première  place  de  TEtat  dans  les  Monarchies  de 
l'Europe.  Voyez  Cafaubon  &  Saumaife  ,  ad  Hijlm 
<«^-  p*  2JJ,  .     :    . 

pour 
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de  t Empire  Romain.  Ch  AP.  XIL  433 
*  pour  fa  famille,  dont  il  youloit  affurer 
k  fortune  ,  Favoient  engagé  à  laiffer 
entre  les  mains  de  Taîné  de  ics  fils  les 
armées  &  les  provinces  de  TOccident* 
La  nouvelle  ■  qu'il  reçut  bientôt  de  la- 
conduite  de  Carin ,  lui  caufa  les  re- 
grets les  plus  vifs.  Pénétré .  de  douleur 
&  de  honte,  le  vieil  Empereur  ne 
cacha  point  la  réfôlution  où  il  étoit 
de  fatisfaire  la  République  par  un  afte 
févère  de  juilice,  d'éloigner  du  trône 
un  fils  indigne,  qui  en.  dégradoit  la 
lïiajefté ,  &  d'adopter  le  brave  &  ver- 
tueux Confiance,  alor*  gouverneur  de 

la  Dalmatie.    Mais  l'élévation  de  cet 

» 

•^iHuftre  Général  fut  différée  pour  quel- 
que temps  j  &  àhi  q^e  Garin  fe  trouva 
dëbarraffé  /  par  la  mort  de  fon  père , 
du  frein  de  la  crainte  ou  de  la  décence , 
Rome  gémit  fous  la  tyrannie  d'un  Mc- 
ngjrque  qui  joignoit  à  la  folie  xi'Çlagabale 
la  cruauté  de  Domitien  (  i  ). 

^i)  Vopifcus  ,  Hift.  aug.  p.  253,  254;  Eutrope, 
%J^»  19  >  Vidor  Je  jeune.  A  la  vérité  le  règne  de 
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43  4  Hijioirt  de  la  dicmdeni^ 
JBceieb^dct  Le  feul  mérite  que  l'hiftoire  ou  k 
^**  poéfie  ait  remarqué  dans,  radmimfttia- 
tion  de  Carin  ,  fut  la  rplçndeur  extraor- 
dinaire avec  laquelle  il  célébra  les  j«uic 
du  cirque  &  de  Tamphithéâtre.  Plus  de 
vingt  ans  après  ^  ior^q^ie  les  courtifatifi 
de  Dioclétien  lui  repréfentoient  la  gloire 
&  ra&âion  des  peuples  que  Ton  pré- 
décefleur  avoit  acquifes  par  ia  muni' 
licence  ,  ce  Prince  économe  dîTok  qufe 
le  règne  de  Carin  avoit  été  )en  eflfet  un 
règrie  de  plai'fîr  (1)5  au  refte ,  cette 
vaine  prodigalité  que  pou  voit  xiéd^gnor 
I9  ppudence  de  Dioclétien ,  excita  k 
fuTprife  &  les  tranfports  du  peuple» 
Les  vieillards,  fe  rappellant  la  pompe 
triomphale  de  Probus  ,  cette  d'Aurç- 
lien  &  les  jeux  féculaires  de  itEropo- 
reur  Philippe  ,  avouoîent  que^  ces  fêtes 


»mm 


Dloclérien  fut  fi  long  &  .fi  floriffant^  qtfU  a  dû  nnûe 
Jbç^ticonp  à  la  réputation  de  Carinv 

(i)  Vopifafsj  Hîft.  aug.  p«  254.  Il  Tappelle  Cvroi; 
snaîsle  fens  paroit  d'une  manièreLaflez  claire.  D'heurs 

les  noms  du  père  &  du  fils  étoient  feuYent   coiir 

fondus. 
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initiantes  étoient  toutes  furpaffées  par 
la  magnificence  du  fils  de  Carus  (i). 

On  peut  fe  former  une  idée  des  spe^.cietdt 
ipéÔacles  de  Carin  y  en  confidérant  ^"""^ 
quelques  particularités  que  l'on  trouve 
dans  rhiftoire  concernant  les  jeux  don- 
nés par  fes  prédéceffeurs.  Si  nous-  nous 
^bornons  aux  çhaffes  de  bêtes  fauvages , 
quelque  Wâmable  que  nous  paroifle  la 
îrahité  du  deffeih  ,  ou  la  cruauté  de 
l'exécution,  nous  ferons  forcés  de  Ta-  . 
<^buer  :  jamais  avant  ni  depuis  les  Ro-» 
m^im.  Fart  n'a  fait  des, efforts  fi  pro- 
.bigleux ,  jamais  on  h'a  d^penfé  des 
tlfommes  fi  exceffives  pour  Tamufement 
^  peuple  (2).  Sous  le  règne  de  Pro- 
mue, de  grands  arbres  >  tranfplamés  au 
ftîilieu  du  circjué  avec  leurs  racines  , 


T^ 


(i)  Voyez  Calphurnius>,  éclog.,  vu  ,  43.  Nous 
pouvons  obferver  que  les  Speâades  de  Probus  étoient 
encore  récéns,  6l  (pie  le  Poëce  eft  fecoiidé  par  THU*- 

(%)  Le  PhUofpphe  Montaigne  (eilais,  1.  m ,  c.  6) 
do9ne  une  Idée  très-juâe  &  très-agréable^ de  la  magni- 
ficence Romaine  dans  ces  Speâades. 
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4^6  Hijloîre  de  la  dècaienct 
formèrent  une  vafte  fotêt,  qui  fut  tout- 
à-coup  remplie  de  mille  autruches ,  de 
mille  dains  ,  de  mille  cwfs  &  de  mille 
fangliers ,  &  tout  ce  gibier  fut  âbao- 
iJonné  à  Timpétuoiité  tumultueufe  de 
la  multitude.  La  tragédie  du  jour  fuivant 
confifta  dans  un  maffacre  de  cent  iions , 
d'autant  de  lionnes.,  de  deux  cents 
léopards  ,  &  de  trois  cents  ours  (i). 
Les  animaux  ,  que  le  jeune  Gordien 
avoit  deftiués  à  fon  triomphe ,  &  qui 
parurent  aux  jeux  féculaites  de  *  foîi 
fucceffeur  ,  étoierit  moins  remarqtfïibliîs 
par  le  nombre  qae  par  la  fingularité. 
Vingt  zèbres  déployèrent  aux  yeux  du 
peuple  Romain ,  leurs  formes  élégantes 
&  la  beauté  de  leur  robe ,  brillante  de 
difFéremes  couleurs '(  2  ).,  Dix  élans  & 


i^»" 
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(i)  Vopifcus  ,  Hift.  aug.  p,  440. 

(i)  Ils  étoicnt  appeU^s  onagri  ;  mais  le  notnbre  «ft 
trop  petit  pour  qu'il  ne  foit  qtiQftion  que  d'ânes  fau* 
V'iges.  Cuper  {^de  tUphantîs  txercit^u  il ,  7)  a  prouvé, 
d'après  Oppien ,  Dion  &  un  Grec  anonyine  y  que 
i*on  avoit  vu  des  zèbres  à  Rome.  Ces  animaux  vencMiit 
Ât  quelqu*ile  de  i'Océgn  ^  pei^-être  de  Ma4ag^ar« 
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de  l^ Empire  Romain.  CeTAP.  XIL    4yj 
autant  de  giraflfes  ,  les  plus  doux  &  les- 
plus  grands  des  animaux  qui  errent  dans 
les    plaines    de    la  Sarmatie  &  dans 
celles  de  FEthiopie,  contraftoient  avec 
trente  hyènes  d'Afrique  ,  &  dix  tigres 
de  rinde ,  les  créatures  lés  plus  féroces 
de  la  zone  torride^  La  force,  que  les' 
plus  énormes  quadrupèdes  ont  reçue  de- 
là nature  ,  (ans  être  nuifiblês  ^  fut  ad- 
mir^ée  dans  le  rhinocéros ,  dans  Fhip- 
popôtame  du  Nil  (  i  ) ,  &  dans  une 
troupe  ma)eftueufe  de  trente-deux  élé- 
phans  (2  ).  Tandis  q«^  la    populace 
çontemploit  avec  uue  lurprife  ftupide 
ce  xi)ignî£lque  fpeâ:acle  ,  le  naturalifte 
yiouvoit  obferver  la  figure  &  la  propriété 
*  de   tant  d'efpèces  .différentes  ,   trant- 

(1)  Cartn  donna  un  hippopotame.  (Voyez  Catphunn 
éclpg.  vil ,  66).  Augufte  aroit  autrefois- exposé  trente*- 
li'x  croçpdriles  ;  je  ne  voîs  pas  qu'il  en  ait  paru  dans. 
lès  Speôàdes  donnés  depuis  ce  Prince.  Dion  Caflius^. 
K  tv,  p.. 781. 

(a)  Capitolin ,  Hift/aug,  p*  164  i>  165-.  Nous,  ne 
connoUTons  pas  les  animaux  qu'il  appelle  artheUorïtes  ^^ 
quelques-uns  lifent  argoléonusy  d'autres  àgriahontcs^ 
Ces  deux  ccrreâions  font  ridicules. 
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portées  de  toutes  les  parties  de  i^atKÎei» 
continent  dans  Tarophithéâtre  de  Rome. 
Mais  cet  avantage  paâager  y  que  la 
fciènèe  tiroit  de  la  folie  ,  ne  fa««>it 
certainement  juftifier  un  emploi  fi  ex-^ 
travagant  des  richeflfes  de  TEtat.  Ce 
fut  dahs  la  première  guerre  punique 
feulement ,  que  le  Sénat  de  Ros^  Ikf 
prudemment  tes  jeux  de  la  multitude 
avec  les  intérêts  de  la  République.  U» 
petit  nombre  d'efclaves ,  qui  ïi^îâ Voient 
pour  armes  que  des  javelirtes  émou^, 
iits  (  I  )  9  donna  la  chaiïe  au  fi^be^i  du 
cirque  ,  à  une  troiïpe  confidéraWe 
d'éléphans  pris  fur  les  Carthagino^.  Ce 
divertiflement  utile  fervit  à  inl^rer  a« 
foldat  Romain ,  \k%  jufte  mépr^  pour 
ces  mafles  énormes,  qu'il  ne  cïaignit 
bientôt  plus  de  rencontrer  fur  le  champ 
.  de  bataille, 
i^mphîth^â-  La  chafle  ou  Texpolîtion.  dçs  bêfees 
fauvages    fe  faifoit  avec  une  magnifi- 


■■ 
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(i)  PUne  ,  Hift.  naît,  viii ,  6,  Cette  particttkuitjl 
4Û  tirée  des  anales  de  Pifon. 


de  t Empire  Romain^  Ch ap.  XII.  45^ 
€tnQ(t  digne  d'un  peuple  qui  s^appel* 
loit  le  taaître  de  TUnivers  }  les  édifices 
defliaés  à  ceis  amufemens  ne  répondoient 
pas  moins  à  la  grandeur  RomaiiK*  La 
poftérité  admire  &  admirera  long-temps 
Jbs  débris  majellaeux  de  l*amphidiéâtre 
de  Titus  y  qui  méritoit  bien  le  nom  de 
c;oloflal  (  I  )•  Céroit  un  bâtiment  de 
forme  elliptique  y  long  de  cinq  cent  vingt- 
huit  pieds  ,  lar^  de  quatre  cent  trente- 
(ept ,  appuyé  fur  quatre-vingts  arches  y 
Se  s'ékvant  par  quatre  ordres  d'archî- 
jteâure  ,  à  la  hamèuf  de  cent  trente-un 
fnfids  (  1  ),  L'extérieur  étoit  revêtu  de 
marbre  .  &  décoré  de  ââtues«  Dans  le 


(i)  V^Tt»  Mafeî ,  verona  iUofirata,  P.  iv ,  L  1». 

(a)  Mattiei,  1.  ii^  c.  2.  La  hauteur  a  été^  beaucoup 
>trop  exagérée  par  les  anciens.  Elle  touchoit  prefque 
les.  deux,  félon  Calphurnius  (écîog.  vu»  2,3)  & 
elle  fiirpaifoit  la  portée  de  la  vue  de  l'homme  >  feloa 
Ammien  Marcellin  (  xvi  »  10  )•  Mais  qiie  cette  hauteur 
étoit  peu  confidéraUe  ,  (t  on  la  compare  avec  celle 
<b  la  grande  pyramide  d'Egypte ,  qui  s'élevoit  àcin£|. 
cens  pied^  Ç1l^  ligne  p«rpeodiculairet 
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1(4^  Htfloire  de  la  décadeku 
contour  de  la  vafte  enceinte  qui  formoîf 
l'intérieur  ^,on  avoir  difpofé  foixante  oa 
quatre-vingts  rangs  de  fiéges  aufli  de 
marbre  couverts  de  couiSns  ,  &  capa- 
bles de  recevoir  cpnunodénient  plus  de 
quatre- vingt  mille  fpeftateurs  (  i  )^  La 
multitude  fe  portoit  en  foule  par  foixante-* 
quatre  entrées  (en  latin  r^^mzWi^,  nom 
propre  à  défigner  de  pardlles  pertes). 
Les  iffues,  ks  paffages,  les  efcaiierj 
avoient  été  fi  habilement  conftruirs  ^  que 
chaque  perfonne,  Sénateur, Qievalier^ 
ou  Plébéien  fe  rendaient  fàns^confufion 
à  la  place  qui  lui  étoit  deftinée  (2);  on 
n  avoit  rien  omis  de  .ce  qui .  pcmvoit 
contribuer  au  pjaifir  ou  à  la  commodité 
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(i)  Selon  les  différentes  copies  de  Vidor ,  .no» 
Hfons  foixante-dix-fept  mille  pu  quatre-vîngt-fept  mille 
fpeftateurs.  Mais  Maffei  (1.  ii  ,  c.  12),  ne  trouve 
place  fur  les  fièges  découverts  que  pour  trente-quatre 
mille.  î^e  refte  fe  tenoit  dans  lés  galeries  couvertes 
clu  haut. 

{%)  Voyez  Maffei,  I.  11^  ç.  ç-iz.  Il  jtoiîte  un 
fujet  il  diiKcile  avec  toute  la  clarté  poffible^  &  en 
Architeâe  auffi-bien  qu'en  Antiquaire..     :  .  v,    -. 


de  rEmpire  Romain.  Ch AP^XIL  '4  4  ï 
des  fpeftateurs.  Un  large  voile  ,  tiré 
fur  leurs  têtes  lorfque  le  temps  Fexi- 
geoit  5  les  garantiflbit  du  foleil  &  de  la 
pluie»  Le  jeu  des  fontaines  rafraîchif- 
foit  continuellement  Tair  imprégné  du 
parfum  délicieux  des  aromates.  Dans  le 
centre  de  Tédifice  l'arène  ou  théâtre 
parfemé  du  fable  le  plus  fin  ,  prenoit 
r  fucceffivement  les  formes  les  plus  va- 
riées. Tantôt  il  ^embloît  s'élever  de 
terre  comme  le  jardin  des  Hefpérides  : 
il  préfentoit  enfuite  les  cavernes  8g:  les 
rochers  de  Thrace;  des  canaux  fouter- 
xains  fourniflbîent  une  fource  d'eau  iné- 
puifabk  i  &  ce  qui  venoit  de  paroître  une 
plaine  unie  ,  pouvoit  être  tout-à-coup 
changé  en  un  lac,  couvert  de  vaifTeaux 
armés  5  &  rempli  des  monftres  de  la 
mer  (  i  ).  Les  Empereurs  Romains  dé- 


«„  «^1*^ 


(l)  Câîphurn.  éclog.  vu,  64,  73.  Ces  vers  font 
curieux  ,  6c  toute  Féclogue  a  été  d'un  tràs-graud 
fecours  à  MafFeK  Calphurnîus  &  Martial  (  voyez  fou 
premier  livre)  étoient  Poètes  ;  ipaîs  lorfcju'ils  ont 
décrit  r  Amphithéâtre ,  ils  ont  peint  ce  qu'ils  voyoîent, 
&  ib  vouloient  parler  aux  fens  des  Romains. 


44*  fUfioire  de  ta  JUa^Un€^ 
^  ployèrent  leurs  richeffes  &  létir  BSé* 
ratité  pour  embellir  ces  fcène$«  Kotis^ 
lifons  que  tous  les  matériaux  employa 
à  la  décoration  de  Faiapiûihé^re  fu- 
rent quelquefois  d'or ,  d'argent  o» 
d'ambre  (  i  )  j  félon  le  Poëte  qui  décrit 
les  jeux  de  Carin,  fous  le  nom  d'un^ 
berger  attiré  dans  la  capitale  par  leur 
magnificence  y  les  filets  ,  deâinés  à  dé- 
fendre le  peuple  contre  les  bêtes  feiK 
vages ,  étoient  de  fîl  d'oîr  ç  les  porriqïies 
avoient  été  dorés  ^  &  unefuperbe  mo- 
faïque  (z).  de  pierres  péci^ufes  eftri- 
chiflbit  les.  degrés  de  l'amphidiéâtre^ 
qui  fervoient  à  féparer  les  rangs  d© 
Ipeftateurs* 
tx^dL  •  ^^  milieu  àe  cette  pompe  Iclatante  ^ 
l'Empereur ,  afTuré  de,  fa  fortune  ^  jouîf- 
foit  des  acclamations  du  peuple,  & 
de  la  flatterie  des  courtifàns*  Il  écou- 

*m  III  I  I  , ^      I        I  ■      I    ■■    I     I  ■  I    I   I  m 

{ i)  Voyci Pline,  Hift*  nan  xxxtii,  iC\  36xxvii> 

(1}       Balteus  en  geminîs  >  «n  Infita  potticos  aura 
Cetudm  nàmx  0(c» 


de  F  Empire  ftamain.  C»A?.  Xll.  4  4  J 
toit  avec  tranfport  les  chants  des  Poètes 
qui  fe  trouvoient  réduits  à  célébrer  ^ 
au  défaut  d*un  mérite  plus  efientiel ,  les 
grâces  divines  de  fa  perfonne  (  r).  Dans 
le  mêtAe  moment  ,  mais  à  trais  cents 
lieues  de  Rome ,  fpn  frère  rendoit  les 
derniers  foupîrs  ^  &  une  révolution 
fbudaine  £aifoit  paffer  entre  les  mains 
d'un  étranger  le  fceptré  de  la  maifon 
de  Canis  (i)* 

Les  fils  de  Carus  ne  fe  virent  jamais  ^«t^ur^e 
après  la  mort  de  leur  père.  Les  arran-  dlpcrfL''^^ 
gemens  ,  qu'exigeoit  leur  nouvefle  fi- 
tuation  ,  avoient  probablement  été  dif- 
férés jufqu'au  retour  de  Numérien  dans 
la  capitale ,  où  Ton  avoit  décerné  aux 
jeunes  Princes  les  honneurs  du  triom- 
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(l)  Et  M^ràs  vubus  &  AppMinis  tffe  putavi ,  dît 
Calphucnins  ;  mais  Jea^  Malala ,  qui  avoît  peut-être 
vu  des  Portraits  de  Carin  ,  dit  que  ce  Prince  étoit 
petite  épais  &  blanc >  tome  i,  p*  403. 

(1)  Par  rapport  an  temps  où  ces  jeux  Romains 
furent  célébrés ,  Scaliger ,  Saumaife  &  Cuper  fe  font 
donné  bien  de  la  peine  pour  embrouiller  ua  fujet 
*|è5-dair» 
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phe  y  pour  le  glorieux  fuccès  de  la 
guerre  de  Petfe  (i).  On  ne  fait  s'ils 
avoient  le  projet  de  divifer  entre  eux 
radminiftration  ,  ou  les  Provinces  de 
V  l'Empire  ;  mais  il  efl:  vraifemblabjle  que 
leur  uniou  n'eût  point  été  de  longue 
durée.  La  )alou{îe  du  pouvoir  auroii 
été  enflammée  par  Toppofitioa  des  ca- 
raôères.  Dans  le  plus  corrompu  des 
fiécles  Càrin  étoit  indigne  de  vivre } 
Numérien  méritoit  de  fégner  àansÀûes' 
temps  plus  heureux.  Ses  manières  af- 
fables &  fes  vertus  aimables  lui  affu- 

* 

rèrent ,  dès  qu'elles  furent  connues  , 
Teftime  &  /  l'affeétion  du  public  i  il 
pofledoit  les  qualités  brillantes  depoète^ 
&  d'orateur,  qui  honorent  &  embëiflent 
l'état  le  plus  humble  cotome  le  plus 
élevé.  Les  Romains  applaudifîbient»  à 
fon  éloquence  ,  quoiqu'il  eût  moins 
pris  pour  modèle  Ciperori  que  de  mo- 
dernes déclamateurs.  Dans  un  fiècle  où , 

- — I     •        — —  --         r     '  .1  —         .    ^.  — 

(i)  Netnefien  (cinegeticon)  paroit  anticiper  dam 
ibn  imagii^ation  cet  heureux  jour». 
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malgré  la  décadence  du  goût,  lapoéfie 
côiifervoit  encore  de  la  majefté  ,  il  dit 
jmta  le  prix  aux  plus  célèbres  de  fes 
contemporains  }  &  il  refta  toujours 
Tami  de  fes  rivaux  :  ce  qui  montre 
évidemment  la  bonté  de  fon  cœur  ou 
la  '  fupériorité  de  fon  génie  (  i  )•  Mais 
les  taiens  de  Numérien  le  portoient  à 
ia  contemplation  j  la  nature  ne  Tavoit 
point  formé  pour  une  vie  aftive.  Lotf- 
que  la  grandeur  foudaihe  de  fa  maifoa 
le  força  de  s'arracher  au*  charmes  de  la 

fettaite,  ni  fon  caraÔère  ni  fes  études 

< 

^iie  Ta  voient  rendu  propre  au  comman- 
depient  des  aftnées.  Les  fatigues  de  la 
**guerre  de  Perfe  détruifirent  fa  confli- 
tution  }  &  fes  yeux ,  incapables  de 
fotrtenir  la  chaleur  du  climat   (  2  )  , 


X 
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(i)  Il  gagna  toutes  les  Couronnes  fur  Nemeden^ 
fon  rival  dans  la  roëfie  didaâlque.  Lé  Sénat  éleva 
UTO  ftatue  au  fils  de  Carus  avec  une  infcription  très- 
^^uivoque^  :  au  plus  putffant  des  Orateurs*  Voyci 
Vopifcus ,  Hîft.  aug.  p.  251.    * 

(2)  Caufe  pluSr  naturelle  au  moins  que  ceUe  dont 
parle-  Vopifcus,  Hift,  aug.  p.  ^51.  Cet  Hiûorierf at- 


44^  SifiQtrti^de  U  4écddém^ 
avoient  contraâ:é  une  foibleflê  Kpû 
lobligea ,  pendant  une  longue  marche^ 
^e  ie  renfermer  dans  \à  folltvide  iScxiaos 
robfcurité  d'une  tente  qu  d'une  litièic. 
L'adminiftratipn  de  toutef"  les  afBidr^s  ^ 
tant  militciites  que  civiles  ^  fut  xmmk  m 
Préfet  du  Prétoire;,  Arius  Apcr,-  qui  à 
Timpûrtance  de  fa  dignité  cyoutWLt  l%oa* 
neur  d'avoir  Nuiï^érien  pour.^eadre  j 
cet  Ofiicier  avoit  cQpfié  la  garde  du 
pavillon  Impérial  aux  plu$.  ^éroné^  de 
Tes  partifans  j  %l  ce  fut  lui  qui ,  pendam: 
pluiiôjars  jours,  communiera  aux  tiou* 
|>es  les  ordres,  fuppofës  <k.  I#ur  inYA^Uf 
Souverain  (i)*  -,    . 

MondeNa*  L'armée  Romaine  avoit  fimitté  les 
iFords  du  Tygre  ,  dès  que  CarjoS' «voit 
eu  les  yeux  fermés  :  elle  n'arriva-  q¥k'a- 
près  huit  mois  d'une  marehe  lente  ,  fw 
les  rives  du  bofphôre  de  Thrace.  Les 

tribue   la  foiblefle  de  fcs  ^eux  i^ux  pleurs   qulKa^ 
çefla  de  verfer  for  It  mort  de  foo  père. 

(i)  Dans  U  guerre  de  Pçrf€s,,Apçr  fut  ibapço9a& 
dTavQir  euj^  pri>jet  de  trahir  Car)is,.Hift«  ang.  p*  af^ 
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ions  s'arrêtèrent  à  Chakédoitie  en 
Me ,  tandis  que  la  Cour  paffoit  à  Hé-^ 
ladée  >  ville  d'Europe ,  baignée  par  la 
Propontide  (  !}•  Tout-à-coup  on  parle 
de  la  mort  de  FEmperèur ,  &  de  la 
préfc^i^îon  d'un  Miniftre  ambitieux  , 
qiu .,  contimioit  à   exercer  le  pouvoir 
i&avetmk    au    nom  d'un   Prince  qui 
n'étOTt  plus.  Ces   bruits  fe  répandent 
d'^ord  fecriètement  ;  /  bientôt  ik  éclâ- 
i^ent  dans  tout  le  camp.   Uimpatience 
des  ferais  ne  leur  permet  pas,  de  reftec 
plus  long -temps  incertains.  Entraînée 
par  la  curiofité  ^   ils  forcent  la  tente 
impériale  ,   où  ils  n'apperçoivent  que 
le  corps  de  Numérien  (2).  L'afFoiblif- 
iaxk^nt  graduel  de  fa  fanté  auroit  pu  les 
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(i)  Nous  devcuK  à  la  chronique  d'Alexandrie ,  pu  274  • 
la  connoîflance  du  temps  &  du  lieu  oh  Diodédem 
fiit  nommé  Empereur. 

(ay  Hfft.  aug.  p.  251  ;  Eutrope,  ix,  18;  S.  J^- 
tdme,  in  ckron.  Selon  ces  judicieux  Ecrivains ,  fan 
fXM>rt  de  .Numérien  fut  découverte  ps^-  Tinfeâion  de 
foo  cadavre. .  Ne  pouvoit-on  pas  trouver  d'aroin^ites 
âms  la  fluifoa  4e  l'Empereur  i 
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porter  à  croire  que  fa  mort  étoit  na- 
turelle j  mais  le  foin  que  Toit  avoir 
pris  de  la  cacher  ,  parut  unfe  preuve 
c!e  crinjej  &  les  mefures  d'Apeir  pour 
Ltfîurer  fon  éleftion,  devinrent  la  caufè 
H'MTiédiate  de  fa  ruine.  Cependant, 
liicme  dans  les  tranfports  de  leur  pge 
&  de  leur  douleur ,  les  troupes  obfer- 
vèrent  un  ordre  qui  montre  combien 
la  difciplinè  avoit  été  fermement  ré- 
tablie par  les  belliqueux  fucceiTeurs  de 
Gallien.  On  tint  à  Chalcédoine  une 
affemblée  générale  ,  où  le  Préfet  du 
Prétoire  fut  amené  chargé  de  fers  ^ 
comme  prifonnier  &  comme  crimineL 
Un  Tribunal  vacant  fut  érigé  au  milieu 
du  camp  ;  &  les  Généraux  formèrent^ 
avec  les  Tribuns,  un  grand  confeil  mi- 
Bèftîon  dé  litaire.  Ils  annoncèrent  bientôt  à  la  mal- 
Diociètien.   titudc ,  qu'ils  avoient  choifi  Dioclétien, 

A.  284,  1         Tx  rt  '  /^         1  1 

n  fcptemb.  comte  des  Domeftiques  ou  Gardes  du 
Palais  y  comme  la  perfonne  la  plua.  ca- 
pable de  venger  un  Prince  chéri ,  & 
de  lui  fuccéder*  Le  moment  étoit  prér 

cieuj: 


frPÎT 


.  de  tEhtpire  Romain.  Clt  AP.  Xlï.   449 
deux  pour  le  Candidat  j  &  fa  fortune 
pou  voit  en  quelque  forte  dépendre  de 
la  conduite  qu'il  alloit  tenir.  Perfuadé 
que  l'emploi  dont  il  avoit  été  chargé , 
Texpofoit  à  quelques  foupçons  ,  Dio- 
clétien  monte  fur  le  Tribunal,  tourne 
les  yeux  vers  le  loleil,  &  en  préfence 
de  ce  dieu  qui  voit  tout  (  i  )  ,  il  protefte 
folemnellement  de  fon  innocence.  Pre- 
nant alors  le  ton  d'un  Souverain  &  d'un 
Juge,  îl  fait  amener  Aper  au  pied  du 
Tribunal  :  «  Cet  homme >  dit  -  il,  eft  le 
>^  meurtrier  de  Numérien.»  Et  fans  lui 
donner  le  temps  d'entrer  dans  une  jut 
tification  dangereufe^  il  tire  fon  épée^ 
&  la  plonge  dans  le  fein  de  l'infortuné 
Préfet.  Une  accufation ,  appuyée  d'une 
preuve  fi  décifive,  eft  admife  fans  au- 
-Cune  ^ontradiâion  j   8ç  les  troupes , 
avec  des  acclamations  réitérées, recon-? 

•  '    "  '  ■  U      I       I      I         I 

(1)  Ajirel.  Viâor,  Eutrope,  IX  ,  20;  S.  Jérôme  j(. 
4^   chron* 

Tome  IL  F  ^ 
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45  0       Hijhire  de  la  décadence 
noificnt  Tautorité  &  la  juftice  de  ïKm^ 
pereur  Dioclétien  (  i  ). 
D<5faîte  &       Avaiit  dc,  décrire  k  rè^e  mémorable 

rin.  *  *'  de  ce  Prince ,  voyons  quelle  fut  la  dèf-  ' 
tinée  de  l'indigne  frère  de  Numérien- 
Les  armes  &  les  tréfors  de  Carin  le 
mettpient  en  état  de  fotftenir  fes  droit? 
au  .Trône  ^  mais  fes  vices  perfonnels 
détniifoient  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  tirer  de  fa  naiffance  &  de  fa 
fituation.  Les  j^us  fidèles  ferviteurs  du 
père  méprif(jient  Fincapacité  du  fils , 
&  redoutoient  fa  cruelle  arrogance*  Son 
rival  a  voit  pour  lui  le  cœur  des  peuples  > 
le  Sénat  iîiême  pr^féroit  un  ufurpateur 
à  un  tyran.  Les  artifices  de  Didclétien 
entretinrent  le  mécontenteoient  gçnéraL 
L'hyveir  fut  employé  ect  intrigues  fe- 
crètes  &  en  préparatifs  ouverts  pour 

A.2S5.M4i.  une  guerre,  civile.  Au  piintemps,  les 

'  «    '■   ■      ■     r — ' -^--       L      -     ,       ,_      ■      ^  ^^ 

(i)  Yopjlfcus,  Hift.  aug.  p.  252.  Ce  qui  engagea 
Dioclétien  à  tûeè  Apïr  (en  latin  un  fanglier][,  ce 
furent  une  prédiâion  &  une  pointe  auŒi  ridicule» 
que  connues. 
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iàrmées  dé  lt)rienT  &'  de  rOccident 
Te  reilContrèrerit  dans  les  plaines  de 
Margus  ,  petite  ville.de,  Mœfie,, , ncii 
loin  des  rives  du  D*n»be  (  i  )é  Lés 
troupes,  qui  vehoient  de  faire  trem- 
bler le  grand  Roi  >  fe  trou  Voient  épui- 
fées  par  les  maladies  &  par  les  fatigués 
de  leur  dernière  expédition  j  elles  né 
pouvoient  difputer  la  viftoire  aux  lé- 
gioiïs  d'Europe ,,.  dqiît/l^  force  n'avoit 
éprouvé'kiuètfné  dtéfatfojp.  }tês  lignes 
de  Diotlétîeft  Ment  tévnpnesy  &  cô 
Prince  déi^ïpéra  j>endàrrt  qtetftqiie  temps; 
de  la  pourpre  &d[e  îa.  vie*. 'Mais  Cariii 
jperdit ,  par  ritïlk|^hé  de  fes  Officiers^ 
l'avantage  que  lui  avoit  procuré  la 
valeur  de  fes  foldats.  Un  Tribun  dont 
il  avoit  féduit  la  femme  >  faiijit  Tocca- 
ïîon  de  Te  venger  y  &  d'un  feul  coup 


1^1)  Eutrope  marque  ïa  fitùation  avec  beaucoup 
d'exaôitude.  Cette  Ville  étoit  entre  Mohi  Aureus  & 
Viminiàcum»  M.  d'Anvilîè  (  Géographie  ancienne  ^ 
tom.  1 9  p.  304)  place  Margus  à  Kaftolatz  en  Servie^ 
nn  peu  au-dçfTous  de  Belgrade  &  de  Semendrie; 

Ffii 
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il  éteignît  les  dïTcordes  civiles  dans  le 

fang  de  Tadultère  (i). 

(i)  Hîj}.  tug.  p.  3;4;  Eutrope,  ix.,  19;  AnreL 
yiâor  i  Viâor,  «  t^w. 
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CHAPITREXIIL 

Règne  de  Dioclétien  Çf  de  fes  trois  affo'- 
ciés^  Maximien  ,  Galère  &  Confiance^ 
Rétablijfement  général  de  Vordre  & 
de  la  tranquillité.  Guerte  de  Perfe^ 
VîSoire  &  triomphe  des  Empereurs 
Romains^  Nouvelle  forme  dadmi^ 
nifiraiion.  Abdication  de  Dioclétien 
&  de  Maximien. 

V^QMME  Dioclétien  furpaffa  tous  ks  EU^^th^^ 
prédéceffeùrs  par  Téclat  de  fon  règne ,  dî^^ÎU^^ 
ÙL  naiflance  fut  anffi  moins  illuftre  &    ^*  ^^^ 
plus  obfcure.    Les    fortes    prétentions 
du  mérite  &  de  la  violence  avoient 
/buventrenverfé  les  prérogatives  idéales 
de  la  noblefle  }  mais  il  exifloit  toujours 
une  Hgne  de  féparation  entre  les  houK 
mes  libres  &  ceux  qui  vivoient  dans  la 
fervitude.  Les  parens  du  Prince,  qui 
fuccéda  aux  fils  de  C^rus  ,  avoient  été 
efcbvcs  dans  h  maifon  d'Anulinus  j|, 

F  f  iij 
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4  5  4  Hifioin  de  h  dic^dmc^ 
Sénateur  Romain.  Le  nom  qui  fervoit  à 
diftinguer  Dioclétien,  lui  yënoit  d'une 
petite  ville  de  Dalmatie ,  jd'oii  fa  mère 
tiroit  fon  origine  (  O*  W  paroît  cependant 
que  fon  père  y  après  avoir  obtenu  la 
liberté  ,  exçrça  lé  métier  de  fcribe  y^ 
emploi  réfervé  comn^unément  aux  per- 
fonnes  de  fon  état  (  i  ).  Des  oracles, 
favorables  ^  ou  plutôt  IHnipuliîon  d'un 
înérite  Supérieur ,  éveillçrent  ran\bitîon 
de  fon  fils  ,  rengagèrent  à  fuivre  la 
profeflion  des  armes, '&  lui  annoncèrent 
,^  14^^  fortune  briij^ntçv,.  Lç  haf?^r<i  &  fon 


'?  '.  ^  I  -, 


'  (i)  Eutrope,  I3C  ,  19;  Viftor,  in  efa^  X*^  Ville 
paroît  avoir  été  nommée  Doçlia^  cfuae  petite  TVibi^ 
4*IHirien«  (  voyez  Xellarius  i  glogc  ai^  too>.  f  »  p^ 
3>93  )•  Le  preçaiçr  nom  jle  lliewrtuxu  f fcUve,  ia\ 
probablement  Docîes  ;  il  Tallpng^a  enfuite  pour  lui 
donner  un  fofi  cooveitnble  à  l*tïârmonie  Gxecquc, 
âr  il  s'appella  Diodes  ;^  ènÔA  il  en  fitilkodetiiiilus 
(^Dioclétiçn  ) ,  qm.répondoii  rtl^u^  à  |^  Majefi^ 
Egmaine^  Il  prit  le  ,nom  patricien  dç  Valérius ,  8ç 
çVft  ainfi    cju'Aurielius  Viâoi"  a  coutûoie'  de  le  dér 

(^) -Voyez  Dvi«r  far  Ja  vi«  i4t3prffndur:iïî1lvr<{ 
^I^oraçèi  Cqrn^  N^po4»  vie  d*Ea;n^i^,^ç.  f^ 


.« 
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propre  génie  contribuèrent:  à  fon  élé- 
vation.   Ce    feroit  un  fpcftacle  très- 
curieux  ,    d-obferyer    rehchaînement 
des  circonilanccs  qui  lui  :fournirent  les 
moyens  de  remplir  fes  hautes  ideftinées  ,> 
&  de  développer  aux  yeux  de  FuniVetS; 
les  talens  qu'il  kvoit  reçus  de  la  nature»; 
Dioclétien    obtint    Jucceilivcment    le 
gouvernement'  <le  la  Mœfie  ,  les  hon- 
neurs du  confulat  y  &  le  comuiandement 
important  d^s  gardes  dû*  palais.  Il  fe 
diftingua  par  fon  Jiabileté  dans  la  guerre 
de  Pêrfe.   Enfin  ^  après  la  morf  de  Nu-^ 
mérien ,  au  jugement  &  de  Faveu  de 
fes  rivaux,  Tefclave  fut  déclaré  le  plus 
digne  du  Trône  Impérial.  La  malignité 
du^èle  religieux  ;  qui  n'a  pas  épargné 
kfe-  férocité  fôuvage  de  Maximien  foiic 
collègue  y  s'eft  eiForcé   de  jetter  des 
ibupçons  fur  le  courage  peirfonnel  de 
j-'Empereur  Dioclétien  (  i  )JNqus  croirons. 


••"^■«•i 


(i)  Laftance  (ou  Taut^ur,  quel  qu*il  foie,  du 
petit  traité  râV  morfibm  pirfecutorum)  ^  ^^ccuf^  en  ^eux 
endroits  Dioclétien  de  timidité.  Pai;t^  le  chapitre ,  9  » 
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4  5  6       Htfioire  de  la  décadence  , 

difficilement  à  la  lâcheté  <î'un  foldat  de 

« 

fortune ,  qui  mérita  &  qiii  fut  conferver 
l'eftime  des  légions ,  auffi  -  bien  que  la 
faveur  <le  tant  de  Princes  belliqueux. 
Cependant  la  calomnie  ne  manque  pas 
de  fagacité  pour  découvrir  &  pour  at- 
taquer le  côté  le  plus  foible.  Dioclétien 
eut  toujours  le  courage  que  fon  devoir 
ou  Toccafion  exigeoit }  mais  on  ne  voit 
pas  en  lui  cet  efprit  entreprenant,  cettç 
intrépidité  d'un  héros  qui ,  brûlant  du 
defîr  de  fe  faire  un  nom  ,  brave  les 
dangers  ,  dédaigne  l'artifice ,  &  force 
ïts  égaux  à  reconnokre  fa  fupérioritéy^ 
Des  qualités  moûis  brillantes  qu'utiles  ; 
une  ame  forte ,  éclairée  par  l'expérience 
&  par  une  étude  approfondie  de  l'hu- 
manité v  de  la  dextérité  &  de  l'appli- 
cation dans  les  affaires  ;  un  mélange 
judicieux  d'économie  8f  de  libéralité  y 
He  févérité  &  de  douceur  ;  une  diffi* 
mulation  profonde ,  cachée  fous  le  voîle 


làmammmmmÊÊm^ÊÊÊimm 


il  dit  de  lui  :  »  erat  in  omni  tumuku  metî^utofus  8c 
fmm  difjeftus^  ]| 
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de  la  franchife  militaire  j  de  la  conf- 
tance  pour  parvenir  à  ïon  but;  de  la 
flexibilité  pour  varier  {es  moyens  }  & 
pardefTus  tout,  le  grand  art  de  foumettre 
{es  paffions  &  celles  tles  autres  â  Fin- 
térêt  de,  fon  ambition  ,  de .  colorer  fon 
ambition  des  prétextes  les  plus  fpécieux 
de  juftice  &  de  bien  public:  tels  font 
les  traits  qui  forment  Je  caraôère  de 
DLocléiien.  Comme  Augufte ,  il  jétta 
en  quelque  forte  les^  fbndemens  d'un 
nouvel  Empire.  Semblable  au  fils  adop- 
tif  I  de  Céfar ,  il  fe  diftingua  pl^ôt  par 
les  talcîis  d'homme  d'éîat,  que  par  ceux 
de  guerrier  î  &  jàmaîs  (jes  Princes  n'em- 
ployèrent la  force  :,  toutes  les  fois  qu'ils 
pouvoient  réùffir  par  la  voie  de  la  po- 
litique*    ,    .  ^  :v 

-  Diodétien  ufa  d^  fa  viftoire  avec  savîaoîre& 
une  douceur  linguhere.  Depuis  long- 
temps lès  Rgtnjaiqs  applaudiiïbient  à  la 
clémence»  du  vaitiqueuîr  ,  ; lorfque  4es 
peîriès  ordinaires-  de  mort^  d'exil  &  de 
coBKfîfcàtibn,  étçient  iijïligées  avec  qùçl* 
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que  degré  dç  nK)<lératk)n  &  de  jnfHce  ^ 
ils  furent  agréablement  furpris  de  voir 
une  guerre  civile  ,  dont  la  rage  ne 
s'étendoit  pas  au  *  delà  du  champ  de 
bataille.  L'Empereur  donna  fa  con* 
$ance  au  principal  Miniftre  de  la  maifon 
de  Carus,  Arifk>bule.  U  refpefta  la  vie, 
la  fortune,  la  dignité  de  fes  adverfairesj 
&  même  les  ferviteur$  de  Carin  (i) 
confervèrent  pour  ht  plupart  leurs. em^ 
plois.  La  prudence  contribua  vaifem- 
bbblement  à  lliumianité  de  Fartificieux 
Dalmâte.  Parmi  tous  ces  officiers ,  les 
ims  avoient  acheté^  fa  faveur  |»r  une 
trahifon  fecrète  y  il  eftimoit  dans  les 
autres  les  fentimeris  de  fidélité  &  de 
reconnoiffance  quHls  ;^  avoient  montrés 
pour  un  maître  infortuné,  Aurélién  ^ 
Probus   &    Cariis,' Princes   halalcs  , 

(i)  Dans  cet  éloge  ^  Aurdius  Viâor  p^oît  ccn- 
foîer  avec  raifon ,  quoique  d'une  manière  îndkeôe  » 
la  cruauté  dé  Coiiftaôte;  On  voit,  pat:le$.&ftes^ 
qu'Ariftobde  refia  préfet  dft  h  Ville ,  &»  ^^'il  finit 
^vec  Dioctétien  le  çpnfulat  qu'il  avoit  commencé 
ivcc  Catin« 


f  •  .  .  ' 
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3 voient  placé  dans  les  difFérens  dépars 
teroens  de  TEtat  &  de  l'armée  des  fujeta 
d'un  mérite  reconnu ,  dont  leloignement 
feroit  devenu  nuifîble  au  fervice  public, 
fans  fervir  à  l'intérêt  du  Prince.  Au 
refte ,  une  pareille  conduite  donnoit  k 
l'univers  Romain  les  plus  magnifiques 
efpérances.  L'Empereur  eut  foin  de 
fortifier  ces  impreffions  favorables ,  en 
déclarant  que  de  toutes  les  vertus  de 
fes  prédcceffeurs  5r  il  fe  propofoit  fur- 
tout  d'imiter  I4  philofophie  de  Marc^ 
Aurèle  (1), 

La  prepiière  aftion  confidérable  de  Elévation  & 

^  /•       1  1    •  \      r  caraôère  <J« 

iori  règne  iemploit  un  garant  de  fa  mo-  MaximUn. 
dération  &  de  fa  fincérité.  Il  prit  pour     *  ^^^ 
collègue   Maximien,  &  il  lui  accorda 
d'abord  le  titre, de  Géfar,  enfuite  celui 
d'Augufte  (a);  Marc-Aurèle  avoit  déjà 


(;)  Aurelius  Vlâor  appelle  D*oçIctsei)'  fanntm 
fptlus  quam  dçminum.  Voyez  Hift^,,a(ig*  p.  }0* 

(^)  Les  critiques  modernes  ne  s*iiccordent  pas  fur 
le  temps  où  Maximien  reçut  les  boni^çurs  de  Cèikt 
^  jl*ÂuguAe; ,  ^  p^xt'^  (][ueftiQn  a*  donné  Iku  à  ui^ 


^460  Hijloin  de  la  dicaience 
donné  un  pareil  exemple  ;  mais  en  cou-^ 
ronnant  un  jeune  Prince  livré  à  fes 
paillons  ,  il  avoir  facrifié  le  bonheur  de 
TErar  pour  acquîtrer  une  derre  de  re- 
connoiffance  parriculière.  Les  morifs  de 
Dioclérîen  &  Tobjer  de  fo;i  choix  furent 
d'une  nature  entièrement  différente.  En 
affodant  un  ami ,  un  compagnon  d'armes 
aux  travaux  du  Gouvernement ,  il  pour- 
voyoit  à  la  défenfe  de  l'Orient  &  des 
Provinces  Occidentales  ,  lorfque  la  Ré- 
publique feroif  menacée  de  quelque 
danger.  Maximien,  né  payfan. comme 
Aurélien ,  n^avoît  eu  aucune  éducation. 
Sans  lettres  (  i  ) ,  fans  égard  pour  lesr 

grand  nombre  de  difputes  favantes.  J'ai  fuivi  M.  de 
Tillemont  (Hîft.  des  Empereurs»  toiti.  4,  p.  foo- 
jo;  ) ,  qui  a  pefé  lés  dîfficuUés  &  Içs  ëifféreotes  raifons 
avec  l'exaâitude  fcrupuleufe  qui  lui  eft  propre. 

(i)  Dans  un  difcours  prononcé  devant  lui  (panég. 
▼et.  II.  8),  Matnertin  doute  fi  Ton  Héros,  en  imitant 
la  conduite  4^Antiii>al  &  de  Sctpion ,  ^jamais  entendu 
prononcer  leurs  noms  ;  d*oii  nous  pouvons  condore 
que  Maximien  ambitionnoît  plus  ta  réputation  de 
jfoldat  cpte  ctUe  dliomme  de  Lettres.  Ceft  ainfi  qucf. 
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loix ,  la  rufticité  de  fes  manières  décela 
toujours,  dans  le  rang  le  plus  élevé,  la 
baffefle  de  fon  extra£Hon.  U  ne  con- 
noiffoit  d'autre  fcience  que  celle  de  la 
guette.  U  s'étoit  diflingué  pendant  plu- 
fieurs  années  de  fervice  fur  toutes  les 
frontières  de  TEmpire  i  &  quoique  fes 
talens  militaires  Le  reiidiffent  plus  propre 
à  obéir  qu  à  commander ,  quoique  peut- 
être  il  n'eut  jamais  l'habileté  d'un  Géné- 
ral cottfonuné,  fa  valeur ,  fa  fermeté  & 
ibn"expérience ,  le  mirent  en  état  d'exé- 
cuter les  entreprifes  les  plus  difficiles. 
Ses  vices  même  ne  furent  pas  inutiles 
à  fon  bienfaiteur.  Infenfîble  à  la  pitié  ^ 
prêt  à  fe  porter  aux  aélion^  les  plus 
violentes  ,  fans  en  redouter  les  fuites , 
Maximien   étoit    toujours  l'inftrument 
des  cruautés  que  fon  rufé  collègue  fa- 
voit  à  la  fois  fuggérer  &  défavouer. 
I>ès  qu'un  facrifice  fanglant  avoit  été 
offeirt  à  la  néceflité  ou  à  la  vengeance, 

•   .'  ■ r> — : ' ' 'î-^-^^ ■ 

ron^^euc  fouve.nt  titer.U  yferité  du  langage  môme 
dTé  l'a  fiattem/ 
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461  •  Hijloin  de  la  iécadehci 
Dioclétien,  par  une  proclente  intercef^ 
fion ,  fauvôit  le  petit  aombre  de  ceux 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  dé 
punir.  Il  reprenoit  arec  dotceut  la 
févérité  de  fon  impitoyable  aïTocié }  & 
*  il  jouiflbit  de  Tamôùr  àt^  peuples ,  qui 
ne  ceflbient  de  comparer  à  fâge  d'or 
&  au  iiècle  de  fer  àti  maximes  de 
gouvernement  fi  oppofées. 

Malgré  la  différente  àti  earaélèfes  ^ 
les  deux  Empereurs  cbnferrérenr  fur  lé 
Trône  Tamitié  qu'ils  àroieiït  ccntraf^éé 
dans  une  condition  privée*  Miiîraien  ^ 
dont  l*e^it  akier  8e  turbulent  lui  de-: 
vînt  par  k  fuite  fi  fatal ,  &  troubla  la 
tranquillité  publique,  étoît  accoutumé 
à  refpeâer  le  génie  de  Draclétien  ^  & 
ilavouoît  l'afcendant  de  la  raîfbrî  furli 

brutalité  (  i  ).  La  fuperflîfîon  ou  Porgueit 

»    ,    •  ^ 

(1)  Laôance,  de  mon.  perfac.  c.  8*  Aufel  ViÔor^ 
Coffirte  'parmi  les  panégyriques  nou$  trouvons  dç^ 
difcopTs  prondiicés  à^li^tointuge^de  Maïîifliéiî,  SC! 
d'amresqui  flattent  fes  Adyçrlaïfer'âfes  3Spen$;jcéj    , 

coniraftelfert^'irotts  d3n&r*4*'cftl«^  çônnoifli^çt 
de  ce  Prince< 


•  i     ••  *     "T  < 
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de l^£mpire Romain. CnXW.'XUi.  46^ 
engagèrent  ces  Princes  à  prendre  les 
titres,  Tun  de  Joyius ,  l'autre  d'Hercu^. 
Uus.  Tandis  que  la  fageffe  clairvoyante 
de  Jupiter  (tel  étoit  le  langage  de^ 
vils  Orateurs  de  ce  fiècle  )  9  imprimoit 
le  mouvement  à  l'univers ,  le  bras  in- 
vincible d'Hercule  purgecit  la  terre  des 
monftres  &  des  tyrans  (  i  ). 

Mais  la  toute-puiffance  de  Joyius  &  a^SS^ 
d'Hei;culius  n'étoit  pas  c^able  de  fup- ^ooftmcg. 
porter  le   fardeau  de   l'adminiilratioii    iMm. 
publicpie*  Le  fage  Dioclétien  découvrit 
que  l'Empire^  aiTailU  de  tous  cotés  par 
Les  Barbares,  exigeoit  de  tv>us  côtés  la 
préfence  d'une  arxnée,&  d'un  Empereur^ 
Il  prit  donc  la  réfolution  de  divifet 
encore  uae  fois  cette  nciafle  énorme  de 
pouvoir  y  &  de   donner  ^  avec  le  titre 
kiférreiîf  de  Céfar ,  une  portion  égale 


amLàtÊLm^^^m^^Êm^êmimài^^m^ 


tm 


(i)  Voyez  le  fécond  &  le  troifième  panégyri^*, 
&  pasticulièremenr  ni;,  },  10  j  14.  M^s  il  &r6it 
ennuyeux  de  copier  le$  çfpreffipss  di^Eiiii^»  &  f[fr^4lée9 
de*  cette  fauffe  éloquedc^^oAu  fuj^t  d^S' tni^»y:.V^ 

Spanheim ,  de  ufu  numifma^un^  9,&^'  D^lj^i^^  xiJijeSt 
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4^4  Hijioire  de  la  décadence 
d'autorité  fouveraine  à  deux  Généraux 
d'un  mérite  reconnu  (  i  ).  Son  choix 
tomba  fur  Galère ,  dont  le  nom  d'Ar- 
mentarius  rappelloit  Tétat  de  pâtre  qu  il 
avoit  d'abord  exercé ,  &  fur  Conftance , 
nommé  Chlore  (2)  ,  par  allufion  à  la 
pâleur  de  fon  teint.  En  décrivant  la 
Patrie,  l'extraftion  &  les  moeurs  d'Her- 
culiùs ,  nous  avons  déjà  fait  connoître 
Galère  ,  qui  fut  fouvènt ,  &  avec  rai- 
fon ,  appelle  Maximien  le  jeune ,  quoi- 
que dans  plusieurs  occaiions  il  ait  mon- 
tré plus  de  talens  &  de  vertus  que  le 
Prince  de  ee  nom.  L'origine  de  Conf- 
tance étoit  moins  obfcure  que  celle  de 
(es  collègues.  Eutrope  >  fon  père ,  te- 
noit   un   rang  confidérable  parmi  les 


m^imt 


(1)  Aurel.  Viâor.  Viâor^  in  epit.  Eutrope,  ix, 
22.  Laâance  ,  de  mort,  perfec*  c.  8»  Saint  Jérôme  » 
in  chron.  .  - 

(2)  Ceft  feulement  parmi  4ès  Oecs  modernes  que 
M.  de  TîUetnont  a  découvert  ee  fumom  de  Chlore* 
Le  moindre  degré  remarquable  dé  pâleur  femUe  ne 
pouvoir  «'alUeir  avec  la  rougeur  dont  il  eft  queflion 
dahsJes  pmiégyrîques,  r.  ï^      • 

nobles 


iie  tBtnpîn  Romain.  CiH  APj.  Xlîl.  4  6  J' 
nobles  de  Dardanie  j  &  fa  mère  étoit 
nièce  de  TEmpereur  Claude  (i).  Quoi* 
que  Confiance  eut  paffé  fa  jeunefle  dans 
les  armes ,  il  avoit  un  caraftère^  doux 
&  aimable.  Depuis  long-temps  la  voix 
du  peuple  le  jugeoit  digne  du  rang 
qu  il  avoit  enfin  obtenu*  Pour  reÔerret 
les  liens  de  la  politique  par  ceux  de 
Tunion  domeftique  ,  les  Empereurs 
adoptèrent  les  Cefars  ,  &  leur  donnè- 
rent leurs  filles  en  mariage  (  2  ) ,  après 
les  avoir  forcés  de  répudier  leurs  fem- 
mes. Dioclètien  fut  père  de  Galère  ^ 
Maximien  de  Confiance*  Ces  quatre 
Princes  fe  diftribuèrent  entre  eux  la 
vafte  étendue  de  l'Empire  Romain.   La     "b^tttA 


iritt 


monie  des  4 
quatre  ^t^^ 


(t)  Juliert,  p€tit-fils  de  Confiance»  f€  glorifie  "dé  ^^^ 
tirer  fon  origine  des  Mœfiens  belliqueux,  Mifopogon  ^ 
p.   348.   Les  Dardatiiens  habitoieht  fur  la  lifière  de 
la  Moà^leé     ' 

(a)  Galère  èpoufa  Valélîè,  Sllè  de  Dioctédeiii; 
t^oiir  parler  aVec  eicaâitude ,  Théodora ,  femttie  dd 
CTonftancè,  étoit  fille  feuletnfent  de  la  femme  dé 
Maximi^tii  Spaheim,  diflert.  ki>  a> 

Tome  îh  0  g 
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4  ^^  Hijloire  de  ta  dècaâence 
défenfè  de  la  Gaule,  de  FEfpagne  (i) 
&  de  la  Bretagne ,  fut  confiée  à  Coni^ 
tance.  Galère  refta  campé  fur  les  rives 
du  Danube  ,  pour  veiller  à  la  fureté 
des  Provinces  dlUyrie.  Ultalie  &  FA- 
frique  formèrent  le  département  de 
Maximien.  Dioclétien  fe  rèferva  la 
Thrace ,  FEgypte  &  les  contrées  opu- 
lentes de  TAfîe.  Chacun  régnoit  en 
Souverain  dans  les  Provinces  qui  lui 
avoient  été  afîîgnées  j  mais  leur  puif- 
fance  réunie  s'étendoit  fur  tout  TEmpire* 
Us  fe  tenoient  tous  préparés  à  voler  au 
fecours  d*un  collègue  ,  ou  à  Faider  de 
leurs  confeils.  Les  Céfars  ,  dans  le  pofle 
élevé  qu*ils  occupoient  ,  révéroient  la 
majeflé  des  Empereurs  j  &  les  trois 
Princes  qui  dévoient  leur  fortune  à 
Dioclétien  ^  confervèrent  toujours  le 
fouvenir  de  (ts  bienfaits ,  &  lui  *reftè- 

(i)  Cette  divifion  s'accorde  avec  celle  des  quatrt 
^réfeûures.  W  y  z  cependant  quelque  raifoa  de 
douter  fi  l'Efpagne  n'étoh  pas  *  uiie  Province  dt- 
Maximien,  Voy»  Tillçmoftt,  tom.  iv,  p.  5x7. 
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de  P Empire  Romam.  Chap. Xilï.  1^6 f 
rent  invariablement  attachés.  La  jaloufie 
du  pouvoir  n  altéroit  point  une  iinioti 
fi  parfaite.  On  compar oit  cet  accord 
finguiier  à  un  choeur  de  mufique  ,  dont 
la  maifî  habile  dii  premier  artifte  règle 
&  entretient  Fharmonie  (  i  ). 

Uéleftibn  des  déui  Çéfars  n'eut  lîéu  ordw  m 
tjue  fix  ans  enViron  après  rafFociation 
de  Maximien.  Dans  cet  intervalle  il  Û 
paffa  pluiîeurs  événraiehs  mémorables  J 
mais  pour'  mettre  delà,  clarté  dans  notre 
'^narratidn^;  nous  avons  préféré  de  dééHrc 
d'abord  la  foftne  -la  plus  patfàite  "âii 
converiiènrent  4tal)lr  pat  Didd^tién'', 
*&  de  rapporter  enluitê  les  aérions  de  Foft 
tègne  i  ëîil  fuîvant  phirôt  Tordre  namrd 
'de=s' feîts  ,*  ^e  lô^iatês' d^^ë  chf ô 
.-gie  toipciettî^ne.  ■     .^^  .4     :- 

-  Le  -]preihiet^  èxpioît  de  Maximîeti  •,    État  des 
dont  les  monymens  xmpârtaus  de  ce  Gauie. 
liecle  ne  parlent  qJU;eo  peu  d«v mats  ^ 

(il  Julîôn ,  In  Cafir^h.'^'.  311;,  Notes  de  ^panheiil^ 
à   lairaduilion  françoîfe",  p.   122. 
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%é%      Hijhire  de  la  décadence 
méritîe  ^  par  fa  fiugularité ,  de  troum 
place   daûs    uae   biftoire   deftinée    à 
peindre  les  mœurs  du  genre  humain. 
U  délivra  la  Gaule  des  payfans  qui,  fous 
le.  nom  de  Bagaudes  (i)  ^  défoloient 
celte  Province  :  ce  foulèvement  général 
peut  être  comparé  à  ceux  qui  dans  le 
quatorzième  fiççle  déchirèrent  le  fein 
de  la  France  Bi  de   l'Angle  terre  (i), 
jPlufieurs  des  inftitutions  que  nous  avons 
.coutume  de  rapporter  au  fyftême  féodal, 
Ijarpiffent  yenir  originairement  des  Bar- 
'hfares  Celtes.  J^orfque  Céfai;  fubjugua 
Içs  -  Gaulois  ,   cette   grande  nation  fe 
;trouvoit  déjà  diyifée  en  trqis  ordres  j 
le  clemé  w  la  apblefle  &  le.  peuple.  Le 
j)remier  goujfernoit  W  la  fuperftition  ; 

m'      ^  !■       I     I ■      >^  I  ■ 

(i)  Le  nota  général  de  Sag.hides^  pour  fignificr 
t'ebeÇesy  futyem^o;^^  en  Gatie  jufqnes  dans  le 
cinquième  fiècle,^^  Quelque^*;ins  le  .tirent  du  mot 
celtique  Bagad,  affemblée  tumukueufe*  Scaliger ,  ad 
Sufcb.  Dutange>  glôlTfliire»  - 

(2)  Chronique  de  Froiflard,  vol.  i  >  pa^  182  ;  ii  » 
73-79,  ^^  naïveté  de  cette  hiAoire  eft  perdue  dans 
nos  meilleurs  ouvrages  moderne^  ^ 
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le  fécond  par  les  armes  ;  le  troifîème  y 
entièrement  oublié  ,  n^àvoit  aucune  in^ 
fluence  dans  les  confeils  publics.  Des 
Plébéiens  ^  accabtés  de  dettes  ou  expô- 
fés  à  des  injures  continuelles  ,  jdevoient 
naturellement  implorer  la  proteâiion  de 
<juelque  chef  puiflant ,  qui  difpofàt  de 
leurs  perfonnes  &  de  leurs  propriétés 
avec  une  autorité  femblable  à  celle 
qu'un  maître  exerçoit  fur  fes  efclaves  (  i.) 
parmi  les  Grecs  &  les  Romains.  La 
plus  grande  partie  de  la  nation  ^  infen-  - 
fîblement  réduite  en  efclavage  y  &  con- 
damnée à  des  travaux  j>erpétuels  dans 
les  terres  des  nobles ,  éprouva  la  fer- 
vitude  de  la  glèbe  ,  &  gémit  fous  le 
poids  réel  des  chaînes  ,  ou  fous  le  joug; 
puiflant  &  non  moins  cruel  des  loix*. 
Durant  les  troubles  qui  agitèrent  la 
Gaule  depuis  le  règne  de  Gallien  Juf- 

qu'à  celui  de  Dioclétien^  la  condition 

ip  I  I  ■  ■    »  ■■ ■ Il  II 1 1  1 1 1      ■        I ,   I .  '- 1 

(i)rCefar,  de  bel.  Ga/;  vi ,  vy.  Orgetôrix,  delà 
l^ation  Helvétienne,  pou  voit  armef  pour,  fa  déienié 

un  corps  ^âê  dix  mliré  efclaves» 
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/4  7  o  Hifioire  de  la  décndence 
de  ces  payfans  efclaves  avoit  été  iîn-* 
gulièrement  miférable  j  ik  fubirent  k-la- 
fois  la  tyrannie  de  leurs  maîtres  ,  des 
barbares  ,  des  foldats  &  des  officiers 
du  fifc  (i). 
Leur  Rébci.  Ces  vexations  les  jettèrent  enfin  dans 
le  défefpoin  De  tous  côtés  ils  s*ële- 
yèrent  en  foule.  ,  armés  des  inftrumens 
de  leur  profeffion,  &  guidés  par  une 
fureur  capable  de  tout  renverfer^  Le 
laboureur  devint  un  fantaflîn.  Les  ber- 
gers montèrent  à  cheval.  Lfô  villages 
abandonnés  .  les  villes  ouvertes  furent 
livrées  aux  flammes  j  &  les  payfans  com- 
mirent autant  de  ravages  que  le  plus 
terrible  ennemi  (2).  Ils  réclamoient  les 
droits  naturels  de  Thomme  j  mais  ils 
réclamoient  ces  droits  avec  la  cruauté 
la  plus  farouche,.  Les  nobles  Gaulois  y 
redoutant  à  jufte  titre  leur  vengeance  , 


•«^-^ 


(i)  Eumène   convient   de  leur  ofpreffion   &   de 
leur  misère.  (Panégyr.  vi,  Ô.)  Gallias  ejfiratas  inJMà* 


(a)  Panégyr,  y  et.  iii  4.  Âure!,  yi&f^^ 
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cherchèrent  un  abri  dans  les  villes  for- 
tifiées y  &  quittèrent  des  campagnes 
qui  ne  préfentoient  plus  qu*un  théâtre 
affreux  de  confufîon  &  d'anarchie..  Les 
payfans  régnèrent  fans  obftacle.  Deux 
de  leurs  chefs  eurent  même  la  folie  & 
la  témérité  de  prendre  les  ornemens 
impériaux  (  i  ).  Leur  puifTance  expira 
bientôt  à  l'approche  des  légions.  L^union 
&  la  •  difcifJine  obtinrent  une  viftoirc 
facile  fur  une  multitude  confufe  &  li- 
ccntieufe  (  1  ).  On  punit  févérement ..  ï-e^porfr 
les  payfans  qui  furent  trouvés  les-  armes 
à  la  main.  Les  autres  eflFrayés  retour- 
nèrent à  leurs  habitations  f  &  leurs 
efforts  inutiles  pour  la  liberté  ^  ne  fer-^ 
virent  qu  à  appefantir  leurs  chaînes» 
Le  cours  des  paffions  humaines  efl;  fi 
impétueux  &  en  même  temps  fi  uni- 
forme y  que  malgré  la  difette  des  maté- 

(i)  -filianus  &  Amandus.  Mous  avons  les  tné"T 
dallles  qu'ils  ont  fait  frapper.  Goltzius,  in  thef^  A» 
A'  p.  117  9  121^ 

(2)  Ltvïhus  fralils  domuiu  Eutfopè,  ix,  20» 
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:47*       ÏTiJioire  de  la  décadence 
rîaux ,  nous  aurions  pu  décrire  les  par-^ 
ticularités  de  cette  'guerre*  Mais  nous 
ne  fommes  pas  difpofés  à  croire  que 
les   principaux   chefs  de   la   révolte  ^ 
Elianus  &  Amandus  ,  aient  été  chré- 
tiens (  I  ) ,  ni  que  leur  rebelKon ,  ainfi 
qu^il  arriva  du  temps  de  Luther  ,   ait 
été  occafionnée  par  Fabus  des  principes 
bienfaifans  du  chriftianifme  ,  qui  ten- 
dent à  établir  la  liberté    naturelle  de 
rhomme. 
•Tftéfôîte d«      Maximien  n^eut  pas  plutôt  arraché  la 

Caraufius  en  r        r  ^ 

^^^^^  Gaule  aux  payfans  de  cette  province  ^ 
que  Tufurpation  de  Caraufius  lui  enleva 
la  Bretagne.  Depuis  Fheureufe  témérité 
des  Francs  fous  le  règne  de  Probus^ 
leurs  hardis  compatriotes  avoient  cons- 
truit de  légers  brigantins  ,  &  rava- 
geoient  continuellement  les  contrées 
Toifines  baignées  par  TOcêan  (i).  Pour 

^     (i)  A  la  vérité^  ce  fait  eft appuyé  fur  unefoible 
autorité  ,  la  vie  de  Saint  Babolln  ,  qui  eft  probablement 
du  feptième  fiècle.    Voyez  Duchefne  t  feriptons  nu 
é  Franclcary  toiïi.  I  >  p»  662. 

{%)  AureU  Viâor  les  appelle  Germains*  Eutrope 
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repoufler  leurs  incurfions ,  il  parut  né- 
ceffaire  de  créer  une  marine  j  ce  fage 
jprojet  fut  exécuté  avec  vigueur  &  avec 
prudence.  L'Empereur  fit  équiper  une 
flotte  à  Geflbriacum  ou  Boulogne ,  fitué 
fur  le  détroit  qui  féparoit  la  Gaule  de  la 
Bretagne.  Il  en  cpnfia  le  commande- 
ment à  Caraufius  Menapien ,  de  la  plus 
baffe  origine  (  i  ) ,  qui  avoit  long-temps 
fignalé  fon  habileté  comme  pilote ,  & 
fon  courage  comme  foldat.  L'intégrité- 
du  nouvel  Amiral  ne  répondit  pas  à  {es 
talens.  Lorfque  les  pirates  de  '  la  Ger- 
manie fortoient  de  leurs  ports  ,  il  fa- 
vorifoît  leur  paffàge  î  mais  il  avoit  foin 

(ix,  21)  leur  donne  le  nom  de  Saxon;  maisEutrope 
vivoitdans  le  ilècle  fuivant ,  &  paroU  ayoir  employé 
lé  langage  de   fon  temps. 

(i)  Les  trois  expreffions  ,  d*Eutrope ,  d*Aurelius 
iViftor  &  d'Eumène  »  «  vilîjjime  natus  »  ,  Batavié^ 
alumnus  n,  &C  u  Menapia  civis  » ,  nous  font  connoître 
d'une  manière  fort  incertaine  la  naiflance  de  Caraufius» 
Ledoâeur  Stukely  cependant  (hift,  de  Caràufius>  p« 
62)  j  prétend  qu'il  étoit  né  à  S.  David,  &  qu'il 
étoit  Prince  du  fang  royal  de  Bretagne.  Il  en  a  trouvé 
la  première  idée  dans  Richard  de  Cirecenfler ,  p«  44. 
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474  HiJîoir€  ie  ta  décadence 
d'intarcepcer  leur  retour,  dans  la  vue  de 
s'approprier  ime  partie  canûdérable  de» 
dépouilles  qu'ils  ^voient  enlevées.  Les- 
tichefles,  que  Caraufius  amafia  par  ce  " 
moyen,  parurent  avec  raifon  la  preuve 
de  fon  crime#  Déjà  Maximiea  avoit 
ordonné  fa  mort*  Le  rufé  Menapien 
avoit  prévu  Torage?  il  fut  fe  détcAer  à 
la  févérité  de  fon  maître.  Les  Officiers.^ 
de  la  flotte  féduits  par  la  libéralité  de 
kur  Commandant ,  ki  étoient  entière- 
ment dévoués^  -Sûr  de  n'être  point  in* 
^uiété  par  les  Barbares  y  il  partit  de 
Boulogne  pour  fe  rendre  en  Bretagne^ 
/  gagna  la  légion  &  les  auxiliaires  qui 

défendoient  Tifie  j  &  prenant  fièrement 
^  avec  la  pourpre  impériale  le  titre  d'Au- 
guûe ,  il  défia  la  jufliee  &  les  armes  du; 
Souverain  qu'il  infukoit  (i)^.. 
dJTfireu!       Lorfque  la    Bretagne    exit    été  dé- 
*"*'         membrée  de  l'Empire ,  fon  importance 
fut  plus  vivement  fentie,   &  fa  perte 
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(i)  La  Bretagne  alors  étoit  fiire  par  fa  fitoationi. 
te  elle  n'étoit  que  foiblement;  gardée,  P^wégyn  v ,  l% 


Je  l'Empire  Romain.  Chap.XIIL  47|^ 
fîncèrement  déplorée.  Les  Romains  cén 
lébrèrent  &  exagérèrent  peut-être  re- 
tendue de  cette  ifle  floriffame,  pourvue 
de  tous  côtés  de  pprts  commodes,  la 
température  du  climat  &  la  fertilité  du 
fol  ,  également  propre  à  produire  des 
vignes  ou  du  bled,  ks  minéraux  pré- 
cieux ,  dont  le  pays  eft  rempli  ^  fe^ 
riches  pâturages  couverts  de  troupeaux 
innombrables,  &  Ces  bois  oii  l'on,  n^a-^ 
voit  point  à  redouter  la  bête  fauvage 
ni  le  ferpent  venimeux.  Ils  regrettoient 
fur-tout  le  revenu  coniîdérable  de  1^ 
Bretagne ,  &•  ils  avoûoient  qu'une  pa- 
reille province  méritoit  bien  de  de* 
venir  le  fîège  d'un  royaume  indépen- 
dant (i).   Elle  fut,  pendant  fept  ans, 

(  i)  Panég.  vet.  V ,  ii  ;  trii ,  9.  Eumène  voudroît  élever 
la  gloire  du  héros  (  Confiance  )  en  vantant  Timportance 
de  la  conquête.  Malgré  notre  louable  partialité  pour 
notre  pays  natal ,  il  eft  difficile  de  concevoir  qu'au 
commencement  du  quatrième  fiècle  l'Angleterre  méri* 
tàt  tous  ces  éloges.  Un  fièclê  &  demi  avant  cette 
époque  ,  les  revenus  de  cette  île  avoient  à  peine 
TulH  pour  Fentrctien  3es  froupes  qui  y  ét'oient  en  gar- 
âifen..Vôyez  Appien^  i/t  p««r. 
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^ntre  les  mains  de  Caraufius-,  &  cfu-^ 
rant  cet  intervalle ,  la  fortune  favorifa 
une  rébellion  foutenue  par  le  courage 
lûîîSS?**  &  par  rhabiieté.  Le  Souverain  de  la 
Bretagne  défendoit  les  frontières  de  fes 
domaines  contre  les  Calédoniens  du 
Nord  î  il  attiroit  du  continent  un  grand 
nombre  d*excellens  artiftes.  Plufieurs 
médailles  qui  nous  font  parvenues ,  at* 
teftent  encore  fon  goût  &  fon  opu- 
lence. Né  fur  les  confins  de  la  patrie 
des  Francs ,  il  rechercha  Tamitié  de  ce 
peuple  formidable ,  en  imitant  leur  ha- 
billement &  leurs  manières:  il  enrôla 
les  plus  braves  de  leur  jeuneife  dans 
{es  trpupes  de  terre  &  de  mer }  &  > 
pour  reconnoître  les  fervices  que  lui 
procuroic  une  alliance  fi  utile  ,  il  leur 
enfeigna  la  fcience  dangereufe  de  Fart 
militaire  &  de  la  navigation.  Caraufius^ 
refta  toujours  en  pofleffion 'de  Boulogne 
&  de  fon  territoire.  Ses  flottes  triom- 
phantes couvroient  le  détroit ,  com- 
mandoient  les  bouches   du  Rhin  &  de 
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la  Seine,  ravageoient  les  côtes  de  l'O- 
céan ,  &  répandoient  la  terreur  de  foti 
nom  au-delà  des  colonnes  d'Hercule» 
Sous  fon  adminiftration ,  la  Bretagne  > 
deftinée  à  pofféder  l'empire  des  mers  , 
avoir  déjà  pris  fon  rang  naturel  de  puif- 
fance  maritime,  qui  de  voit  un  jour  la 
rendre  fi  refpeâable  (i). 

En  s'emparant  de  la  flotte  de  Boulo-  Rewnna . 
^ne ,  Caraufius  enlevoit  à  l'Empereur  reur$. 
les  moyens  de  le  pourfuivre    &   de  fe 
-venger.  Lorfqu'après  un  temps  confi- 
dérable  &  des  travaux    immenfes,  on 
mit  en  mer  une  nouvelle  flotte  (2)  , 

(1)  Comme  il  nouseft  parvenu  un  grand  nombre 
de  médailles  frappées  par  Caraufius ,  cet  ufurpateur 
eft  devenu  l'objet  favori  de  la  curiofité  des  antiquaires; 
les  moindres  particularités  de  iâ  vie  6l  de  fes  aâions 
ont  été  recherchées  avec  le  foin  le  plus  exaâ.  Le  doâeur 
Stukely  ',  en  particulier  y  a  confacré  un  volume  confidé- 
rable  à  rhiftoire  de  l'Empereur  Breton.  JTai  fait  ufage 
de  fes  matériaux  »  &  )'ai  rejette  la  plupart  de  fes  con*^ 
jeâures  imaginaires* 

(2)Lorfque  Mamertin  prononça  fon  premier  panâ^ 
gyrique  ,  les  préparatifs  de  Maximien ,  pour  fon  expé- 
dition navale  >  iiomx  adievés»  &  l'orateiu;  angonçoit , 
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les  troupes  impériaies  ,  qui  n'avoîenf 
jamais  porté  les  armes  fur  cet  élément , 
furetit  bientôt  défaites  par  les  matelots 
•expérimentés  de  Fufurpateur.  Cet  effort 
inutile  produifît  un  traité  de  paix. 
Dioclétien  &  fon  collègue,  qui  redou- 
*toient  avec  raifôn  Tefprit  entreprenant 
de  Caraufius ,  lui  cédèrent  la  fouve- 
raineté  de  la  Bretagne  ,  &  admirent , 
quoique  avec  répugnance ,  un  fu;et  ré- 
belle aux  honneurs  de  la  pourpre  (  i  ). 

Mais  l'adoption  des  Céfars  rendit  une 
nouvelle  vigueur  aux  armes  Romaines. 
Tandis  que  Maximien  afftiroit  par  fa 
préfence  les  frontières  du  Hhiri ,  fon 
brave  afTocié  Confiance  prit  I4  conduite 
de  la  guerre  de  Bretagne*  Sa  première 
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«ne  viâoire  certaine.  Son  fifence ,  dans  te  fécond 
penégyrique,,  auroit  pu  feul  nous  apprendre  que  Texpé- 
iditîon  n^avoît  pas  réuffi.       ^ 

<i)  Aurel  Viôor,  Eutrope  &  lés  snédailles  (^Pax 
augg.)  »  nous  font  connoître  cett^  réconciliation  mo- 
mentanée. Mais  )e  me  garderai  bieti  de  rapporter  les 
;urticles  du  traité  comme  Ta  fait  le  doâeur  Stiikely, 
dans  fon  hiAoire  métallique  de  Caraùlîtts,  p.  86,  &c. 


% 


lit  V Empire  Rontaln.  ChaP.XiIU  *47f 
cntreprife  fut  le  fiège  de  rimportante 
place  de  Boulogne.  Une  immenfe  jetée , 
qui  fermoit  Tentrée  du  port ,  ne  laiffoit 
aucun  efpoir  de  fecours,  La  ville  fe 
Tendit  a^rès  une  réfiftance  opiniâtre  ; 
&  la  plupart  desvaiffeaux  de  Caraufîus 
tombèrent  entre  les  mains  des  affiégeans. 
Conftance  fe  difpofa  enfuite  à  la  con-  a.%^ 
quête  de  la  Bretagne.  Pendant  les  trois 
années  qui  furent  employées  à  la  conf- 
truftion  d'une  flotte  ,  il  saffura  des 
côtes  de  la  Gaule ,  envahit  le  pays  dès 
Francs,  &  priva  Tufurpateur  de  Taffif- 
tance  de  ces  puiffans  alliés. 

Les  préparatifs  n*étoient  point   en-    MortHe 
core  terminés  ,  lorfque  Gonftance  ap-  ^T.^"^* 
prit  la  mort  du  tyran.  Cet  événement 
parut  un  préfage  certain  des  viftoires 
du  Cefar.  Les  amis  de  Caraufîus  imitè^ 
îreîit  l'exemple  *  de  trabifon   qu'il  avoif 
donné  i  il  fut  tué  par  AUeâus ,  fon  pre- 
mier Miniflre,  qui  hérita  de  fàpuifTance 
&de  fes  dangers.  Mais  rafTaffîn  n'avoit 
|«is  afiez  de  talens  pour  exercer  l'auto* 
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rite  fouveraine,  ou  pour  furmonter  Ie$ 
obftacles.  Il  contemploit  avec  effroi  les 
rives  oppofées  du  continent^  déjà  cou- 
vertes d'armes  ,  de  troupes  &  de  vaif-  ^ 
féaux.  En  efFet,  Conftance  avoit  pru- 
ilemment  divifé  fes  forces,  afin  dedi- 
vifer  pareillement  Tattention  &  la  réfif- 
Coniaoce  tancc  de  Tennemi.  Enfin  ,  l'attaque  fut  • 
Brlugnê!*^*  feite  par  la  principale  efcadre  ,  qui, 
^'*^^*  fous  le  commandement  du  préfet  Afcle- 
piodotus  y  Officier  d'un  mérite  diftin- 
gué,  avoit  été  aflemblée  à  Tembôuchure 
de  la  Seine%  L'art  de  la  navigation  étoit 
alors  fi  imparfait ,  que  les  Orateurs  ont 
célébré  le  courage  intrépide  des  Ro- 
mains ,  qui  osèrent  mettre  à  la  voile 
un  jour  d'orage  ,  &  avec  le  vent  de 
côté.  Le  temps  concourut  au  fuccès  de 
leur  entreprife.  A  la  faveur  d'un  brouil- 
lard épais,  ils  échappèrent  à  la  flotte 
placée  par  AUeftus,  à  l'ifle  deWight 
pour  obferver  leurs  mouvemens ,  deA 
cendirent  en  fureté  fur  la  côte  occi*» 
dentale,  &  montrèrent  aux  Breton?  q^e 
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la  fupériorité  des  forces  navales  ne 
défendroit  pas  toujours  leur  patrie 
d'une  invafion  étrangère.  A  peine  Af- 
clepiodotus  fut-il  ^débarqué ,  qu'il  brûla 
fes  vaifFeaux  ;  &  comme  la  fortune 
féconda  fon  expédition  ,  cette  aftion 
héroïque  fut  univerfellement  admirée- 
Luftirpateur  attendoit  aux  environs  de 
Londres  Tattaque  formidable  de  Conf- 
tance ,  qui  commandoit  en  perfonne  la 
flotte  de  Boulogne.  Mais  la  defcente 
d'un  nouvel  ennemi  demandoit  la  pré- 
sence d'Alleftus  dans  la  partie  occi- 
dentale de  rifle.  Sa  marche  fut  fi  pré- 
cipitée, qu'il  parut  devant  le  Préfet 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  ha- 
raflees  &  découragéesr  Le  combat  fut 
bientôt  terminé  par  la  défaite  totale  & 
par  la  mort  d'Alleftus.  Une  feule  ba- 
taille ,  comme  il  efl:  fouvent  arrivé  , 
<îécida  du  fort  de  cette  ifle  importante* 
Lorfque  Confiance  débarqua  fur  la  côte 
de  Kent ,  il  la  trouva  couverte  de  fujets 
fournis.  Le  rivage  retentiflbit  des  acdan 
Tome  JJ^  JS  || 
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mations  unanimes  des  habitans.  hei 
rertus  du  vainqueur  nous  portent  à 
croire  que  leur  joie  fut  fincère  :  ils  fe 
félicitoient  d'une  révolution  qui,  après 
dix  ans,  réunifibit  la  Bretagne  à  la 
monarchie  Romaine  (i). 
Dëfenfc  des  L'ille  rfavoit  plus  à  redouter  que  des 
fy^xïinu  ennemis  domeftiques.  Tant  que'  les 
gouverneurs  confervèrent  leur  fidélité, 
&  les  troupes  leur  difcipline>  les  iri- 
.  curiîons  des  EcoiTois  ou  àes  Irlandois^ 
n'altérèrent  jamais  fenfiblement  la  tran* 
<juillité  de  la  province.  La  paix  du 
continent  &  la  défenfe  des  grands 
fleuves ,  qui  fervoient  de  liipites  à 
TEmpire,  étoient  des  objets  beaucoup 
plus  difficiles,  &  d'une  plus  grande 
importance.  La  politique  de  Dioclé- 
tien,  qui  dirigcoit  les  confeils  de  fes 
aflbciés ,  pourvut  à  la  fureté  de  Tétat 
en  femant  la  difcorde  parmi  les  Barbâ- 
tes ,  &  eii  augmentant  les  fortifications 

"»"i1— <— — IMP^^— 1— — — »— ^    Il  I      III       I    I   ,1  I  II       |l  — — — ^ 

(i)  Au  fujet  de  la  foumiffion  de  la  Bretagne,  Aurel 
iVîftor  &  Eutrope  nous  foufnîflfent  que^ues  lumi^eii». 
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ées  frontières  Romaines*  En  Orient ,  il  FortificatîdH 
traça  une  ligne*  de  camps  depuis  TE* 
gypte  jufqu'aujc  domaines  des  Perfes» 
Chaque  camp  fut  rempli  d'un  certain 
rtonjbre  de  troupes  ftationnaires ,  com- 
mandées par  leurs  Officiers  refpeftifs , 
&  fournies  de  toutes  fortes  d'armes 
qu'elles  tiroient  des  arfenaux  nouvel- 
lement établis  dans  les  villes  d'Antiç- 
che,  d'Emefe  &  de  Damas  (i).  L'Em- 
pereur ne  prit  pas  moins  de  précautions 
contre  la  valeur  fi  fou  vent  éprouvée  des 
Barbares  de  l'Europe.  De  l'embouchure 
du  Rhin  à  celle  du  Danube  9  les  an- 
ciens camps ,  les  villes  &  les  citadelles 
furent  réparés  avec  foin,  &  Ton  conf- 
truifit  de  nouvelles  forterèffes  dans  les 
lieux  les  plus  expofés.  La  plus  exaâe 
vigilance    fut  introduite  parmi  lés  gar- 

lîifons  des  frontières.   Enfin,   on  n'ou- 

•         -     .  .  4     ...         , . . .      .        .     ... 

blia  rien  pour  affurer  &  pour  mettre  à 
ITabri    de    toute  infulte  cette  longue 

.    (}.  y  ^w  Malala ,  in  Ghrm*  4miocft>  tout,  i ,  p.  40$ , 
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chaîne  de  fortifications  (i).  Une  !>af- 
rière  fi  refpeâable  fat  rarement  forcée; 
&  les  nations  ennemies ,  contenues  de 
toutes  parts,  tournèrent  fourent  leur 
rage  les  unes  contre  les  autres.  Le$ 
ir.ffentVniÇoths,  Ic^  Vaudales ,  les  Gepides  ,  les 
Bourguignons  ,  les  Allemands ,  détrui- 
fpient  leur  propre  force  par  de  cruelles 
hoftilités:  quel  que  fuit  le  vainqueur, 
le  vaincu  étoit  un  ennemi  de  Rome. 
JLesfujets  de  Dioclétien  jouiflbient  de 
ce.  fpeftacle  fanglatit ,  &  ils  voy oient 
avec  joie  les  Barbares  expofés  ,  feuls 
alors ,  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile  {%). 

(i)  Zoflme,  1. 1  >  p.  3*  Cet  Hifiorïen  partial  femble 
célébrer  la  vigilance  de  "Dioclétien ,  dans  la  vue  de 
mettre  ati  jour  la  né^igence  de  Çônftantîn.  Voici  cepen* 
4ant  les  éxpreilions  d*ufi  orateur  :  «  Nam  qnid  ego  ala^ 
ji  rum  &  cohortium  caf&a  percenfeatn,  toto  Rhenif 
91  &  Idri  «  8c  Euphratis  limite  leûituta  n.  Paneg.  vet. 
IV,  i8, 

(  i)  aRuum  omnes  îa  faoguinem  {uum  popnli  ,4{mbiit 
n  non  contigit  efle  Romanis  >  obfiinatasque  ieritads  p<B« 
j>  nas  nunc  f^fite  perfolvuntt»*  Pànegyr*  yet.  ni,  i& 
Mamenin  explique  le  fait  par  fexemple  dç  2^^f^Vf^ 
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Malgré  la  politique  de  Dioclétien ,  il  cdnduîté  «k 
ne  lui  fot  pas  toujours  poffiWe  de  main-  ^'^i^'*"'** 
tenir  une  paix  conftante ,  pendant  un^ 
règne  de  vingt  ans  ^  le  long  des*  fron- 
tières de  fes  vaftes  domaines.  Quelque- 
fois les^  Barbares  fu^endoient  leurs 
àhimofités  domeftîques.  La  vigilance 
dfes  gaïtnifons  cédoit  tjuelquefois  à-  Ta-*- 
drefle-  ofi  à  la  force*  ^  Lorfque  ks  pro-i- 
vinces  étoient  envahies ,  Dioclétien  fe 
condùifoit  avec  cette  dignité  ealme^ 
qu'il  affefta  toujours  ou  qu'il  poffédoitr 
Tefellement,  Se  réfervant  pour  les  oc- 
cafions  dignes  de  fa  préfenceç,  il  n'èx^ 
pofoit  jamais  fe  perfonne  ni  fa  répu- 
tation à  d'inutiles  dangers.  Après  avoir 
employé  tous  les  moyens  que  dièloit 
la  prudence  pour  afTurer  fes  fuccès^^ 
il  ufoit  avec  oftétitation  de  fa  viftoire. 
£)ans  les  guerres  pluS:  difficiles  >  &  dont 
révénement  paroiffoit  plus  douteux,  il 
fe  fervoît  du  Bras  de  Maximien  j  &  ce 
foldat  fidèle  attribuoit  modéftement  fès 
exploits  aux  fages-  confeils  &  à  rhen- 

H  h  iii^ 
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.  reufe  influence  de  fon  bienfaiteur.  Mais 
après  réiéftîon  des  deux  Céfars ,  les 
Empereurs  préférant  un  .  théâtre  moins 
agité,  confièrent  à  leurs  fils  àdoptiâ 
Valeur  dei  la  défcufe  du  Rhin  &  du  Danube.  Le 
vigilant  Galère  ne  fut  jamais  réduit  à 
la  néceifité  de  combattre  les  Barbares 
fur  le  territoire  de  l'Empire  (  i  ).  Conf- 
iance fi  connu  par  fa  bravoure  &  par 
fon  aftivîté,  délivra  la  Gaule  d'une  ter- 
rible invàfîon  des  Allemands.  Vainqueur 
à  Vindonéffe  &  à  Langres,  où  il  courut 
un  grand  danger ,  il  développa  les  ta- 
lens  d'un  Général  habile.  Comme  il  tra- 
verfoit  iepays  avec  une  foible  efcorte , 
ilfe  trouva  tout-à-coup  environné  d'une 
troupe  d'ennemis  fupérieurs  en  nombre^ 
&  ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu'il  gagna 
Langres.  Les  habitans  dans  la  confier- 
nation  générale  ,  refusèrent*   d'ouvrir 

(i)  Il  fe  plaint,  non  avec  une  vérité  bien  exaôe^ 
jam  fiuxijje  annos  quîndecim  in  quibus  in  llliryco  j  ad 
ripam  Danubii  hlegatus  cum  gentihus  Barbaris  luBâret^ 
*  liaaance ,  it  mort.  Pcrf.  c,  i8. 
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kiirs  portes ,  &  le  Prince  bleffé  fut  tiré 
,par  une  corde  aiu-deflLus  des  murs.  A 
cette  nouvelle  ,  les  troupes  Romaines 
volèrent  de  tout^es  parts  à  fon  fecours: 
avant  la  fin  de  la  journée  ^  Conftance 
fatisfk  à  la  fois  fa  vengeance  &  fon 
honneur  par  le  meurtre  de  fix  mille 
Allemands  (i).  Les  monumens  de  ce 
fiècle  nous  feroient  peut-être  connoître 
pluiieurs  autres  viftoires  remportées  fur 
les  Germains  &  fur  les  Sariàates  :  mais 
la  defcription  de  ces  exploits  exigeroit 
des  recherches  dont-  T^nnui  ne  fauroit 
être  compenfé  par  le  plaifir  ni  par  l'info 
truÔioù. 

Dîoclétien  dz.'{t%  collègues  fuivîrent    Traîtemc^ 
pour  la  difpofition    des  vaincus  ,    la  £ïe$  "*  ^"' 
conduite  qu'a  voit  adoptée  l'Empereur 
Probus.  Les  Barbares  captifs,    échan- 
geant k  mort  contre  l'efclavage ,  furent 
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-^  (i)  Dans  le  teite  Grec  d*-£ufebe,  on  lit  (ht  mille. 
Pai  préféré  ce  nombre  à  celui  de  foixante  mille  »  qui 
(t  trouve  dans  Saint  7ér&me  ,  Orofe ,  Eutrope  6ç 
£90  Tradùfteur  Qreb  Psàn#  ^ 
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diflribués  parmi  les  habitans  des  provint 
ces  y  &  fixés  dans  les  pays  que  les 
calamités  de  la  guerre  avoient  dépeu- 
plés. Dans  la  Gaule  ,  les  territoires 
d'Amiens ,  de  Beauv àis ,  de  Cambray  y 
de  Trêves,  de  Langres  &  de  Troyes^ 
font  particulièrement  fpécifiés  (i).  Ces 
efclaves  furent  employés  utilement  à 
garder  les  troupeaux  &  à  cultiver  les 
campagnes.  Ils  n  avoient  la  permiffion 
de  porter  les  armes  que  lorfqu'on  ju- 
geoit  à  propos  de  les  faire  entrer  au 
fervice  militaire.  Les  Barbares,  qui  fel- 
lidtoient  la  prote6tion.de  Rome>  >  ob- 
tinrent des  terres  à  des  conditiotis  mains 
ferviles.  .Les  Empereurs  accordèrent .  un 
établiiTement  à  différentes  colonies  de 
Carpiens,  de  Baftames  &  de  Sarmttes; 
&  ils  eurent  l'imprudence  de  les  laiâet 
en  quelque  forte  retenir  leui:s  tùçumt 
&  leur  indépendance  naturelle  (jt  ).  Ce« 

.—PI—— *  H         ■  Il  I  I Il  m  I J  M    1'    f     ^  I    ^    1^ 
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(i)  Panégyn  vet,  vu  ,3^1.  .  ,    .  i 

(a)  Les  Sarmates  avoîçiit  dans  le   vpifiaagje,  & 

.Trères  un  éKabliffemeçt^  que  oes  B^tbaresviaméans- 


I 
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pendant  les  campagnes  prirent  bientôt 
un  afpeâ  riant.  Queji  triomphe  popr  les 
habitans  des  provinces  de  voir  le  fau- 
yage  du  Nord  y  fi  long-temps  un.  objet 
de  terreur,  défricher  leurs  terres,  m^- 
ner  leurs  troupeaux  dans  les  marchés 
publics,  &. contribuer ;par  fes  travaux  ^ 
à  l'abondance  générale  !  Ik;  félicitoient 
leur  maître  d'yn  acçroiffement  fi  utile 
de  fuiets  &  de  foldats  ;  mais  ils  ne  téh 
fléchjiflbient  pas  que  l'Empire  ;  nouxriflbit 
dans  fon  fdn  une  foule  d'ennemis  fe- 
çrets.dont  les  uns  étoient  devemui  in-^ 
folensi  par  la  faveur  ,  tandis  que.  l'op-. 
preffion  pouyoit  précipiter  les  ^ autres 
^ans  un  défefpoir  funeftc  ( i).     ^ 


*-» 


pajrbîlTent  avoit*   abandonné.  Aufbne  en' parle  dafil{ 
ffi*  poème  fur  Ta*  Rtifeîle,   '      -  ,    - 

'\^\     JL^de  iter  iiârediem  ncmoeofa  per  am  folum» 
Et  nulla  humanî  ipeé^ans  Teftigia  cultus. 


Arvaqtie  Saùrùmatûm  nuper  metata  cofonîs. 

! 'B' y  avoit  une  ViUedè  Carpiens  dans  la  baffe 
Mœfie.  ^  ;'  •'-'  '"-^  '" ■■      •       '--  » 

^(i)  Voyez  les'  (ïlVçîtatîons  JEumèné ;  écrites  èk'    ' 
ftyle  de  Rhéteur, ^pfané^r.  yii,  9,  ' /^     '      /  ^  ^ 
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'49^      /^//^^ire  de  la  dctadence 
Gnerrtf        Pendant  que  les  Céfars  exerçoîent 
^'^jrptt,    fcur  valeur  fur  les  rives  du  Rhin  &  du  * 
Danube^  T Afrique  exigeoit  la  préfence 
des  Empereurs.  Du  Nil  au  mont  Atlas 
tout  étbit  en  armes.  Cinq  nations  Mau- 
res ^  î  )  >    forties  de.  leurs  déferts  , 
avoient  réuni  leurs  forces ,  potir  en- 
vahir des  provinces  tranquilles.  Julien 
âvoit  pris  la  pourpre  à  Carthage  (2)  , 
Achittée  dans  Alexandrie.  Les  Blem- 
myes  méftie  renouvelloierit  ^  ou  plutôt 
continuoient    leurs   hoftilités   dans   la 
haute  Egyptte.  Il  refte  à  peine  quelques 
détails  des  exploits  de  Maximien  dans 
Foccîdeht    de  l'Afrique.  Il  paroît ,  par 
révénement,   que  les  progrès  de  fes 
^me^. tjirènt  rajpides  $c  décififs,  quTÎ 
vainquit  les  plus  fiers  Barbares  de  la 
Mauritanie ,  Se  qu^il  Içs  força  de  def* 

(i)  Scaliger  {^imad.  ad  Eufih.  p.  243  )  décide  à 
fCniani^te  ordinaire  que  les  qmnfue  gintianij  ou  doq 
Kations  Africaines,  étoient  les.  cinq  grande»  Villes^ 
I   liiPçntapole  de  la  fbible  Province  de  Cjrrène. 

(2)  Après  fa  défaite ,  Julien  fe  perça  d*un  poignardai 

ic  ie  îetta  auffittlt  àm  tes  flammes.  Viâor,  in  ^ài 


^ 
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Cendre  de  leurs  montagnes  ,    dont  la 
force  inacceflible  leur  infpiroit  une  con- 
fiance aveugle,   &  les  accoutumbit  à 
une  vie  de  rapine  &  de  violence  (i). 
De  fon  côté  •  Dioclétîen  ouvrit  la  cam- 
pagne  en  Egypte  par  le  fiège  d'Alexan- 
drie. Lorfqu^il  eut  coupé  lès  aqueducs  condidte  em 
deftinés  à  porter  les  eau*  du  T^il  dans  e^p»"*"** 
toutes  les  parties    de   cette    ville  im- 
menfe  (z)  ,  &  qu'il  eut  mis  fon  camp 

*  -         •  *  .  •      _ 

en  état  de  réfifter  auîc  fordes  des  affié- 
gés  y  il  preffa  les  attaques  avec  précau* 
tion  &  avec  vigueur.  Après  un  fiège  dé 
huit  mois,  Alexandrie,  ruinée  par  le 
fer  &  par  le  feu ,  iittplora  là  clértience 
du  vainqueur  ;  *  m^is  elle  épf  oûVia  toute 
fa  févérité.  Plufieurs  milliers  de  citoyens 
furent  maiTacrés  $  &  prefqùè  tous  les  \ 
coupables  en  Egypte  fuWrent  la  ipeine 

(i)  lïi  ferocifftmos  MaurUahiât  populos  UiaàcèJJis  mon* 
iium  jups^  £»  naturali  munuione  fideiues  ^  expugnajli  g 
}^c9pipi  ^  trmfiulipL  Pftnepr.  yet.  vi  «  S. 

{%)  Voyez  la  dëfcription  d'Alécandrte  ,  Jai»  Hirtii»« 
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de  mort,  ou  du  moins  de  l'exil  (i).  Le 
fort  de  Bufiris  &  de  Coptos  fut  encore 
plus  déplorable  que  celui  d'Alexandrie^ 
Lesarmes  &  l'ordre  févère  deDioclétien 
détruifirent  entièrement  ces  villes  (i), 
la  première  fameufe  par  fon  antiquité  , 
ra»«  enrichie  par  lé  paffage  des  mar- 
chandifes  de  l'Inde. 

Le  caraftère  de  la  nation  Egyptienne 
infenfible  à  la  douceur ,  mais  extrême- 
ment  fufçeptible  de  crainte,  peut  feul 
juftifier  cette  rigueur  exeeflive.  Les  fé- 
ditions  d'Alexandrie  avoient  fouv entai- 
téré  la  tranquillité  de  Rome  elle-même , 
qui  tiroit  fa  fubfiftance  des  fertiles  con- 
trées arrofées  par  le  Nil.  Depuis  l'qfur- 
pation  de  Firmus ,  la  haute  Egypte ,  en 
proie  à  des  fe6Hons  continuelles  ^  avoit 

———"————[-—' rm-H— ■  Il  — 

(i)  'Eatrope,ix,  94.  Olxjre,  v«i,  25.  Jean  Malalsr^ 
in  chron»  ant.  p.  409,410.  CepcAdant  Eumèoe  noos 
,aflar^  que  rE;gyp,te  fi^,p^cy^>p4r  la  démence  de 
Diodétiçn.  .    .,,    ;.. 

(2)  Euf èbe  {în  ehrxmi  )  .place  jSariteflmâioaquefttiiaR 
années  flutdc  &  ^ans  im  teq[y>s  oJf  l'Egypte  eUe-A^ni^ 
Itoh  révoltée  contre  les  Romains*^ 


.  ■  « 
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embrafle  FalUance  des  fauvages  de  l'E- 
thiopie. Lés  Bletnmyes,  répandus  entre 
nie  de  Meroé  &  là  mer  Rouge,  étoient 
en  très-petit  nombre.    Sans  inclination 
pour  la  guerre ,  ils  fe  fervoîent  d'armes 
groffières  &  peu  redoutables  (  i  ).  Ce- 
pendant au   milieu  des  défordres  pu- 
blics, ces  peuples,  que  l'antiquité  cho- 
quée de  la  difformité  de  leur  figure  , 
avoit  prefque    exclus  de  refpèce  hu- 
maine ,  osèrent  fe  mettre  au  nombre  des 
ennemis  de  Rome  (2).  Tels  étoient  les 
indignes  alliés  des  rebelles  de  l'Egypte  ; 
&  leurs  incurfîons   incommodes   pou- 
voiént  troubler  le  repos  de  la  province, 
pendant  que  l'Etat  fe  trou  voit  engagé 
d^ns  des  guerres  plus  férieufes.  Dans  la 
Vue  d'oppofer  aux  Blemmyes  un  adver- 
faire   convenable,  ©ioclétien  engagea 

(i).Strabon,  1.  xvii  ,  p.  i ,  i/i.Pomp.  Mêla, 
1.  I ,  c.  4.  Ses  mots  font  curieux,  a  Intra ,  ii  credere 
5>  libet,'vix  homines,  maglfque  femifcri;  ^gîpanes, 
iPc  Blamn^yns ,  &  Satyri  ». 

(a)  Aùpis  fefi  infcrçrc  formata  p  fr  prçvQÇurc  firm^ 


494  Hlfiolrt  de  la  décadence 
les  Nobates ,  ou  peuples  de  Nubie  ^  à 
quitter  leurs  anciennes  habitations  dans. 
les  déferts  de  la  Lybie}  &  il  leur  céda 
un  pays  coniidérable ,  mais  inutile  ^ 
Atué  au-delà  de  Syene  &  des  cataraâes 
du  Nil ,  en  exigeant  d'eux  qu'ils  ref- 
peébfTent  &  défendifTent  à  jamais  la 
frontière  de  TEmpire.  Le  traité  fub- 
fifta  longrtemps  j  &  jufqu'à  ce  que  Fé- 
tablifTement  du  Chriftianifme  eût  in-» 
troduit  des  notions  plus  rigides  de  culte 
religieux  >  on  ratiiioît  tous  les  ans  ce 
traité  par  un  facrifice  folemnel  offert 
dans  l'île  d'Elephantine  >  où  les  Romains 
&  les  Barbares  fe  raflembloient  pour 
adorer  les  mêmes  puiflances  vifibles  ou 
invifîbles  de  Tunivers  (i). 

Dans  le  temps  que  Dioclétien  pu- 
niffoit  les  crimes  «de  l'E^rpte,  il  af- 
furoit  le  repos  &  le  bonheur  futur  de 
cette  province  par  plufieurs  fages  ré- 
glemens  qui  furent  confirmés  &  per- 

(i)  Voyez  Procop,  dt  bel  Pcrf  !•  I,  c.  19. 
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feâionnés  fous  le  règne  de  {ts  fuc- 
ceflemrs  (i).  ÙnEdit  très-remarquable 
de  ce  Prince,  loin  de  paroître  l'effet 
d'une  tyrannie  jaloufe,  doit  être  ap- 
plaudi comme  un  aôe  de  prudence  & 
d'humanité.  ^  On  rechercha  foigneufe-  n  diemît  \n 

r  %  1  •  livres  ^il- 

»  ment  par  les  ordres  tous  les  anciens  chymte. 
>»  livres  qui  triitoient  de  l'art  admirable 
»  de  faire  de  l'or  &  de  l'argent.  Dio- 
>>  clétien  les  livra  fans  pitié  aux  flammes  ; 
^  craignant,  comme  on  nous  l'aflute  , 
i>  que  l'opulence  des  Egyptiens  ne  leur 
»  infpirât  l'audace  de  fe  révolter  coQtre 
v^  FEmpire  (2)  » .  Mais  s'il  eût  été  con- 
vaincu de  la  réalité  de  ce  fecret  inet 
timable ,  au  lieu  de  l'enfeveCr  dans  un 
éternel  oubli,  il  s'en  feroit  fervi  pour 
augmenter  les  revenus  publics.  Il  eft 
bien  plus  vraifemblable  que  ce  Prince 

>  1.^— —————— —HWW—H  1  II    II 

(i)  Il  fix.e  la  diftribution  publique  du  bled  à  deux 
millions  de  medimniy  environ  trois  millions  deux  cents 
mille  boifleaux.  Chronicon  Pafchale^p.  2,j6*Vrocope9 
Hift.  Arcan.  c,  26^ 

(2)  Jean  d'Antioche ,  in  extrp.  Val.  p.  834.  Suidas» 
<lans  Dioclitîen.'     -  ^    ' 


^^6      Hljloire  d&  la  ^décadence 
fenfé  connoiflbit  Tex^ravagance  de  cei 
prétentions>magnifiques ,  &  qu'il  voulut 
préferver  la  raifon  &  la;  fortune  de  fes 
Kowrewté  fujets  d'uue  occupation  funèftê.  On  peut 

«  progrès  de        '  *  .  ^  * 

ccifiru        remarquer  que  ces  -ouvrages  anciens , 
attribués  fi  libéralement  à  Pythagore, 
à  Salomon  ,   ou  au  fameux  ,  Hermès  , 
avoient  éié  compofés  par  des  adeptes 
plus  modernes ,  qui  en  împofoient  à  la 
multitude  en  prenant    ces  noms  illuf- 
tres.  Les  Grecs  ne  s'attachèrent  ni  à 
i'abus  ni  à  Tufgge  de  la  chymie.  Dans 
ce  recueil  immenfe ,  où  Pline   a  con- 
ïîgné  les  découvertes ,   les  arts  &.les 
erreurs  dé  Tefprit  humain,  il  n'eft  point 
parlé  de  la  tranfmutation  des  métaux. 
La  perfécution  de   Dioclétien    eft  le 
premier  événement   authentique  dans 
ITiiftoire  de  l'alchymie.    La  conquête 
xle  l'Egypte  par  les   Arabes    répandit 
.cette  vaine  fcience  fur  tout  le   globe. 
Née  de  la  cupidité ,  l'alchy mie  fut  étu- 
diée à  la  Chiné  comme  en  Europe  , 
avec  la  même  ardeur  &  avec  un  fuccès 


/ 
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égal.  L*ignoraiice  du  moyen  âge  favo- 
riibit  tQute  efpèce  de  chimère.  La  te-« 
naiffance  des  lettres  ouvrit  de  nouvelles 
efpérances  à  la  crédulité ,  &  lui  fournit 
des  moyens  plus  fpéçieux.  Enfin  ,  la 
philofophie ,  aidée  de  Tèxpérience  ,  a 
banni  Tétude  de  Talchymie }  &  le  fiècle 
préient,  quoique  avide  de  richeffes  , 
fe  contente  de  les  chercher  par  les 
voies  moins  merveilleufes  du  commerce 
&  de  Tinduftrie  (  i  ). 

La  réduâionde  TEgypte  fiit  fui  vie  Guerre* 
de  la  guerre  de  Perfe.  La  fortune  avoit 
réfervé  au  règne  de  Dioclétien  la  gloire 
de  vaincre  cette  puiffante  nation ,  &de 
forcer  les  fucceffeurs  d'Artaxerxès  à  \ 
reconnoître  la  fupériorité  de  TEmpire 
Romain* 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  armes  i.^^|.f^** 
&  la  perfidie  des  Perfes'  avoient  fub- 

jugué  l'Arménie,  &  qu'après  raiîaffinat 

*  -'  - 

(i)  Voyez  une  petke  Hiftoire  &  une  Réfutation 
de  Talchymie  dans  les  ouvrages  de  ce  Compilateur 
philofophe^  la  Mothe  le  Vayer  tom.  ï,  p.  327-35},   - 

'Tome  11^  I  i 
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de  Cofroës ,  Tiridate  fon  fils ,  encore 
cnfent ,  fauve  par  des  amis  fidèles  , 
avoit  été  élevé  fous  la  proteâion  des 
Empereurs.  Tiridate  tira  de  fon  exil  des 
avantages  qu'il  n  auroit  jamais  pu  fe 
procurer  fur  le  trône  de  (es  pères.  Il 
apprit  de  bonne  heure  à  connoître  Fad- 
verfité  ,  le  genre  humain  &  la  difcipline 
Romaine.  Ce  Prince  fignala  fa  jeunefle 
par  des  aôions  de  bravoure  ;  il  déploya 
une  force  &  une  adrefîe  peu  communes 
dans  tous  les  exercices  militaires  ,  & 
même  dans  les  combats  moins  glorieux 
des  jeux  olympiques  (i).  Ces  qualités 
furent  mieux  employées  à  la  défenfe  dé 
A*asa;     fon  bienfaiteur  Licinius  (  2  ).Cet  Officier, 

(i)  Voyez  réducation   &  la  force   de   Tiridate^ 
dans  ^iifto|re  d'Arménie  de  Moyfe  de  d«»rèiie,  L  |.i« 

€«  76.  Il  pou  voit  fdL\(y[  deux  taureaux  iâuvages  {MIT 
les  cornes,  qu'il  caflbit  de  ies  ms^ins. 

{jx)  Si  nous  nous  en  rappoMons  à  ViSor  le  jetinef 

•  -, 

Xicinius ,  qui  félon  lui  étoic  feulement  âgé  defoîxaiite 
ans,  en  323  ,  pourroit  à  peine  être  la  même  pcf- 
fonne  que  le  prote^^eur  xle  Tiridate.  Mais  une  mcil- 
Jeure   autorité  (Eufebe,  Hift.   eccléf.  1.  x^  c.  8) 


•       1  , 
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(dans  la  fédirion ,  qui  caufa  la  mort  de 
Probus ,  avoit  couru  les  plus  grands  dan- 
gers. Les  foldats  furieux  étoient  fur  le 
point  de  forcer  fa  tente }  le  bras  feul 
du  Prince  d*A!lnénie  les  arrêta,  La  re- 
connoiffance  de  Tiridate  contribua  bien- 
tôt après  à  fon  rétabliflement.  Licinius 
avoit  toujours  été  Tami  &  le  compagnon 
de  Galère;  &  le  mérite  de  celui-ci , 
long-temps  avant  qu'il  parvînt  au  rang 
de  Céfar  ,  lui  avoit  attiré  Teftinfie  de 
Dipclétien.  La  troifième  année^du  règne 
de  cet  Empereur ,  Tiridate  obtint  Fin- 
veftiture  du  royaume  d'Arménie.  Cette 
démarche ,  fondée  fur  la  juftice ,  ne 
fembloit  pas  moins  avantageufe  à  l'in- 
térêt de  Rome.  Il  étoit  temps  d'arracher 
à  la  domination  des  Perfes'  une  contaréô 
importante ,  qui ,  depuis  le  règne    de 

PW— — — —  Il         II    ■         I        I  I    I  I        I  I  11^ 

nons  apprend  que  Licinius  avoit  alors  àtteint.le  dernier 
période  de  la  yieilleffe.  Seize  ans  avant  il  eft  repré- 
senté avec  des  cheveux  gris ,  &  comme  contemporain 
de  Galère.  Voyez  Laôance>  c.  32,  Licinius  étoit  né 
jprobablement  vers  l'année  250. 

1  ïj 
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Néron,  avoit  toujours  été    gouvernée 
fous  la  proteftion  de  TEmpire    par  la 
branche  cadette  de  la  maifon   des  Ar- 
facides  (i). 

Brtmontt  Lotfque  Titidate  paftit  fur  les  froM- 
A.  286,  tières  de  l  Arménie ,  il  tut  reçu  .avec 
des  proteftations  finçères  de  joie  &  de 
fidélité.  Durant  2  6  ans ,  ce  Royaume 
avoit  éprouvé  les  malheurs  réels  &  ima- 
ginaires des  contrées  foumifes  à  wfi  joug 
étranger.  Les  Monarques  Per/ans  avoient 
orné  leur  nouvelle  conquête  de  hàxi- 
mens  magnifiques}  mais  le  peuple  con- 
temploit  avec  horreur  ces  monumens 
élevés  à  ies  frais,  &  qui atteftqient  la 
EtttderAr.  fervitude  de  la  patrie.  Uappréhenfion 
»"«*«•.  d'une  révolte  avoit  infpiré  les  précau- 
tions les  plus  rigoureufes.  Uinfulte  ag- 
gravoit  Toppreflion  î  &  le  vainqueur  , 
chargé  de  la  haine  publique  ,  prenoit , 
pour  en  prévenir  TeiFet,  toutes  les  me- 

fures  qui  pouvoient  la  rendre  encore 

^«    I ■■■  I  i.i    I    III     II       I         — — — ii^i 

(i)  Voyez  DipA  CaOius,  1.  i«xii  &  hxiiu 
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plus  implacable.  Nous  avons  déjà  re- 
marqué refprît  intolérant  de  la  religion 
des  Mages.  Les  ftatues  des  Souverains 
de  J'Ajrménie  placés  au  rang  des  Dieux , 
&  les  images  facrées  du  foleil  &  de  la 
lune  furent  mîfes  en  pièces  par  le  zèle 
des  P.erfes.  Ils  érigèrent  fur  la  cime  du 
mont  Bagavan  (  i  )  un  autel,  où  brûla  le 
feu  perpétuel  d*Ormufd.    Une  nation ,  Viévo\u  du 

•      •    /  Al    IV     •  1  •  peuple    & 

irritée  par  taflt  d  injures ,  devoit  natu-  des  nobi«$* 
Tellement  armer  avec  ardeur  pour  la 
défenfe  de  fa  liberté ,  de  fa  religion  & 
de  la  fouveraineté  de  fes  Monarques  hé- 
réditaires. Le  torrent  renverfâ  tous  les 
obftaclesî  &  les  Perfes,  incapables  de 
réfifter  à  fon  impétuofîté ,  prirent  la 
ftiite  avec  précipitation.  Les  nobles 
d^rménie    accoururent   fous  les  éten- 
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(i)  Moyfe  de  Chorène .  Hift.  d'Arménie ,  1.  11 , 
c.  74.  Les  ftatues  avoicnt  été  érigées  par  Valarfaces , 
qui  régnoit  en  Arménie  environ  cent  trente  ans  avant 
7.  Ch.  il  fut  le  premier  Roi  de  la  famille  d'Arfaces 
(  Voyez  Moyfe,  Hift.  d'Arménie,  1.  11,2,  3  ).  Juftin 
(xLi^  5  )  &  Ammien  Marcellin  (  xxiii ,  6}  ont 
parte  dt  la  déification  des  Arfacides.  , 
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joz  Hijloire  de  la  décadence 
darts  de  Tiridate^  tous  vantant  leurs 
mérites  paffés  ^  ofirant  leurs  fervices 
pour  Tavenir,  &  demandant  au  nouveau 
Roi  ks  honneurs  &  les  récompenfes 
qu'on  leur  avoit  dédaigneufement  refufés 
ibus  un  gouvernement  étranger  (  i).  On 
nonuna  ^  pour  commander  Tarmée  , 
Artavafdès,  fils  de  ce  Sénateur  fidèle^ 
qui  avoit  fauve  Tiridate  dans  fon  en- 
fance ,  &  dont  la  famële  avoit  été 
vi6Hme  de  cette  aftion  généreufe^r  Le 
frère  d'Artavafdès  obtint  le  gouverne- 
ment d'une  province.  Un  des  premiers 
grades  militaires  fut  donné  au  fatrape 
Otas,  homme  d'un  courage  &  d^one 
tempérance  fingulière.  U  présenta  au  Roi 
fa  fœur  (2)  &  un  tréfor  confidérable^ 
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(i)  La  NoBlèfle  d^Arménie  étoît  nombreufe  &  puît 
fente.  Moyfe  parle  de  plufieurs  familïes  qui  fe  diftin- 
guèrent  fous  le  Règne  de  Valarfaces  (1.  h  >  7),  & 
€fû  fubfiftoîent  encore  de  fbn  tems,  vers^lemînenda 
cinquième  fiède.  Voyez  la  préface  de  fes  éditeurs^ 

(2)  EUe  s'appelloît  Chofrofdochta  ,  &  elfe  n*avoî» 
|K>rnt  Vos  patulum ,  comme  les  autres  femmes  (  Hift» 
ihxvEu  L II,  c.  79).  Je  n'entends  pas  cette  expre/So»» 


de  r Empire  Romain^  Ch  AP.  XllI.  j  o  J 
qui,  renfçrjBés  dans  une  citadelle ,  avoit 
échappée  à  Tavidité  àts  Perfes.  Parmi  le$\  Hî^otfeïé 
Seigneurs  d'Arménie ,  parut  un  alljé  ^ 
dont  k  deftinée  efl  trop  remarquable 
pour  être  paffée  fous  fileiice.  Il  fe  nomr 
moit  Mamgo,  8f  il  avoit  pris  naif*- 
fancê  en.Scythiç^  Fort  peu  d'années 
auparavant,  la  horde,  qui  lui  obéiffoit^ 
çampoit  fur  les  eonfins  de  TEmpirc 
Chinois  (i),  qui  s'étendoit  alots  jufr 
qu'au  voiiînage  dp  la  Sogdiane   (  2  )^ 


MlBMCaMItaiV* 
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(î)  Dans  FHi«oîre  d'Arménie  (Un,  78),  atiffi- 
l6ien  que  dcMiy  la  géographie  (p^  3^67  ^^  La  Cbinr 
tft  appellée  Zmia^  ou  Zenajlan.  Ce  pays  efl  carac- 
térifé  par  la  produdîoit  de  la  foiey  par  l'opulence 
ées  babitans^,  6c  par  leur  amour  pour  la  paix,  en^ 
i||]oi  ils  fnrpqEffent  tottt9s>  les  astres  Nattons-  de  19- 
terre»  .^  . 

{2)  Vou-ti  ^Jé  premier  Empereur  de  la  feptièrae 
clyn|^e ,  qui  f ègnoit  alors  en  Chine  ,  avoit  des  re- 
tsitions  poHtîqueé  avec  Fprgana,  Proyince  de  la  Sog-^ 
fà^m,  Çt  y0tf  pp^étend  qa'ti,  re^t  une  ambaiTadr 
RomVme  (I^..  des  Huns^,  tom.  î ,  p.  38).  D^nsces^ 
£èeles  les  Cliino)s  tenoient  une  garnifon  à  Kashgar^ 
&  du  temps  de'Trajan-unide  leurs  Généraux  s'avança 
jufqu^à  h  mer  Cafpîenne.  Au  ftqet  des  liaMbns  de  1» 
Chine  ay«c  lès  cohtréds  Occidentales  y  on  peut  voir 
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^04       Hijloire  de  la  décadence 
Ayant  encouru  la  difgrace  de  foti  maî- 
tre ,   Mamgcr,  fuivi  dé  f«  partifans  ^ 
fe  retira  fur  les  rives  de  TOxus ,  &  im- 
plora la  proteftion  de  Sapor.  L'Empe- 
reur Chinois  réclama  le  fugitif ,  en  al- 
léguant les  droits  de  fouveraineté.  Les 
loix    de  Thofpitalité   furent   refpeftées 
par  le  Monarque  Perfan,   qui  ,    pour 
éviter  une  guêtre ,  promit ,  après  quel- 
que difficulté ,  de  bannir  Mamgo  à  Tex- 
trêmité  de  l'Occident }  punition ,  difoit- 
il  ,    non  moins   terrible   que   la  mort 
même.  L'Arménie  fut  choifie   pour  lé 
lieu  de  l'exil ,  &  on  affigna  aux  Scythes 
un  territoire  confidérable  où  ils  puflent 
nourrir  leurs  troupeaux ,  &  tranfporter 
leurs  tentes  d'une  place  à  l'autre ,  félon 
les   différentes   faifons  de  l'année.   Ils 
eurent   ordre  de  repou^iTer     l'invSion 
de  Tiridate  ;     mais    leur  chef,  après 
avoir  pefé    les    obligations  &  les    in- 
jures qu'il  avoir  reçues   dw  Monarque 

un   mémoire  très- curieux  ,d<s  M*  de  Guignes  ,  dans 
l'Académie  des  Infçriptions  »  tom.  xxxii ,  p.  35;. 


de  t  Empire  Romain.  Chap.XIII.  y  05 
Perfan ,  réfolut  d'abandonner  fon  parti. 
Le  Prince  Arménien,  qui  connoiflbit 
le  mérite  &  la  ^uiffance  d'un  pareil 
allié ,  traita  Mamgo  avec  diftinftion  ; 
&^  en  l'admettant  à  fa  confiance ,  il 
acquit  un  brave  &  fidèle  ferviteur , 
qui  contribua  trçs  -  efficacement  à  le 
faire  remonter  fur  le  trône  de  {qs  an- 
cêtres (  I  ).     • 

La  fortune  fembla  favorifer  pendant    tesPfcfes 

I  •  «  reprennent 

quelque  temps  la  valeur  entreprenante  riuménie. 
de  Tiridate.  Non-feulement  il  chaffa  de 
l'Arménie  les  ennemis  de  fa  famille  & 
de  fon  peuple  j  mais  encore ,  animé  du 
défir  de  fe  venger ,  il  porta  fes  armes 
ou  du  moins  fit  des  incurfîons  dans  le 
cœurxde  VA&yne.  L'Hiftorien,  qui  a 
fauve  de  l'oubli  le  nom  de  Tiridate, 
célèbre  avec  l'enthoufiafme  national 
fa  valeur  perfonnelle  j  &  fuivant  le  vé- 
ritable efprit  des  romans  orientaux ,  il 
décrit   les  géans   &   les  éléphans  qui 

-— —  f 

(i)  Hift.  d'Arménie  y  L  i|j  c.  ^i* 


^o6       Hijïoirc  de  la  décadence 
tombèrent   fous   fon    bras  invincibfe.^^ 
D^autres  monumens  nousi  appreiuient 
que  le  Prince  Arménien  dut  une  partie 
de  Tes  avantages  aux  troubles  qui  dé^ 
chirèrent   la  monarchie  Perfan^.    Des 
frères  rivaux    fe  difputoieiït    alors    le 
trôner  Hormuz^,  après  avoir  employé 
toutes  (q^  reffources  y  implora  le  fecours 
dangereux  des  Barbares  qui  habitoient 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne  (  i  y.  Au 
refte ,  la  guerre  civile  fut  bientôt  ter^ 
minée ,  foit  par  la  défaite  d'un  parti  y, 
foit  par  un  accomnïodement)  &Narsèsy 
univerfellement  reconnu  Roi  de  Perfe  ^ 
tourna  toutes  fes  forces  contre  Tennemi 
étranger.  La  viéloire  ne  pouvoir  être 
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i,i)  Ipfàs  Perfas  ipfumque  regetn  afeitu  SaccU%  fr 
Ru^  y  &  Gtllis  ,  petit  frater  Ormles.  Panégyr.  vet. 
III,  !•  Les  Sacesétoient  une  nation  de  Scythes  va- 
gabonds ,  qut  eampoient  vers  les  fources  de  rOxus- 
6c  du  Jaxartes»  Les  Gelli  étoient  l6s  hobitans  du  Ghila^- 
le  long  de  la  mer  Cafpienne.  Ce  'furent  eux  qui  ^ 
fous  le  nom  de  Dilemites ,  irifeffèrent  fi  long-temps^ 
U  Monarchie  Périanne»  Voye*  d'Heirbela^  ^  biUiow 
Oriental&r 


de  FEmpîn  Romain.  Ch  ap.  XIII.  j  o  7 
difputée;  la  valeur  du  héros  fut  inca- 
pable de  réfîfter  à  la  piïiffarice  du  Mo- 
narque. Tiridate ,  obligé  de  defcendre 
une  féconde  fois  du  trône  d'Arménie^ 
vint  encore  fe  réfugier  à  la  cour  des 
Empereurs.  Narsès  rétablit  bientôt  fon 
autorité  dans  la  province  rébelle  j  &  fe 
plaignant  hautement  de  la  proteftion 
accordée  parles  Romains  à  desféditieux 
&  à  àes  fugitifs  ,  il  médita  la  conquête 
de  rOrient   (i). 

Ni  la  prudence  ni  Thonneur  ne  per-  Cume  entra 

.      '^         e  .  J       T>  Jn       lesPerfesÔc 

mettoit  aux  oouverams  de  Rome  d  a-  les  Romains. 
bandonner  la  caufe  du  Roi  d'^Arménier 
La  guerre  de  Perfe  fut  réfolue.  Dio- 
clétîçn  ,  toujours  ferme  dans  fa  con- 
duite, fixa  fa  réfidence  à  Antioclie  y 
d'oii  il  préparoit  &  dirigeoit  les  opé- 
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(2)  Moyfe  de  Chorëne  paffe  fous  filence  cette  fe' 
conde  révolution ,  que  j'ai  été  obligé  de  tirer  d'un 
paffage  d*Ainmien  Marcellirt  (K  xxiii,  5v).  Laâance 
parle  de  Tambition  de  Narsés^  «  Conchatus  domefticis 
n  exemplis  avi  fui  Saporîs  ad  occupandum  Orienteni? 
»  magnis  copiîs  înhiabat  ».  Ds  moru  Perf.  c*  5*. 


ç  o  8  Hljloîre  de  la  décadence 
rations  militaires  ^i).  Le  commande-^ 
ment  des  légions  fut  donné  à  Fintré- 
pidc  valeur  de  Galère ,  qui ,  pour  cet 
objet  important,  fe  tranfporta  des  rives 
du  Danube  à  celles  de  TEuphrate.  Les 
armées  fe  rencontrèrent  bientôt  dans 
les  plaines  de  la  Méfopotamie ,  &  fe  li- 
vrèrent deux  combats  où  les  fuccès  fu- 
rent douteux  &  balancés.  La  troifième 
D^te  de  bataille  fut  plus  décifîve.  Les  troupes 
Romaines  efluyèrent  une  défaite  tota- 
le ,  attribuée  généralement  à  la  témé- 
rité de  Galère ,  qui  ofa  attaquer  avec 
un  petit  corps  de  troupes  Tarmée  in- 
nombrable des  Perfes  (  2  ).  Mais  on 
peut  trouver  une  autre   caufe  de  cet 

(i)  Nous  pouvons  croire  fans  difficulté  que  Lac* 
tance  attribue  à  la  timidité  la  conduite  de  Dioclétlen. 
Julien,  dans  Ton  difcours,  dit  que  ce  Prince  re(U 
avec  toutes  les  forces  de  TEmpire  :  expreffion  très- 
hyperbolique. 

(a)  Nos  cinq  Abbréviateurs ,  Eutropc ,  Feftus ,  les 
deux  Viâors  &  Orofe ,  rapportent  tous  cette  der- 
nière &  grande  bataille  ;  mais  Orofe  eft  le  feul  qu! 
parle  des  deux  premières. 


de  r Empire  Romairié  Chap.  XIII.  50^ 
échec ,   fî   Ton  confidère  le  pays  qui 
fut  le  théâtre  de  cette  aftion.  Le  même 
terrein^  où  Galère  fut  vaincu,  avoit 
été  célèbre  par  la  mort  dç  Craffus  & 
par  le  maflacre  de  dix  légions.  Cétoit 
une  plaine  de  plus  de  vingt  lieues ,  qui 
s'étendant  depuis  les  hauteurs  de  Car- 
rhes  jufqu'à  TEuphrate,  préfentoit  une 
furface  unie  &  ftérile  de  défert  fablo- 
neux ,  fans  éminence  ^  fans  arbre  ,  fans 
aucune  fource  d'eau  fraîche  (i).  L'in- 
fanterie pefante  des  Romains,  accablée  ^ 
par  la  chaleur ,  &  cruellement  tourmen- 
tée de  la  foif ,  ne  pouvoir  efpérer  de 
vaincre,  ni  rompre   fes  rangs  ,    fans 
s'expofer  aux  plus  grands  périls.  Dans, 
cette  extrémité ,  elle  fut  fucceffivement 
environnée    de    troupes    fupérieures , 
en  nombre,  haraflee  parles  évolutions 
rapides  de  la  cavalerie  des  Barbares, 
&  détruite  par  leurs  flèches    redouta- 
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(ij  On  voit  une  belle  defcription  de  la  nature  du 
pays  dans  Plutarque,  vie  de  Craflus^  &  dans  Xe* 
nophon  ^  au  i^l  livre  de  la  retraite  des  dix  mill^^ 


ç  I O       Hijloire  de  la  décadence 
bles.  Le  Roi  d'Arménie    avoit  fîgnalé 
fa  valeur  fur  le  champ  de  bataille,  & 
il  s'étoit  couvert  de  gloire  au  milieu 
des   malheurs  publics.  Il  fut  pourfuivi 
jufqu'aux  bords    de    FEuphrate.     Son 
cheval   étoît  blefle ,  &  il  ne  paroiffoit 
pas    pouvoir   échapper  à  un   ennemi 
viâorieux.  Auffi-tôt  Tiridate  embraffe 
le   feul  parti  qui  lui  refte  à  prendre  :  il 
met  pied  à  terre ,  &  s'élance  dans  le  » 
fleuve.  Son  armure  étoitpefante,  YEmS  r 
phrate  très-profond,  &  il  avoit  en  cet 
endroit  au  moins  quatre  cens  toifes  de 
large  (i).  Cependant  la  force  &  Tar- 
de ur  du  Prince  le  fervirent  fi  heureu- 
fement ,    qu'il  arriva  en  fureté  fur  la 
rive  oppofée  (2).  Pour  le  Général  Ro- 
main ,   nous  ignorons  comment  il   fe 

(i)  Voyez  la  difTertatîon  de  Forfter,  dans  le  fécond 
Tolume[de  la  traduâion  de  la  retraite  des  dix  mille, 
par  Spelman. 

(2)  Hift.  d'Arménie  ,1.  ii ,  c.  76.  Au  lieu  de  rap- 
porter cet  exploit  de  Tiridate  à  une  défaite  imaginaire, 
je  Tai  tranféré  à  la  défaite  réelle  de  Galère. 
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ieV Empire  Romain.  Chap.  XIII.  5  i  ï 
fauva.  Lorfqu  il  retourna  dans  la  ville  R^<ï«ptîofi 

*  que  lui  taie 

d'Antioche,  Dîoclétien  le  reçut,  non  Diociéden. 
avec  la  tendreffe  d*un  ami  &  d'un  col- 
lègue ,  mais  avec  l'indignation  d'un 
Souverain  irrité.  Revêtu  de  la  pourpre, 
&  humilié  par  le  fouvenir  de  fa  faute 
&  de  fon  malheur ,  le  plus  orgueilleux 
àes  hommes  fut  obligé  de  fuivre  à 
pied  le  char  de  l'Empereur  l'efpace  d'un 
mille  environ ,  &  de  montrer  devant 
toute  la  cour  le  fpeftacle  de  fa  dif- 
gr^ceCi). 

Dès  que  Dioclètien  eut  fatisfait  fon    seconde 

rr        •  •       1-  o  »•!  campagne  de 

reflentiment  particulier,  &  quil  eut  Gaiire. 
foutenu  la  majefté  de  la  puiflance  im* 
périale,  ce  Prince,  touché  de  la  fou- 
miffion  du  Céfar,  lui  permit  de  réparer 
fon  honneuf  &  celui  des  armes  Ro^ 
maines.  Aux  ^troupes  efféminées  de 
TAfie  ,  qui  avoient  probablement  été 
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(i)  Ammkn  MarcelHn  >  !•  xiv.  Entre  les  inain^ 
d*£utrope,  (  ïx ,  24) ,  de  Feftus  ( c.  25  ),  &  d'Orofe 
(  vu ,  25  ) ,  le  millç  9ugm(^me  aifément  de  pluJUurê 


<  1 2  Hijioire  de  la  décadence 
employées  dans  la  première  expédition , 
on  fubftitua  des  vétérans  &  de  nou- 
velles levées  tirées  des  frontières  de 
nilyriei  &  le  Prince  prit  à  fon  fer- 
vice  un  corps  confidérable  de  Goths 
auxiliaires  (  i  ).  Galèrç  repaffa  FEuphrate 
à  la  tête  <i*une  armée  chôifîe  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  j  maïs  au  lieu  d'ex- 
pofer  fes  légions  dans  les  plaines  dé- 
couvertes de  la  Méfopotamie ,  il  s'ou- 
vrit une  route  à  travers  les  montagnes 
de  l'Arménie  ,  dont  les  hdbitans  em- 
brafsèrent  fa  caufe»  Les  Romains  fe 
trouyoient  dans  une  contrée  aufli  fa- 
vorable  aux  opérations  de  l'infanterie 
que  nuifible  aux  mouvemens  de  la  ca- 
sa fîaoîre.  vàlerie  (2).  L'adverfité  avoit  affermi 
leur  difciplinej  tandis  que  les  Barba- 
res •    enflés  de  leur  fuccès  étoient  de- 

^  m 

(i  )  Aurel.  Viftor,  Jornandès,  de  reb»  Getuisy  c.  2ï. 

(2)  Aurel.  Viâor  dir  :  ptf  Armeniam  in  hojles  co/i' 
tendit  >  quce  ferme  fola ,  feu  fac'dior  vincendi  via  eft. 
<ïalère  fuivit  la  coaduite  de  Trajan,  6c  Pidée  db 
Juleç  Céfa^. 

venu 


3tf  rSmpir^  Romain.  Ch AP.  XIlï.  ç  i  ^\ 
venus  fi  négligens ,  qu'au  moment  où 
ils  s'y.  att€ndoient,k  moins ^  ils  furent 
furpris    par  Taftivité  de  Galère.    Ce 
Prince ,  accompagné  feulement  de  deux 
cavaliers ,  avoit  examiné  lui-même  fe- 
crètement  letat  &   lapofition  de  leur 
camp.  Il  le  fit  attaquer  au  milieu  de  la. 
nuit.  Une  pareille  furprife  étoit  prefque 
toujours  fatale  aux  foldats  Perfes.  ^<  Us 
it  lioient  leur5  chevaux,    &    leur  met- 
u^toient  des  entraves   aux  pieds  ,  pour 
vies  empêcher  jdé  s'échapper.  'En  cas 
»  d'alarme,  le  P^rfati  avoit  fou  cheval 
v  à  brider ,  fa    houffe  à  pofer  &  fa 
»  cuiraffe  à  mettre  ,    avant  d'être    en 
V  état   de  combattre  (  i  )  »>  ^  Uimpétuo- 
'  fité  de  Galère  porta  le  défordre  &  le 
découragement  parmi  les  Barbares.  Une 
foible  réfiftance  fut  fuivie  d'un  horri- 
ble carnage.  Au  milieu  de  la  confufion 

générale  ,  le  Monarqu'e  bleffé    (    car 

^i— — -~—     I    '     'I         ■  I  '  -  ■■ 

(i)  Xenophon ,  retraite  des  dix  mille,!,  iii,  Ceft 
f>our  cette  raifon  que  la  cavalerie  Perfane  campolc 
%,  foixante  ftades  de  l'ennemi. 

Tome  II.  K  k 
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Narsès  commandoit  fes  armées  en  per- 
fonne)  prit  la  fîiite  vers  les  déferts  de 
la  Médie^    Le  vainqueur   trouva  des 
richeiTes  immenfes  dans  la  tente  magni- 
fique de  ce  Prince ,  &  dans  celles  de 
fes  Satrapes., On  rapporte  un  trait  cu- 
rieux, qui  prouve  quelle  étoir  Tigno- 
rance  ruftique  ,  mais  martiale ,  des  lé- 
gions} &    combien  elles  connoiflbient 
peu  les  élégantes  fuperfluités  de  la  vie, 
Unebourfe  faite    d'une  peau  lui/ante 
&  remplie    de  perles  tomba  entre  les 
mains  d'un  fimple  foldat.   Il  garda  foi- 
gneufement  la  bourfe,  mais  il  jetra  ce 
qu'elle  contenoit, jugeant  que  ce  qur 
ne  fervoit    à  aucun  ufage,  ne  pouvoiç 
EtTicon-  être  d'aucun  prix  (i),  La  perte  prin- 

^uite  envers       •       1       1      XT         v       ^       •       1,  • 

les  prifon.    upale  QC  Narses  etoit  d  tme  nature  m- 

ciisrs  de  la 

iamnie  dt  finimeut  plus  fenfible.  Plufîeurs  de  fes 
femmes,  fes  fœurs,  fesènfens,  quiac- 
compagnoient  l'armée ,  avoient  été  pris 
dans  la  déroute.    Mais  quoique  le  ca- 

(i)  Ce  trait  «ft  rapporté  par  Ammieii,  1.  xxilf 
Ha  lieu  de/accum^  quelques-uns  U&ni /cuauiu 
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factère  de  Galère  eût  en  général  peu 
de  rapport  avec  celui  d^Alexandre  ,  le 
Céfar,  après  faviftoîre,  imita  la  con- 
duite du  héros  Macédonien  envers  la 
famille  de  Darius.  Les  femmes  Ôt  les 
enfans  de  Narsès  furent  mis  à  Tabri  dô 
toute  violence  ,  menés  en  lieu  de  fu- 
reté 5  &  traités  avec  le  refpe6l  &  les 
tendres  égards  qu'un  ennemi  généreux 
devoit  à  leur  âge,  à  leur  fexe  &  à  leur 
dignité  (  i  )• 

Dans  le  temps  que  l'Afîe  attendoît  N^gocîat«Hi 
avec  inquiétude  la  décifion  de  la  for- 
tune, Dioclétien  ayant  levé  en  Syrie 
Une  forte  armée  d^obfervation ,  déploy  oit 
à  quelque  diftance  du  théâtre  de  la 
guerre  les  reflburces  de  la  puiffarice 
f omaine ,  &  fe  réfervoit  pour  les  évé- 
nemens  împortans.  A  la  nouvelle  de  la 
viâoire  remportée  fur  les  Perfes^  ils'a- 

H  M  ■       I        ■    I         I  _       I  '  '  I  <  ,  I  ,t 

(i)  Les  Pcrfes  avouèrent  la  fopériorité  des  Romains 
dans  la  morale  auffi-bien  que  dans  les  armes.  Eutrope» 
IX,  14.  Mais  ce  refpeâ  &  cette  gratitude  d'un  en* 
i^mi  fç  trouyeiK  rarement  cEans  fa  propre  relation» 

K  k  i j 


^  i5      Hijloire  de  la  décuâtncè 
•vança  fur  la  frontière  ^  dans  la  voie  dfe 
TOodérerpar  fapréfence  &,par  fes  con- 
feils  Forgueil  de  Galère. 

Les  Princes  Romains  fe  dirent  à  Ni- 
fibe ,   où   ils   fe   donnèrent  toutes  les 
marques ,  Tun  de  refpeâ ,  l'autre  d'ef- 
time.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'ils  re- 
çurent bientôt  après  PAmbaiTadeur  du 
grand  Roi  (i).  La  force  ou  du  moins 
Tambition  de  Narsès  avoit  été  abattue 
par  fa  dernière  défaite.  La  paix  lui  parut 
le  feul  mqyen  d'arrêter  le  progrès  des 
^rnies  Romaines.  Il  députa  Arphaban  y 
>qui  polTédoit  fa  faveur  &  fa  .confiance  ^ 
pour  négocier  un  traité ,  ou  plutôt  pour 
recevoir  les  conditions  qu'il  plairoit  au 
T)tïcoursae  vaiuqueur  d'im^pofer.    Arphaban  com- 
^iFerfao.  mença  par  exprimer  combien  ton  maître 
étoit  reconnoiffant  du  traitement  gêné- 


V* 


>(i)  Le  détail  de  cette  négociation  èft  dré  des 
{ragmens  de  Pierre  Patrice ,  dans  les  cxc^uUgaiionum^ 
publiés  dans  .la  coileâion  .By fantine.  Pierre  viroit 
ibus  JuAlnien  ;  mais  il  e£l  ^vidçnt ,  par  1«  nature  dé 
jfes  matériaux,  qu'ils  (ont  pris  des, Ecrivains  les  plfl| 
«^uthenti^ues  &  h%  |>lu»  reipeâables^    ,       .    . 


t 

Je  rEmpire  Komalm  Ch AP.  XIIF.   j  i  ^r 
reuxqu'éprouvoit  fafamillfe  :  il  demanda 
enfuite  la  liberté  de  ces^  illufti-es- captifsl. 
ïl  célébra  là  valeur  de  Gialere,  fans  dé- 
grader k  répHcation  deNarsès  ,  &  il  ne 
rougit  pas  d'avouer  la  fupériorité  dit 
Céfar  viâorieux  ,  fur  un* monarque  qur 
furpaffoit ,  par  l^clat  de  fa  gloire,  tous^. 
les  Princes  de  fa  racei  Malgré  la  juftice 
de  la  eaufe  des  Perfes,  il  étoir  charge 
de  foumettre  les  différends  aftuels  à  la: 
décifîon  des  Empereurs  Romains*,  per-- 
foadé'  qu'au-  milieu  de  leirr  profpérité>. 
ces  Princes  n'oublierpient  pas  lès^vicif^ 
fitudes  dé  la  fbrtune;  ArpHaban  termina? 
fbn  difcouFS  par  une  allégorie  dans  le  goût 
eriental.  «  Les  monarchies  Perfanes  & 
»  RomaiTies-,  dit-il ,  font  les  lumieresr  de 
»  UlJnivers,  qui  va  reflèr  imparfeit&  mu- 
n  tilé',  fi  l'on-  arrache  un  de  fesyeux*  y>-^ 

»  li-convient  bien  aux  Perfans ,  réplî*  R^ponfe- 
-^qua  tjalere  dans  un  t?raniport  de  rage^ 
>^iL  convient  bien  à:>€es^crueÎ5  ennemi9 
»de  s^étendre  fur  les  viciflitudes  de  la 
»^£ortune>  &  de  lious-  étaler  fi-oklement 

K  k  ii) 


5.1  8  Hijlolre  de  la  décadence 
f>  des  préceptes  de  vertu  j  qu'ils  fe  rap^f 
ff  pellent  leur  modération  envers  Tinfor-f 
f>  tuné  Valérien.  Après  avoir  vaincu  cer 
»  Prince  par  trahifon  ,  ils  Font  traité 
»  avec  indignité  j  ils  Tont  retenu  jufqu'au 
>^  dernier  moment  de  fa  vie  dans  une 
f>  hortteufe  captivité  ,  &  après  fa  mort 
»  ils  ont  expofé  fon  corps  à  une  ignomi- 
f>  nie  perpétuelle  n .  Prenant  enfuite  un 
ton  plus  adouci ,  Galère  infînua  que  la 
pratique  des  Romaihs  n  avoit  jamais  été 
de  fouler  aux  pieds  un  ennemi  vaincu  j 
que  dans  la  circpnftance  préfente  ils 
confulteroient  plutôt  leur  dignité  que 
le  defir  de  fe  vçnger  des  Perfes.  En 
congédian:t  Arphaban ,  il  lui  fit  e^érer 
que  Narsès  apprendroit  bientôt  Quelles 
conditions  il  obtiendroit  de  la  clémence 
des  Empereurs  une  paix  durable  &  la 
liberté  de  fa  famille*  On  peut  découvrir 
dans  cette  conférence  les  paffions  vio- 
lentes de  Galère ,  auffi*bien  qoe  fa  défé- 
îence  pour  Tautorité  &  pour  la  fageffe 
fupérieure  dçi  Diocktien.    Le  premier 


it  r Empire  Romain.  Chaf,  XIII.  j  i  9c 
de  ces  Princes  afpiroit  à  la  conquête  de 
rOrient  y  il  avoir  même  propofé  de  ré-- 
duire  la  Perfe  en  Province.  Uàutre  plus 
prudent^  qui  avoir  adopté  k  politique 
modérée  d'Augufte  &  des  Antonins  ,  Modiratroi*^ 

^  .  deDioclé- 

faifît  roGcafîon  favorable  de  terminer  ^'^^ 
tine  guerre  heureufe  par  une  paix  ho- 
norable &  utile  (1)^ 

Pour  remplir  leur  promefle,  les  En>-  Conciuffoni 
pereurs  envoyèrent  à  la  Cour  de  Narsès 
Sicorius  Probus,  un  de  leurs  Secrétaires^ 
qui  lui  communiqua  leur  derniese  réfo- 
hition..  Comme  miniflre  de  paix^,  ii  fut. 
reça  avec  la  plus  grande  politefle  & 
avec  les  marques-  de  la  plus  fincere  ami- 
tié j  mais  fous  prétexte  de  lui  accorder 
mn  repos,  néceflaire  après  un  fi  k)ng; 
voyage  ,  on  remit  fon  audience  de  jour 
en  pur  j:  &  il  fut  obligé  de  fuivre  le- 
soi  dans  pîufieurs  marches  très-lentes^  Ifc 


(î)  «  Adco  Viârbr,  dit  Akrdîus^  ut  m  Valerius,. 
n  cuius  nutu  otnnia  gerabantur  ,  abnuiffet ,  Romani^ 
n  faTces  in  provincial»  novam  ferrentur.  VèrumparS' 
»  terrarum  tamen  nobis  utilior  qua&fita.  n 
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if  10  ffijfoire  de  ta  décadence 
fut  enfin  admis  en*  préfenre  de  ce  mor-^ 
narque ,  près  de  rAfprudvis ,  rivière  de 
la  Médie^  Quoique  Narsès  defirât  fincé-^ 
rement  la  paix ,  le  motif  fecret  de  ce 
Prince ,  dans  un  pareil  délai,  avoit  été  de 
raflembler  des  forces  qui  le  miffent  en 
état  de  négocier  avec  plus  de  dignité  ^ 
&  de  rétablir  en  quelque  forte  Féqui^ 
Kbre,  Trois  perfonnes  feulement  affif- 
terent  à  cette  conférence  importante , 
le  Miniftre  Arphaban,  le  Capitaine  des 
Gardes  &  un  Officier  qui  avoir  com- 
mandé fur  les  frontières  d'Arménie  (i);r 
La  première  propofition  de  PAmbaffa- 
deur  Romain  n'eft  pas  maintenant  de 
nature  à  être  bien  entendue.  Il  deman- 
doit  que  Nifîbe  fût  Fentrepôt  des  mar- 
chandifes  des  deux  Empires.  On  con^ 
çoit  facilement  Tintention  des  Princes 


(i)  H  avoit  été  gouverneur  cte  Sumium  (Pierre 
Fatrice ,  excepta  leg.  p.  30).  Cette  Pi-ovince,  dent 
fl  parott  que  Moyfe  de  Chorène  a  fair  nieatîoii 
(  g&ogfr  p.  360  )  >  étoit  ûtués  à  rOrient^  dtt<  moxff 
Ararau 
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Romains ,  qui  vouloient  augmenter  leurs 
revenus  en  mettant  quelques  droits  fur 
le  commerce  ;  mais  comme  Nifibe  leur 
appartenoit ,  &,  qu'ils  pouvoient  régler 
Fimportation  &  l'exportation,  de  pareils 
droits  fembioient  devoir  être  plutôt 
Fobjet  d'une  loi  intérieure  que  d'un 
traité  étranger.  Pour  leur  donner  toute 
la  force  néceflaire  ,  on  exigeoit  peut- 
être  du  Roi  de  Perfe  quelques  conditions 
qui  lui  parurent  fi  contraires  à  fon  intérêt 
ou  à  fa  dignité ,  qu'il  ne  put  fe  réfoudre  à 
les  accepter.  Cet  article  étoit  le  feul  au- 
quel il  refufoit  de  confentir  ;  aufli  les 
Empereurs  nlnfifterent  pas  davantage  ; 
ils  laiflerent  le  commerce  prendre  fon 
cours  naturel ,  ou  ils  fe  contentèrent  des 
droits  qu'ils  étoient  maîtres  d^établir. 

Dès  que  cette  difficulté  eut  été  levée ,  Et  articles 
une  paix  folemnelle  fut  conclue  &  rati- 
fiée entre  les  deux  Nations.  Les  condi- 
tions  d^un  traité  ,  fi  glorieux  pour  l'Em- 
pire &  devenu  fi  néceffaîre  auxPerfes ,  ' 
méritent  une  attention  d'autant  plus  par- 


j  2  2  Mifioire  de  la  iéeaience 
ticuliere  ,  que  ITiiftoire  de  Rome  pre- 
fente  rarement  de  pareils  a^tès  :  en  effet ,. 
la  plupart  de  fes  guerres  oiit  été  termi- 
nées par  une  conquête  abfolue ,  ou  en* 
ireprifes  contre  des  Barbares  cjui  igno- 
roient  Tufage  des  lettres. 
t'ABom  L  UAboras  ,  appelle  TAraxe  dans 

feé  comme  r       r 

h  limite  des  Xenophou ,  fot  fixé  comme  Ja  limite  des- 

•eux  •mpi-  * 

■^  deux   monarchies  (i)r.  Cette  rivière  ^ 

qui  prend  fa  fcurce  près  du  Tigre  ^  re- 
cevoir à  quelques  milles  au-deffous^  de 
Nilibe  les  eaux  du  Mygdonius  ;  elle 
paflbit  enfuite  fous  les  murs  de  Singatai 
&  tpmboit  dans  TEuphrate  à  Circefium  ^ 
ville  frontière,,  que  Diocletien  avoit  fin- 
guliereroent  fortifiée  (z);  La  Méfopo- 
tamie ,  Ct  long-tems  difputée,  fut  eédée^ 


(i)  Par  une  erreur  du  Géographe  Ptolémée,  la 
pofition  de  Singara  eft  tranfpôrtée  de  TAboras  a» 
Tygre;  ce  qui  a  peut-être  occafionné  la  méprife 
de  Pierre,^ qui  affigne  la  dernière  rivière  comme  la. 
Limite  de  l'Empire,  au  lie»  de  la  première.  L* 
ligne  de  la  frontière  Romaine  traverfoit  le  cou»  d» 
Tygre ,  mais  elle  ne  le  fuirit  jamais» 

(2)  Procope  ^  de  edificls ^  U  tt,  c  ii^ 
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à  TEmpire  ;  &  par  le  traité  les  Perfes 
renoncèrent  à  toutes  prétentions  fur 
cette  grande  contrée.  IL  Ils  abandon-  ceflîon^« 

.  .  T>  •  cinqprovîn- 

nerent  aux  Romains  cinq  Provinces  au-  ce$  au-deu 

*■  du  Tigira* 

delà  du  Tigre  (1),  qui  formoient  une 
barrière  très-utile ,  &  dont  la  force  na- 
turelle fut  bientôt  augmentée  par  Fart 
&  par  la  fcience  militaire*  Quatre 
d'entre  elles  ,  Tlntiline ,  la  Zabdicene  , 
TArzanene  ^  la  Moxoene ,  noms  peu 
connus ,  n  avoient  point  une  grande  éten- 
due ;  mais  à  l'orient  du  Tigre,  TEmpire 
acquit  le  pays  montuçux  &  confidérable 

n     _  -.         -- ^^ — — ^ — - 

(t)  Tous  les  Auteurs  conviennent  que  la  Zabdicene; 
r Arzanène  &  la  Carduène  furent  au  nombre  des 
Provinces  cédées  ;  mais  au  lieu  des  deux  autres, 
Pierre  {excerpta  leg.  {>.  30)  ajoute  la  Rehimène  & 
la  Sophène.  J'ai  préféré  Ammien  (1.  xxv  ,  7), 
parce  qu'on  peut  prouver  que  la  Sophène  ne  fut  jamais 
entre  les  mains  des  Perfes  avant  le  règne  de  Dioclétien; 
ni  après  celui  de  Jovien,  Au  défaut  des  cartes  exaâes , 
telles  que  celles  de  M.  d*  An  ville ,  prefque  tous  les 
modernes ,  avec  Tillemont  &  Valois  à  leur  tête  ,  ont 
prétendu  que  les  cinq  Provinces  étoient  fituées  au* 
delà  du  Tygre  par  rapport  à  la  Perfe  j  &  non  à  Tem*; 
pire  Romain. 


'ft4  Hijtoire  de  ta  décaJkncr 
cle  Carduene ,  Fancienne  pairie  des  Car ^ 
duques,  qui,  placés  dan»  le  centre  d^r 
defpotiCne  de  TAfie  ,  conferverem  pen^ 
dant  plufieurs  fîecles  leur  indépendance^ 
Les  dix  mille  Grecs*  traverferent  leup 
contrie  après  dix  jours  d'une  marche 
pénible"  oa  plutôt  d'un:  combat  perpé- 
tueL  Le  chef  de  cette  fameufe  entre-^ 
prife  avoue  dans  ion  admirable  relation  y. 
que  fes  concitoyens  eurent  plus  à  ibuf- 
frir  des  flèches  des  Carduques  que  de 
toutes  lies  forces  du  grand  Roi  (r);  La 
poftérit^  de^  ces  Barbares  ,  les  Curdes  y. 
qui  ont  confervé  prefqu'en  entier  le  nom- 
&  les-  mœurs  de  leurs  ancêtres,  vivent 
îndépendans  fous  la  proteéHon  du  Sultan 
ihmëmc.  des  Turcs.  III.^  Il  eft  prefque  inutile  da 
dire  que  Tiridat€  ,  ce  fidèle  allié  de 
Rolne  ,,  occupa  le  trône  de  fes  pereç;^ 
'  Les  Empereurs  foutinrent  &  aflurerent 

(i)  Xenophon,  retraite  des  dix  mille,  1.  iv.  Leurs^ 
arcs  avoient  trois  ccradées  de  long,  leurs  flèches  deux* 
Ils  rouloîent  des  pierres ,  dont  chacune  aurolt  pu 
faire  la  cliarge  d'un  chariot.  Les  Grecs  trouvèrent  utt 
g^and  nombre  de  villages  dans  cette  contrée  Earbaret 
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idune  manière  irrévocable  leurs  droits 
de  fouvèraineté  fur  TArménie.  Les  limites 
de  ce  Royaume  s'étendirent  jufqu'à  la 
fortereffe  deSintha  dans  la  Médie.  Une 
pareille  augmentation  de  domaine  étoit 
moins  un  aâe  de  libéralité  que  de  juf^ 
tîx:e.  Ces  cinq  Provinces  au-delà  du 
Tygre,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  les 
Parthes  en  avoient  démembré  quatre  de 
la  Couronne  d'Arménie  (i).  Les  Rou- 
mains ,  lorsqu'elles  leur  furent  cédées  y 
obligèrent  l'ufurpateur  à  donner  l'Atro- 
patene  en  dédommagement  à  leur  allié* 
La  ville  principale  de  cette  grande  & 
fertile  contrée  fut  fbuvént  honorée  de 
la  préfence  du  Monarque  Arménien  : 
&  comme  cette  place ,  dont  la  fituation 
eft  peut-être  la  même  que  celle  de  Tau- 
ris,  porta  quelquefois  le  nonj  d'Ecba- 


«i 


.  n(i)  Selon  £uttope,  (vi,  9,  tel  que  le  porte  le 
texte  des  meilleurs  manufcrits  )  la  Ville  de  Tigra- 
nocerte  étoit  dans  TArzan^ne.  On  pourroit  retrouver^' 
j}uoique  afTez  imparfaitement  ^  le  nom  &  la  pofitio^ 
^ss  txois  autreSf 


ç  2  6       Hiflôirt  de  la  décadence 
tane  j  Tiridate  y  fit  conftruire  des  édi- 
fices &  des  fi)rtificatiohs  fur  le  modèle 
de  la  fuperbe  Capitale  des  Medes  (i). 
IV.  Ulbérie ,  pays  inculte ,  avoit  pour 
habitans  des  peuples  groffiers  &  fau* 
vages  }  mais  ils  étoient  accoutumés  à 
porter  les  armes ,  &  ils  {éparoieni^rEm- 
pire  d'avec  des  Barbares  plus  féroces  & 
plus  formidables.    Maîtres  des  défilés 
étroits  du  mont  Caucafe  ,  les  Ibériens 
pouvoieût  à  leur  gré  admettre  ou  ex-^ 
dure  les  tribus  errantes  des  Sarmates  ^ 
toutes  les  fois  qu'entraînées  pat  l'elprit 
de  rapine ,  elles  vouloient  pénétrer  dans 
les  climats  opulens  du  Midi  (i).""!^  no- 
mination des  Rois  dlbérie,  que  les  Mo- 
narques Perfans  cédoient  aux  Empe- 
reurs ,  contribua  beaucoup  à  la  force  & 
à  la  fureté  de  la  puiffance  Romaine  en 

(i)  Comparez  Hérodote  ,1.  i  *  c.  97 ,  avec  Moyfe 
de  Chorène»  Hift.  (FArm.  1.  11,  c.  84,  &  la  carte 
d'Arménie  donnée  par  fes  Editeurs; 

(2)  Hibgri ,  loeorum  potcntcs  ,  Ca/pîd  via  Sarmatam 
in  Armenios  raptim  effundunt ,  Tacite  9  aniu  VI  »  34« 
T.  Strabon ,  géog.  1,  xi  ^  p.  764* 
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Afie  (i).  UOrient  goûta  pendant  qua- 
rante années  les  douceurs  d'une  tran- 
quillité profonde  j  le  traité  conclu  entre 
les  deux  Monarchies  rivales ,  fut  régu- 
lièrement obfervé  jiifqu'à  la  mort  de  Ti- 
ridate.  A  cette  époque  le  gouvernement 
<îe  rtJriivers  fe  trouva  entre  les  mains 
•d%ine  nouvelle  génération ,  dirigée  par 
<les  intérêts  oppofés  &  par  des  pallions 
différentes.  Ce  fut  alors  que  le  petit-fils 
Àe  Narsès  entreprit  une  guerre  longue 
&  mémorable  contre  leS  Princes  de  la 
Maifon  de  Conflantin. 

L'Empire  venoit  d'être  délivré  des  Tnomp|ie  ,!i 
tyranà  &  des  Barbares.  Cet  ouvrage  deMaxière^ 
<lifficile  avait  été  entièrement  achevé  20  nivSk 
par  une  fuccefïîon  de  payfans  d'Illyrie. 
Dès  que  Diodétien  fut  entré  dans  la 
vingtième  année  de  fon  règne,  il  fe 
rendit  à  Rome  pour  y  célébrer  par  Iji 
pompe  d'un  triomphe  cette  ère  fameufe 

»■    I   I  M     ■ Il  11  I  tt 

'  ^i)  pierre  Patrice  {excerpta  Ug.  p.  30)  eft  le  feul 
£crivaia  qui  parle  de  l'article  du  traité  conc^rjiant 
{Ib^ie. 
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6  le  fuccès  de  fes  armes  (  i  ).  Maximien  ^ 
qui  Tégaloit  en  pouvoir ,  partagea  feuJ 
la  gloire  de  cette  journée.  Les  deux 
Céfars  avpient  combattu  &  remporté 
des  viftoires  ;  mais  le  mérite  de  leurs 
exploits  fut  attribué.,  félon  la  rigueur 
des  anciennes  maximes,  aux  aufpices 
heureux  de  leurs  pères  &  de  leurs  Em- 
pereurs (2).  Le  triomphe  de  Dioclëtien 
&  de  Maximien ,  moins  magnifique  peut- 
être  que  ceux  d'Aurélien  &  de  Probus  , 
brilloit  de  leclat  d'une  renommée  & 
d*une  fortune  fupérieures.  UÀfrique  & 
la  Bretagne  ,  le  Rhin ,  le  Danube  &  le 
Nil  fourniflbient  de  fuperbes  trophées  5 . 
mais  ce  qui  faifoit  le  plus  bel  ornement 
de  cette  fête ,  c'étoit  une  viâoire  rem- 
portée fur  les  Perfes ,  &  fuivie  d'une 

m  I  II  I     ».i       — — — 

(i)  Eufebe,  in  chron.  Pagi  ai  annum.  Jufqu'à  la 
découverte  du  traité  de  mort.  Perf,  il  n'étoit  pas  certaÎA 
que  le  triomphe  &  les  yicennales  euflent  été  célébrés 
en  même-tems. 

(2)  Dans  le  temps  des  yicennales ,  Galère  paroit 
avoir  gardé  fon  pofte  fur  le  D^ni^ç,  Voyez  Laâancei 
de  mort.  Pcrf^  c«  jS* 

'  conquête 


I  ^, 
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conquête  importante.  On  portoit  devant 
le  char  Impérial  les  repréfentations  des 
rivières  ,  des  montagnes  &  c|es  pro- 
vinces. Les  images  (  i  )  des  femmes ,  des 
fœurs  &  des  enfans  du  grand  Roi  for- 
moient  un  fpeâ"ade  nouveau  ,  &  flat- 
toient  la  vanité  du  peuple.  Une  confî- 
dération  d'une  iefpece  moins  brillante 
^end  ce  triomphe  remarquable  aux  yeux 
<le  la  poftérité.  Ceft  le  dernier  qu*ait 
jamais  vu  Rome.  Bientôt  après  les  Em- 
pereurs ceflerent  de  vaincre  ,  &  Rome 
cefîa  d'être  la  Capitale  de  TEmpire. 

Le  terrein ,  fur  lequel  Rome  fut  bâtie ,  Rome  prjri 
a  voit  été  confacré  par  d'anciennes  ce-  cede$emf«,^ 
réinonies  &  par  une  foule  de  miracles. 
La  préfence  de  quelque  Dieu  ou  la  mé- 
jnoire  de  quelque  Héros  fembloit  ani- 
jiier  toutes  les  parties  de  la  ville  $  •&  le 

fçeptre  de  l'Univers  avoir  été  promis 

^ ^ .  '     '^? 

(i)  Eatrope  (  ix,  17)  parle  de  cette  famille  comme 
iC  elle  ettt  fait  partie  dci  triomphe  ;  mais  les  perfonnes 
9Toient  été  rendues  à  Narsès;  on  ne  pouvoit  donc 
^xpofer  que  leurs  images^ 

Tome  lU  L  1 
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au  Capitule  (  i  ).  Le  Citoyen  fentoît  & 
reconnoiffoit  Teinpire  de  cette  agréable 
illufion ,  qui  lui  venoit  de  its  ancêtres  , 

6  qui ,  fortifiée  par  l'éducation ,  étoit 
en  quelque  forte  foutenue  par  ropinion 
de  Futilité  politique.  La  forme  du  gou- 
vernement &  le  fiege  de  l'Empire  fem- 
bloient  inféparables  :  &  l'on  ne  croyoit 
pas  pouvoir  tranfporter  l'un  fans  anéan- 
i\x  Tautre  (2).  Mais  la  fouveraineté  de 
la  Capitale  fe  perdit  infenfiblement  dans 
l'étendue  de  la  conquête.  Les  J^rc- 
vinces  s'élevèrent  au  même  niveau  ;  & 
les  Nations  vaincues  acquirent  le  nom 
&  les  privilèges  des  Romains  ,   fans 

adopter  leurs  préjugés.   Cependant  les 

■■■''»■       .■il       I.  Il    .1         ^ 

(ï)  On  voit  dans  Tite-Live  v  ,  (  5 1-5  5  )  un  difcours 
de  Camille ,  remplie  d'éloquence  &  de  fenfibilité  , 
que  ce  grand  homme  prononça  pour  s'oppofer  au 
projet  de  tranfporter  à  Veiesle  fiège  du  gouvernement. 

(a)  On  reproche  à  Jules  Céfar  d'avoir  vou^  tranC- 
férer  l'Empire Ifcns  k^ Ville  d'Illium  ou  dans  cette 
d'Alexandrie.  Selon  la  conjeaureingcnieufe  de  le  Fevre 
&  de  Dacier ,  la  troifième  ode  du  troifième  livre 
d'Horace  a  été  compofée  pour  détouraeir  Augttft« 
de  l'exécution  d'un  femblaljle  deffein.. 


N 


de  r Empire  Romain.  C»AP.  XIII.  f  3  t] 
reftes  de  Tancienne  conftitutioa  &  la 
force  de  Thabitude  maintinrent  pendant 
long-tems  la  dignité  de  Rome.  Les 
Empereurs,  quoique  nés  en  Afrique, 
ou  en  Illyrie  ,  refpeftoient  leur  nou- 
velle patrie  ,  comme  le  fiége  de  leur 
grandeur  &  comme  le  centre  de  leurs 
vaftes  domaines.  Ils  ne  Fabandonnoient 
que  lorfque  la  guerre  exigeoit  leur  pré- 
fence  fur  les  frontières.  Dioelétien  & 
Maximien  furent  les  premiers  Princes  ^ 
qui,  en  temps  de  paix  ,  fixèrent  leur 
réfidence  ordinaire  dans  les  Provinces. 
Leur  conduite ,  quelqu'en  ait  été  le  mo- 
tif particulier  ,  pouvoit  être  juftifiée  par 
des  vues  fpécieufes  de  politique.  L'Em-  LeurreTiden- 

1       i>/^'      •  1  •  !•        •  ceàMilan. 

pereur  de  1  Occident  tenoit  ordinaire- 
ment fa  Cour  à  Milan  ,  dont  la  fituation 
au  pied  des  Alpes  ,1e  mettoit  bien  plus 
à  portée  de  veiller  aux  mouvemens  des 
Barbares  de  la  Germanie  ,  que  s'il  eût 
fixé  fon  féjour  à  Rome.  Milan  eut  bien- 
tôt la  fplendeur  d'une  ville  impériale  ; 
fes  maifons  étoient  auffi  nombreufes  & 

L  1  ij 
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auffi  bien  bâties  }  le  même  goût  &  k 
même  politeffe  regnoît  panni  les  habî- 
tans*  Untrirque,  un  palais,  un  théâtre  , 
une  Cour  des  Monnoies ,  des  bains ,  qui 
portoient  le  nom  de  Maximien  leur 
Fondateur ,  âes  portiques  ornés  de  fta- 
tues ,  une  double  enceinte  de  murs  , 
tout  contribuoit  à  la  beauté  de  la  nou- 
vvelle  Capitale  ,  qui  tie  paroiflbit  pas 
vëdipfée  par  la  proximité  de  l'an- 
cienne (  I  ).  Dioclëtien  voulut  auflî  que 
le  lieu  de  fa  réfidence  égalât  la  majeftê 
Hiricomédfe.  Je  .Rome.    Il  employa  fon  loifir  &  les 


fm^mmm. 


(i)  Voyez  Aurélius  "Viâor  ,  qui  parle  auffi  def 
lâtunens  élevés  par  Maxîtnien  à  Carthage^  proba- 
blement durant  la  guerre  des  Maures.  Nous  rappof-. 
^roQ$  quelques  vers  d'Aufone ,  de  Clan  urh.  v« 

Et  Mediolant  mira  omnia  :  copia  rerum  »     . 

Innuroerae  cultaeque  -domus  \  façunda  TÎrorum 
Ingénia ,  &  mores  laetî ,  tum  duplice  muro 
Amplificata  loci  fpecies;  populique  voluptas 
Circtts.;  &  incluii  moles  cuneata  Theatri 
Templla  ,  Palatinsque  arcesr,  opuleafque  MonetSa 
£t  regio  HercuUî  celebrïs  fub  honore  lj»racrû 
Cunâaque  marmoreis  ornata  Peryftyla  fignis  ; 
Maenia^ue  in  ▼alli  formam  circumdata  labro  » 
Omnia  quae  magnîs  operum  velut  aemula  forais 
Excellant  :  nec  junâae  premit  vicînia  Ronue. 
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richeffes  de  rOrient  à  décorer  Nicomé- 
die ,  qui  j  placée  fur  les  bords  de  l'Afie 
&  de  l'Europe ,  fe  trouvoit  à  une  diftance 
prefque  égale  de  TEuphrate  &  du  Da- 
nube. En  peu  d'années  Nicomédie  s'é- 
leva par  les  foins  du  Monarque ,  &  aux 
dépens  du  peuple,  à  un  degré  de  magni^ 
iiceilce  qui  fembloit  avoir  exigé,  des 
iîecles  de  travaux.  Elle  ne  le  cédoit 
qu'aux  villes  de  Rome ,  d'Alexandrie  & 
d'Antioche  pour  Tétendue  &  pour  la 
population  (i)#  La  vie  de  Dioclétieiî 
&  de  Maximien  fut  perpétuellement- 
agitée  }  ils  en  paflerent  la  plus  grande^ 
partie  dans  les  camps  ou  dans  ûq^ 
marches  longues  &  fréquentes  ;  mais- 
toutes  les  fois  que  les  affaires  publiques 
leur  permettoient  de  prendre  du  rq>os  ^ 
ils  fe  retiroient  avec  plaifir  à  Mikn  & 
à  Nicomédie  y  leurs  réfidences  favorîteSé. 
Jufqu'au  moment  oit  Dioclétien  célébra 
£on  triomphe  dans  la  vingtième  année- 

m^m^  I  I  ■  .    .  Il  II  I   I     I      ■      Il  I      I— — ^— — .— — — ii> 

(i)  Laâance,  dt-  màru  Pcs^'k  6t  17.  Lib^àiùs^  9fai^ 

L  t  ï\\ 
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de  fon  régne  ,  il  eft  fort  douteux  qu'il 
ait  jamais  vifité  ràncienne  Capitale  de 
FEmpire  i  &  même  dans  cette  circons- 
tance mémorable  il  n^  refta  pas  plus 
de  deux  mois.  On  croyoit  qu'il  paroi- 
troit  devant  le  Sénat  avec  les  marques 
de  la  dignité  confukire  }  mais  piqué  de 
i'infolente  familiarité  du  peuple ,  il  quitta 
*  Rome  avec  précipitation  treize  jours 
avant  cette  cérémonie  (  i  ). 
Abaîffement        Le  dégoût  ou'il  montra  pour  Kome 

deRomeôc  i      ,.  i       r      i     i  • 

5iu  Sénat.  &  pour  la  liccnce  de  les  habitans  ,  ne 
fut  point  TefFet  dun  caprice  momen- 
tané î  toutes  fes  démarches  étoient  le 
réfultat  de  la  politique  la  plus  artifi? 
cieufe.  Ce  Prince  habile  avoit  adopté 
un  nouveau  fyftême  d'adminiftration  , 
qui  fut  entièrement  exécuté  dans  la  fuite 
par  la  famille  de  Conftantin.  Comme  le 
Sénat  confervoit  religieufement  l'image 

<i— — "^i— —    I  IIP Il     ■  Il    ■III  IWIII—I— ■———■» 

(i)  Laâance ,  de  mort.  Perf.  c.  ij.  Ammien  Mar- 
cellin  dit ,  dans  une  occafion  iemUable ,  que  dicacltas 
fUbis  n'eft  point  fort  a^éabte  à  ttfiÇ  ^reillc  impériale* 
i  y  oyez  I.  xyi  y^  iQ).  -  . 
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de  l'ancien  gouvernement ,  Dioclétien 
réfolut  d'enlever  à  cet  ordre  le  peu  de 
pouvoir  &  de  confidératioa  qui  lui  ref- 
toit.  Rappelions-nous  quelles  furent  la 
grandeur  paffagère  &  les  efpérances  am- 
bitieufes  des  Sénateurs  huit  ans  environ 
avant  Tavénement  de  ce  Monarque.Tant 
que  renthoufiafmé  fubfifta ,  quelques 
Nobles  eurent  l'imprudence  de  déployer 
leur  zèle  pour  la  caufe  de  la  liberté , 
&  ,  lorfque  les  fucçeffeurs  de  Probus^ 
eurent  abandonné  le  parti  de  la  Répu- 
blique ,  ces  fiers  Patriciens  furent  inca- 
pables de  déguifer  un  reffentiment  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fatisfaireJ 
Comme  Souverain  de  l'Italie  ^  Maximien 
fut  chargé  d'anéantir  cet  efprit  d'indé- 
pendance ,  plus  incommode  que  dange* 
reux.  Une  pareille  commiffion.  eonve- 
iioit  parfaitement  au  caraftère  cruel  de 
ce  Prince.  Les  plus  illuftres  du  Sénat , 
que  Dioclétien  affeftoit  toujours  d'efti- 
ÇQer  y  furent  enveloppés ,  par  fon  impi- 
toyable collègue ,  dans  une  profcriptiori: 

L  i  vi 
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générale.  Accufés  de  complots  imagi- 
naires ,  la  poffeffion  d^une  belle  maifon^ 
de  campagne  ou  d'une  terre  bien  cultivée 
les  rendoit  évidemment  coupables  (i)* 
Les  Prétoriens ,  qui  avoient  opprimé  ft 
long-temps  la  majefté  de  Rome ,  com-, 
Kourewx  mençoieut  à  la  protéger*  Ces  troupes^ 

titM^iir  h^^^^i^^^  y  voyant  que  leur  puiuance  , 
V*'^^^^^^^  autrefois  fi  formidable ,  leur  échappoit , 
crurent  devoir  réunit  leurs  forces  avec 
l'autorité  du  Sénat.  Dioclétien ,  par  de 
fages  mefures,  diminua;  infenfiblement 
le  nombre  des  Prétoriens ,  abolit  leurs 
privilèges  (2)  &  leur  fubftitua  deux^ 
fidèles  légions  dlllyrie,  qui,  fous  les 
nouveaux  titres  de  Jo viens  &  dUercu- 


(i)  Laâance  accnie  Maxhnîen  d'avoir  àitrvkfiSlU 
^riminationihus  lumina  fenatus  (de  mort.  Perf.  c  %^. 
AureU  Viâor  parle  d'unç  manière  très-douteufe  de 
la  bonne  foi  de  Dioclétien  envers  fes  amis. 


\ 


(2)  Truncatct  vires  urhîs ,  immhmsa  prmtoriarum 
horùum  atqut  in  armis  vulgi  numéro.  Aurel.  Viâoc 
Selon  Laâance  (c.  26}»  ce  fui  Galère  qiii 
lé  même  plan» 
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liens ,  firent  le  fervice  des  Gardes  Im* 
périales  (1). 

Mais  le  coup  le  plus  terrible  que 
Dioclétien  &  Ma^cinjien  portèrent  au 
Sénat  ,  fut  la  révolution  fecrète  que 
leur  longue  abfence  devoir  néceflaire-:^ 
ment  amener.  Tant  que  les  Empereurs 
réfidèrent  à  Rome  ,  cette  aflemblée  ^ 
fouvent  opprimée  ,  ne  pouvoir  être  né- 
gligée. Les  fucceffeurs  d'Augufte  éta- 
blirent toutes  les  loix  que  leur  diftoit 
leur  fagefle  ou  leur  caprice  ;  mais  ces 
loix  avoient  été  ratifiées  par  là  fanftion 
du  Sénat ,  dont  les  délibérations  &  les 

^  y. 

décrets  préfentoient  toujours  l'image  de 
l'ancienne  liberté.  Les  fages  Monarques  , 
qui  reipeâérent  les  préjugés  du  peuple 
Romain,  furent  en  quelque  forte  obli- 

(i)  Cétoient  de  vieilles  troupes  campées  en  Illyrie  ^ 
&  4  félon  Tancien  établiflement  ^  chaque  corps  con-> 
fifloit  en  fu^ mille  hommes.  Ils  avoient  acquis  beaucoup 
de  réputation  par  l'ufage  àesplumbata  ou  dards  chargé» 
de  piomb.  Chaque  foldat  en  portoit  cinq  ,  qu*il 
lançoit  à  une  diftance  confidérable  avec  autant  de 
force  que  d*adreffe*  Voyez  Vegece  ,  1,  ij. 
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gés  de  prendre  le  langage  &  la  con- 
duite convenables  au  général  &  au  pre- 
mier Magiftrat  de  la  République.  Dans 
les  Camps  &  dans  les  Provinces  ils  dé- 
ployèrent la  dignité  de  Souverain.  Dès 
qu'ils  eurent  fixé  leur  réfidence  loin  de 
la  Capitale  ,  ils  abandonnèrent  à  jamais 
la  diffimulation  qu'Augufte  avoit  recom- 
mandée à  (es  fuceefleurs.  En  exerçant 
la  puiffance  exécutrice  ôr  légiflative  de 
l'Etat ,  le  Prince  prenoit  l'avis  de  fes 
Miniftres ,  au  lieu  de  confulter  le  grand 
confeil  de  la  Nation.  Le  nom  du  Sénat 
fut  cependant  cité  avec  honneur  jufqu'à 
la  deftruftion  totale  de  l'Empire.  Ses 
Membres  jouiflbient  de  plufieurs  diA 
tinftions  honorables  qui  flattoient  leur 
vanité  (i).  Mais  on  laifla  refpeftueu- 
fement  tomber  dans  l'oubli  l'affemblée 
augufte  qui ,  pendant  fi  long-temps , 
avoit  d'abord  été  la  fource  8?  enfuite 
l'inftrument  de  la  grandeur  Romaine^ 

(i)  Voyez  le  code  Théodofien  ,  U  yx ,  ûu  n  ^ 
^yec  le  cominp^taire  d#  Godefro^ 
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Le  Sénat",  n'ayant  plus  de  liaifon  avec 
la  nouvelle  conftitution  ni  avec  la  Cour 
Impériale,  refta  fur  le  mont  Capitolin 
comme  un  monument  vénérable ,  mais 
inutile  d'antiquité. 

Lorfque  les  Souverains  de  RomeM^giftw-' 
eurent  perdu*  de  vue  le  Sénat  &  leur  nég^f^cL 
ancienne  Capitale  ,  ik  oublièrent  aifé- 
ment  Torigine  &  la  nature  du  pouvoir 
qui  leur  étoit  confié.  Les  emplois  civils 
de  Conful,  de  Proconful ,  de  Cenfeur  & 
de  Tribun ,  dont  la  réunion  avoit  formé 
l'autorité  des  Princes,  rappelloient  en- 
core au  peuple  l'ancienne  République^ 
Ces  titres  modeftes  difparurent  (  i  )  ;  & 
fî  le  Souverain  fe  fit  toujours  appeller 
Empereur  ou  Imperator^  ce  mot  fut  pris 
dans  un  fens  nouveau  &  plus  relevée 

Au  lieu  de  fignifier  le  Général  des  ar- 

■I  II  ■ ■    — i— — ^i— — — — ^— —     I    III        , , 

(i)  Voyez  la  douzième  differtadon  dans  rexcelleùt 
ouvrage  de  Spanheîm ,  de  ufu  numifmatum.  A  l'aide 
des  médailles  4  des  infcriptions  &  des  Hiftorîens,  il 
examine  chaque  titre  féparément  j  &  il  le  fuit  depuis 

Augufte  juf<ju*au  mQm«nt  où  il  difparoiti. 
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mées  Romaines ,  il  défigna  le  maître  àe 
Die^îf^ac  rUnivers.    Au  nom  d'Empereur  ,  dont 

titre  .  t  'en}*  ,  ,      ^, 

feieur.  Torigine  ténoit  aux  inftitutions  mili- 
taires ,  on  en  joignit  un  autre  qui  mar- 
quoit  davantage  Tefprit  de  fervitude.  La 
dénomination  de  Seigneur  ou  Domihiis 
exprimoit  originairement ,  non  l'auto- 
rité d'un  Prince  fur  fes  Sujets ,  ni  celle 
d'un  Commandant  fur  fes  foldats ,  mais 
le  pouvoir  arbitraire  d'un  maître  fur  des 
efcidves  domeftiques  (  i  ).  Confîdéré  fous 
ce  vil  afpeâ ,  les  premiers  Céfars  rejet- 
tèrent  ce  titre  avec  horreur.  Leur  refit- 
tance  devint  infenfiblement  plus  foible 
&  le  nom  moins  odieux.  Enfin  la  for- 
mule de  notre  Seigneur  &  Empereur  fiit 
non-feulement  adoptée  par  la  flatterie , 


(i)  Pline  (panégyr.  c.  2  ,  55,  &c.)  parle  avec 
horreur  de  dominus  ^  comme  fyDonynie  de  tyran, 
&  comme  oppofé  à  Prince  ;  &  le  même  Pline  donne 
régulièrement  ce  titre  (  dans  le  dixième  livre  de  {t% 
lettres  )  au  vertueux  Trajan ,  fon  ami ,  plutôt  que  fon 
maître.  Cette  étrange  expreflGion  embarraffe  les  Com^ 
mentateurs  qui  explicjuent ,  &,  les  Traduôcurs  q|ai 
peuvent  écrire^ 


it  V Empire  Romain.  Ch  AP.  XIII,  y  4  f 
mais  encore  régulièrement  admife  dans 
les  loix  &  dans  les  monumens  publics. 
Ces  expreffions  pompeufes  dévoient  fa- 
tisfaire  la  vanité  la  plus  exceffive  ;  &  fi 
les  fuccèffeurs  de  Dioclétien  refuferent 
le  nom  de  Roi ,  ce  fut  ijioins  l'effet  de 
leur  modération  que  de  leur  délica- 
teffe.  Parmi  les  peuples  qui  parloient 
latin  (&  cette  langue  écoit  celle  du 
Gouvernement  dans  tout  l'Empire  )  ,  le 
titre  d'Empereur  ,  particulièrement  ré- 
fervé  aux  Monarques  de  Rome  ,  impri* 
inoit  plus  de  vénération  que  celui  de 
Roi.  Ces  Princes  auroient  été  forcés  de 
partager  ce  dernier  nom  avec  une  foule 
de  chefs  barbares ,  &  ik  n'auroient  pu 
le  tirer  que  de  Romulus  ou  de  Tarquin. 
Mais  l'Orient  avoit  des  principes  bien 
différens.  Dès  les  premiers  âges  dont 
l'hiftoire  falTe  mention  ,  les  Souver^ns 
de  l'Afie  avoient  été  nommés  en  grec 
Bajileus  ou  Roi  ;  &  puifque  cette  déno- 
mination défignoit  dans  ces  contrées  le 
rang  le  plus  élevé  ,  les  habitans  s'en 
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fervirent  bientôt  dans  les  humbles  Kc^ 

quêtes   qu'ils  portoient   aux  pieds  du 

trône  Romain  (  i  ).  Les  attributs  même 

Dîociétîen  OU  du  moius  les  titres  de  la  divinité 

SèmV&n-    furent  ufurpés  par  Dioclétien  &   par 

couriesma-  Maximien  ,   qui    les   tranfmirent    aux 

nièresPérfa-  7  ^ 

»^*  Princes  Chrétiens  leurs  fuccefleurs  (2). 

Au  refte  ces  expreffions  extravagantes 
perdirent  leur  impiété  en  perdant  leur 
iîgnificatîon  primitive.  Dès  qu'une  fois 
l'oreille  eft  accoutumée  au  fon,  un  pa- 
reil langage  n'excite  que  l'indifférence  > 
&  eft  reçu  comme  une  proteftation 
vague ,  quoique  outrée  de  refpeft. 
Depuis  le  temps  d'Augufte  jufqu'au 

règne  de  Dioclétien ,  les  Romains  n'a- 

■      ■  ■  -Il     ■  I  I   ■     I     I  I   II  » I    II 

(i)  Syntivùs^  de  regno  y  édit.  de  Petau ,  p.  15.  Je 
dois   cette  citation  à  l'Abbé  de  la  Bleterie. 

(i)  Voyez  Van-Dale  ,  de  confecraùone  ,  p.  354, 
&c.'  Les  Empereurs  avoient  coutume  de  faire  mention 
(  dans  le  préambule  des  loix)  de  leur  divinité  ^  facrée 
majefté ,  divins  oracles ,  &c.  Selon  M.  de  Tillemont , 
Grégoire  de  Nazianze  fe  plaint  très-amèrement  d*une 
pareille  profanation,  fur-tout  Iorfqu*un  Empereur  Ariea 
employé  ces  titres. 


de  r Empire  Romain.  Chap.  XIII.  ,543' 
voient  eu  pour  leurs  Princes  que  les 
égards  dus  auxfîmples  Magiftrats.  UEm- 
pereur  converfoit  familièrement  avec  fes 
concitoyens.  Un  manteau  de  pourpre 
le  diftinguoit  principalement  des  Séna- 
teurs, dont  la  toge  étoit  bordée  d'une 
large  bande  aulïi  de  pourpre ,  &  des  Che- 
valiers qui  en  portoient  une  plus  étroite 
.fur  leurs  habits.  L'orgueil  ou  plutôt  la 
politique  engagea  Dioclétien  à  intro- 
duire dans  f^  Cour  k  magnificence  des 
Monarques  Perfans  (i).  Il  ofa  ceindre 
le  diadème  -,  cette  marque  odieufe  de 
Ja  royauté  dont  les  Romains  avoient 
repraché  Tu^ige  à  Caligula  comme  l'afte 
de .  la  plus  infigne  folie.  Le  diadème 
étoit  un  large  bandeau  blanc  &  brodé 
.de  perles  qui  entouroit  la  tête  de  l'Em- 
pereur. Dioclétien  &  fes  fuccefleurs 
portèrent  de  fuperbes  robes  d'or  &  de 
foie^ ,  &  Ton  ne  vit  qu'avec  indigna- 
jtion  leurs  bouliers  même  couverts  de 
pierres  préciélifes.  De  nouvelles  formes 


>—  I   I 


(i)  Voyez  Spanheioîa  çic  ufu  numifm.  dïfferu  xit. 
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&  de  nouvelles  cérémonies  rendoîent 
tous  les  jours  l'accès  de  leurs  perfonnes 
facrées  plus  difficile.  Les  Officiers  do- 
meftiques  placés  dans  différens  poftes 
(appelles  alors  écoles)  gardoient  ave« 
la  plus  grande  précaution  les  avenues 
du  palais.  Les  appartemens  intérieurs 
étoient  confiés  à  la  vigilance  des  eu- 
nuques, dont  le  nombre  &  l'influence 
augmentant  fans  cefle ,  marquoient  vi- 
fiblement  les  progrès  du  deipotifme. 
Lcrfqu'un  fujet  obtenoit  enfin  la  per-»- 
tniffion  de  paroître  en  préfence  de  l'Em- 
pereur ,  il  étoit  obligé  \  quel  que  fut  fon 
rang ,  de  fe  profternef  contre  terre ,  & 
d'adorer ,  félon  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  la  divinité  de  fon  Seigneur  & 
maître  (  i  ).  Dioclétien  avoit  l'efprit 
éclairé  avant  de  monter  fur  le  trône. 
Dans  le  cours  d'un  Içng  règne  ce  Prince 


(i)  Àurel.  Viâor,  Eutrope ,  ix  ,  a6.  Il  paroît , 
d'après  ks  panégyriftes,  que  les  Romains  s'accoutur 
znèrent  bientôt  au  npm  &  à  I4  cérémoiûf  de  Tado* 
ration. 

avoît 


■ 
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avoit  appris  à  fe  connaître  ,  &  il  avoir 
apprécié  les  hommes.    ïi  eft  difficile 
ide  croire  qu'en  fiibftituatit  les  manières 
de  la  Perfe  à  celles  de  Rome ,  il  ait  été 
dirigé  par  un  motif  auffi  bas  que  la  va* 
«lité.  Il  fe  flattoit  qu^une  oftentation  da 
fplendeur  &  de  luxe  fubjugueroit  Tima- 
gination  de  la  multitude  j  que  le  Mo- 
-parqiFe  feroit  moins  expofé  à  la  licence 
groffièf^e  Ats  foldats  &  du  peuple  ,  tant 
^u^'il/e  déroberoit  aux  regards  puWics  $ 
&  que  rhabitude  de  la  foumiffion  pro- 
duiroit  infenfibîement  des  fentimens  de 
refpeâ:^  Semblable  à  la  modéftie  dStc^ 
fé«  d'Augufte  ,  le  fafl-e  de  Dioclétieu 
iwt  une  repréfentation  de  théâtre.  Mais 
il  faut  Tavouer  ,  de  ces  deux  comédies 
|a  première  renfernvoit  plus  de  noblefle 
&c  de  véritable  grandeur  que  la  dernière  i 
Tune  avoit  pour  but  de  cacher  &  Tautre 
dje  développer  le  pouvoir  immenfe  que 
les  Empereurs  çxerçoient  fur  leurs  vaftei 
<lomaines. 

JL'oftentation  avoit  été  le  premier     no«t«!i» 
Tome  II.  M  m  -        '^"''''''*' 


r. l^MBi^ 
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iiimî(?ratîo«.  priticipc  du  fvftôme  de  Dioclétien  ;  la 
t« ïdeux"  "  divifion  en  fut  le  fécond.  Il  divifa  TEm- 
pire ,  les  Provinces  &  toutes  les  branches 
de  Tadminiflration  civile  &  militaire. 
Il  multiplia  les  roues  de  la  machine 
politique  j  &  fi  fes  opérations  furent 
moins  rapides ,  elles  devinrent  plus  {mes. 
Tous  le5  avantages  &  tous  les  défauts 
que  Ton  a  pu  remarquer  dans  ^  le  nou* 
veau  fyftême  doivent  être  attribués  en 
grande  partie  à  fon  premier  inventeur. 
Mais  comme,  ce  plan  d'adminiftration 
fut  perfeftionné  par  degrés ,  &  qu'il  ne 
fut  achevé  que  fous  les  Princes  fuivans, 
nous  examinerons  l'édifice  lorfque  nous 
ferons  arrivée  au  temps  où  il  fût  entierr- 
ment  fini  (i).  Réfervant  donc  pour  le 
règne  de  Conftantin  une  defcription  plus 
cxaôe  du  nouvel  Ëpipire ,  nous  nous 

(i)  Les  innovations,  introduites  par  Dioclétien  ^ 
font  principalement  déduites ,  i^,  de  quelques  paiL^es 
de  LaâsCnce  très-expreflifs  ;  2^«  des  nouvelles  charges 
et  plufleurs  efpèces,  qui,  dans  le  code  Theodofie«> 
paroifTent  déjà  établis  dans  le  commenceoiem  du  règne 
et  G>nftanttn. 
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contenterons  de  tracer  les  traits  pritici-» 
paux  &  cara£iériftiques  du  tableau  def* 
fine  par  la  main  de  Dioclétien.  Ce  Prince 
avoit  aflbcié  trois  collègues  au  pouvoir 
fuprême*  Perfuadé  que  les  talens  d'un . 
feul  homme  ne  fuffifoieht  pas  pour  dé* 
fendre  de   fi  vaftes  domaines  j   il  ne 
confidéra  pas  feulement  Tadminiflration 
réunie  de  quatre  Souverains  comme  urt 
expédient  momentané  j  Dioclétien  en 
fit  une  loi  fondamentale  de  la  conftitu- 
tion*  Il  décida  que  les  deux  premiers 
Princes  feroient  diftingués  par  le  dia- 
dème &  par  le  titre  (TAuguJle  y  qu'ils 
choifîroierti  ^  félon  les  mouvemens  de 
leur  afFe£hon  ou  de  leur  eftime  ^  deux 
collègues  fubofdonnés  qui  les  aideroient 
à  fupporter  le  poids  du  gouvernement^ 
fir  que  les  Céfars  ^  éhevés  à  leur  toUr  à 
la  première  dignité,  fourniroient  une 
fuccëffion    non  interrompue    d'Empe- 
reurs.   La  Monarchie   fut  divifée   en 
quatre  parties*  Les  départemens  hono* 
tables  de  l'Orient  &  de  l'Italie  jouiffoient 

M  m  ï) 
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de  la  préfence  des  Auguftès,  La  garde  * 
pénible  du  Rhin  &  du  Danube  étoit 
confiée  aux  Céfars.  Les  quati-e  Souve-  ' 
rains  difpofoient  de  la  force  Açs  légions-j 
&  ledéfefpoir  de  vaincre  fucceffivement 
quatre  rivaux  forriiidables  devoit  intimi- 
der l'ambition  d'un  Général  ffritrepre-^ 
nant.  ^  Dans  le  gouvernement  civil ,  les 
Empereurs  étoient  fuppofés  exercer  en 
commun  le  pouvoir  indivifîble  de  la 
Monarchie,    Les  Edits  fîgriés  de  leurs 
noms  avoient  force  de  loi  dans  toutes 
les  Provinces,  &  paroiflbient  éiiiatiés  de 
leurs  confeils  &  de  leur  autorité.  Malgré  ' 
toutes  ces  précautions  ,  l'on  vit  fè  dif-  ' 
foudre  par  dégrés  l'union  politique  de 
rUnivers  Romain  j  &  il  s'introduifit  un 
principe  de  divifîon,  qui,  dans  le  cours 
d'un  petit  nombrè^d'années ,  caiifa  la 
féparation  perpétuelle  des  Empires  d'O- 
rient &  d'Occident. 
A'igmeritatî.      Le  fyftême  de  Dioclétien  renfermoît 
un   autre  inconvénient  très- effentîel  j*^ 
qui,  même- à  préfent^n'eft pas  indigne  . 


de  VEtûpïre  Romain.  Ch AP  ♦  XIIL  f  4  9^ 
de  notre  attention*  Un  établiflement 
plus  difpendieux  entraîna  néceflairen^ent 
une  augmentation  de  taxes  &  Toppref- 
jfîon  du  peuple.  Au  lieu  de  la  fuite  mo- 
defte  d'efciaves  &  d'afiiranchis ,  dont 
s'étoit  contentée  la  noble  fîmplicité  d'Au- 
gufte  &  deTrajan ,  trois  ou  quatre  Caurs 
magnifiques  furent  établies  dans  les  dif- 
férentes parties  de  TEmpire*  Les  Princes 
Romains  cherchoient  à  fe  furpaffer  par 
leur  fomptuofîté  ^  &  à  éclipfer  le  fafte 
du  Monarque  Perfan.  Le  nombre  des 
Magiftrats  ,  des  Miniftres  &  des  OfR- 
cièrSy  qui  rempliffoient  les  Charges  de 
l'Etat ,  n  avoir  jamais  été  fi  confidérable  j 
&  (fi  nous  pouvons  emprunter  Texpref- 
fipn  vive  d'un  Auteur  contemporain,  ) 
}4<  lorfque  la  proportion;  de  ceux  ^  c^t 
>►  recevoient  »  excéda  la  proportion  de 
^  cçux  qui  contribuoient,  les  Provinces 
»  furent  opprimées  par  le  poids  des  tri- 
>►  buts  (i).»   Depuis  cette  époque  juf- 

(a)  Laâ  ance  y  de  mon.  Pcrf.  c.  7.       . 

M  m   ii) 
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qu'à  la  ruine  de  FEmpire  ,  il  feroit  aiiH 
,  de  former  une  fuite  de  clameurs  &  de 
plainteîs  j  chaque  Ecrivain  ,  fuivant  fa 
religion  ou  fa  fîtuation ,  choifît  Dibclé** 
tien  ,  Conftantin ,  Valens  ou  Théodofe 
pour  rpbjet  de  fes  inveftives.  Mais  ils 
s'accordent  tous  à  repréfenter  l'état  acca- 
blé fous  le  fardeau  des  jmpofitions  pu* 
bliques ,  principalement  de  la  capitation 
&  de  la  taxe  fur  les  terres.  D'après 
cette  conformité  ,  un  Hiftorien  impar- 
tial, obligé  de  tirer  la  vérité  delà  fatyre 
auflîtbien  que  du  panégyrique,  fera  dif-^ 
pofé  à  partager  le  blâme  entre  tous  ces 
Princes  j  il  attribuera  leurs  exaftions 
bien  moins  à  leurs  vices  perfonnels  qu'au 
fyilême  uniforme  de  leur  gouvernement. 
A  la  venté  y  Dioclétien  eft  l'auteur  de 
ce  (yi\.èxïiQ  ;  mais  pendant  fon  règne  le 
jnal  naiflant  fut  contenu  dans  les  bornes 
de  1?L  difcrétion  &  de  la  modeftie;  & 
*  j'ii  mérite  le  reproche  d'avoir  donné  un 
f^çmple  pçruiçiçu?:,  ,^  il  nç  fijuroititrç 


mien* 
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accùfé  d*avoir  opprimé  fes  Sujets  (i). 
pn  peut  ajouter  que  fes  rev^niis  furent 
adminiftrés  avec  une  prudente  écono- 
me  ;  &  lorfquM  avoit  fourni  à  toutes 
les  dépenfes  néceflaires ,  il  dépofoit  tou- 
jours  dans  le  tréibr  Impérial  des  fommes 
confidérables  ,  pour  pouvoir  fatisfairé 
une  fage  libéralité  ou  les  befoins  impré- 
vus de  TEtat. 

Ce  fut  la  vingt-unième  année  de  fon  a^^î  a  ion 
règne  que  i)iocletien  exécuta  le  projet  «^/^eui-xi. 
de  defcjndre  eu  trône  :  réfolution  mé- 
iporable  ,  plus  digne  d'Antonin  ou  de 
/Marc  Aurele ,  que  d*un  Prince  qui ,  dans 
Tacquifition  &  dans  l'exercice  du  pou- 
voir fupiême  ^  n'avoit  jamais  pratiqué 
les  leçons  de  la  phiilofophie.  Dioclétiea 
eut  la  gloire  de  donner  le  premier  à 
rUnivers  un  exemple  (  i  )  ,  que  les  Mo- 

r 

(i)  Indlfta  îex  nova ,  qua  fane  illomnL  temporum^ 
madeftid  tottrahilis^  in  perniciem  proceffit.  Aurel.  Vi&or^ 
qui  â  traité  le  caraâ^re  de  Diocléiien  avec  bon  fens> 
quoiqu'en  la  uvais  îatîn» 

(^i).«.  Saltti,  omnium  jj.  poff  corKlitum   Romanum' 
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tiarques  iimtèrênt  rarement  dans  la  (nkel 
Pif^^o'ë  f?é  Le  parallèle  de  Charïes-Quint  vient  ict 
ie  Gterf^  fe  prefenter  naturellement  à  notre  efprit  ^ 
^"^^^        fton-feulement  depuis  que  la  plume  élo- 
quente d'un  Hiftorien  moderne  a  rendu» 
ce  nom  plus  célèbre ,  mais  encore  lorf- 
que  Ton  confidère  la  reflemblance  frap- 
pante du  caraâère  de  ces  deux  Princes  ^ 
dont  rhabileté  politique  furpaffa  les  ta*- 
,  kits  militaires ,  &  dont  les  vertus  ^é- 

"*,  cieufes  furent  moins  Teffet  de  la  nature 

que  celui  deFart^  L  abdicationde  Charles 
paroit  avoir  été  déterminée  par  lesvicit 
fîtudes  de  la  fortune.  Le  chagrin  de  voir 
échouer  {^s  projets  favoris  ,  lui  irr 
prendre  le  parti  de  téfigner  une  puif- 
fance  qu'il  ne  trouvoit  pas  proportion- 
hée  à  fon  ambition^  Le  règne  de  Dio-  ) 
clétien  au  contraire  avoir  été  marqué 
par  des  fuccès  continuels*  Ce  ne  fut 
Vraifemblablement  qu*après  avoir  triom* 

l>  iiîiperiuim ,  qui  e^i  tahto  fartigio  fponte  ad  privatatf 
^  Vltaâ  ilatum  dvilitatemque  remear«t)7é  Euufope^  \%§ 
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plié  de  tous  Tes  ennemis  ,  &  accompli 
tous.fesdefTeins,  qu'il  s'occupa  férieu- 
fement  de  quitter  rEmpire*  Ni  Charles  ^ 
ni  Droclétien  >  n'a  voient  atteint  uiï  âge 
bien  avancé^  lôrfqu'ils  defcendirent  du 
trône  ,  puifque  l'un  n'avoit  encore  que 
cinquante-cinq  ans,  &  l'autre  cinquante- 
neuf  feulement:  Mais  la  vie  aftive  de 
ces  Brinces ,  leurs  guerres ,  leurs  voyages , 
les  foins  de  la  royauté,  &  leur  applica- 
tion aux  affaires ,  avoient  affoibli  leut 
conftitution  ;  ils  reffentoient  déjà  les  in- 
firmités d'une  vieilleffe  prématurée  (  i  )• 

•Malgré  la  rigueur  de  l'hiver  pluvieux  lad^eToi^^ 
&  très-froid,  Dioclétien  quitta  l'Italie  ''^'''* 
fort  peu  de  temps  après  la  cérémonie  de 
Ton  triomphe.  Il  prit  fa  route  par  la 
province  de  l'Illyrie  pour  fe  rendre  len 
Orient.   L'inclémence  de  la  faifon  & 

.  (i)  Les  particularités  du  Toyage  &  de  ta  maladie 
font  prifes  de  Laâance  (  c.  17),, qui  peut  quelquefois 
Servir  d*autorité  pour  les  faits  publics ,  quoique  très*^ 
Rarement  pour  les  Anecdotes  particulières. 


y  ^  4  Hijioire  de  la  décadence 
les  fatigues  du  voyage ,  lui  cauferent 
bientôt  une  maladie  de  langueur.  Quoi- 
qu'il ne  marchât  qu'à  petites  journées 
&  c^u  il  fût  porté  dans  une  litière  fer* 
/  mée,  fon  état  devint  férieux  &  très- 
alarmant ,  lorfqu'il  arriva  vers  la  fin  rie 
Tété  à  Nicomédier  II  ne  fortit  point  cô 
fon  palais  durant  tout  l'hiver.  Le  danger 
de  ce  Prince  infpiroit  un  intérêt  géaéral 
&  fincère  ;  mais  le  peuple  ne  pauvoit 
juger  des  variations  de  fa  fanté ,  que 
•  pair  la  confternation  ou  par  la  joie 
peintes  tout-à-tour  fur  le  vifage  des 
courtifans.  Le  bruit  fe  répandit  pendant 
quelque  temps  qu'il  avoit  rendu  les 
derniers  foupirs.  L'opinion  générale 
étoit  qu*on  cachoit  fa  mort  pour  pré- 
venir les  troubles  en  l'abfence  du  Céfar 
Galère.  A  la  fin ,  cependant ,  Diode- 
tien  parut  encore  une  fois  en  public  le 
premier  Mars  ,  mais  fi  pâle  &  fi  ex- 
témié  que  l'on  pouvoit  à  peine  le  re- 
SapnKience.  counoîtrc.   Il  étoit  tcmps  de  finir  le 
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combai:  pénible  qu'il  a  voit  foutenu  pen- 
dant plus  d'une  année  >  pour  accorder 
le  foin  de  fa  confervation  avec  les  de- 
voirs de  fon  rang.  Sa  fanté  exigeoit 
qu'il  fufpendît  fes  travaux  ;  fa  dignité 
lui  impofoit  la  loi  de  veiller  du  feiri 
de  la  maladie  à  Tadminidration  d'un 
grand  Empire*  Il  réfoiut  de  finir  fei 
jours  dans  un  repos  honorable  ,  de 
placer  fa  gloire  hors  de  la  portée  des 
traits  de  la  fortune,  &  de  laiffer  le 
théâtre  du  monde  à  des  Princes  plus 
jeunes  &  plus  actifs  (i), 

La  cérémonie  de  fon  abdication  fut  a.  ^©j, 
célébrée  dans  une    grande  plaine ,   à 
trois  milles  environ  de  Nicomédie ,  oil 
les  foldats  &  le  peuple  s'étoient  aflem- 

»i  I  II  I      li  I  ■■     ■>  Il     II        II  I     .  I    I  I      I       I    1^1  M 

{i)  Cette  abdication ,  qui  a  été  fi  diverfement  inter- 
prétée, çft  attribuée  par  Aurel.  Viftor  à  deux  caufes, 
dont  la  première  eft  le  mépris  de  Dioclétien  pour 
l'ambition  ;  la  feconde  ,  fon  appréhenfion  des  troublés 
qui  menaçoient  l*EtAt.  Un  des  panégyriftes  (vi,  9) 
p^rle  de  rage  &  des  infirmités  de  Dioclétien  ^  comme 
de  la  ç^ufe  nwi^çllQ  de  fa  retraite. 


imai» 


j  ç  6  Hijlaire  de  la  decadetieé 
blés,  L'Empereur,  monté  fur  utt  ïff-r 
bunal  élevée  leur  déclara  ion  mtentioti 
dans  un  difcdurs  rempli  de  raHbn  &:  de 
nobleiTe»  Dès  qu*îl  eut  ôté  le  manteau 
de  pourpre  >  il  ^  déroba  aux  regard5( 
de  la  multitude  frappée  d*étonnemeht  j 
&  trarerfam  la  ville  dans  un  chariot 
couvert,  il  prit  auifitôt  la  route  de  Sa- 
lone ,  fa  patrie ,  qu'il  avoir  choifi  jpôur 
fa  retraite*  Le  même  )our ,  qui  étoit 
le  premier  Mai  (  i ),  Maximien,  comme 
il  en  avoit  été  convenu  ,  réfigna  la 
dignité  impériale  dans  la  ville  de 
Milan* 

5«imi<Çon         ^^  ^^^  ^^  milicu  de  fon  triomphe, 
étMaximieii.  ^^^  Diocléticn  forma  k  projet  dab- 

diquer  le  gouvernement.  Vodant  dès- 
lors  s'affurer  de  Tobéiflance  de  Maxi- 
mien ,  il  en  avoit  exigé  une  affurance 


i«M««B 


(s)  Les^  difficultés  &  les  méprife»  fur  lés  datés  de 
Vannée  &  du  jour  de  labdication  de  Dioclétîen  fonv 
parfaitement  éclaircies  par  Tillemont  (  Hift.  des  'Em- 
pereurs, tom.  IV ^  p,  5x5  ^  note  19)^  &  par  Pag^, 
*d  annum^ 
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générale  q«'il  fbumettrôk  toutes  fes 
avions,  à  Tautorité  de  fon  bienfaiteur  , 
ou  une  promefle  particulière  qu'il  det- 
œndroit  du  trône  du  premier  fignal, 
&:  lorsqu'on  lui  ent  donneroit  Texempleé 
tJn  pareil  engagement,  quoique  con- 
firmé par  un  ferment  foiemnel  devant 
l'Autel  de  Jupiter  Capitolin  (i),  n'au-^ 
roit  point  eu  affez  de  force  pour  con-- 
tenir  le  caraftère  violent  d'un  Prince  > 
dont  la  paffion  étoit  Tamour  du  pou- 
Mmt  j  &  qui  ne  defiroit  ni  de  mener 
une  vie  tranquille  ni  d'immortalifer  ion 
nom.  Mais  incapabie  de  furmonter  tout- 
à-coup  j'afcendant,  q^i'un  collègue  plus 
fsge  avoit  pcis  fur  lui  pendant  vingt 
années  ,  il  céda,  quôiqu'avec  peine,  à 
fes  ordres;  &. il  fe  retira,  immédiate^- 
ipent  après  fon.  abdication ,  dans  une 
çiaifoà  de  C4nipa^ne,en  Lucanie,  où. 


mimm 


(ï)  Voyez  panégyr.  vct.  vi ,  9.  Le  difcours  fat 
pr^aoncé  après  que  Ma»miea  eçt  repris  la  pourpre^ 


^  ç  8  tîijloire  de  ta  décadence 
il  eût  été  prefqu^impoffible  à  cet  efprîf 
turbulent  de  trouver  aucune  tranquU* 
lité  durable. 
D^iTtii^^'à  Dioclétien  qui  de  Tefclavage  étoit 
*^°**  monté  fur  le  trône ,  paffa  les  neuf  der- 
nières années  de  fa  vie  dans  une  ton- 
dition  privée.  La  raifon  lui  avoit  con- 
feiUé  ^  de  renoncer  aux  grandeurs  j  le 
contentement  femble  l'avoir  accompa- 
gné dans  fa  retraite.  Il  s^attira  jufqu'au 
dernier  moment  la  vénération  des  Prin- 
ces entre  les  mains  defqucls  il  avoir  re- 
mis le  fceptre  de  l'Univers  (i).  Il  eft 
rare  qu'un  homme  ,  chargé  pendant 
long-temps  de  la  direôion  des  affaires 
publiques  ^  fe  foit  formé  l'habitude  de 
converfer  avec  lui-même.  Lorfqu*il  a 
perdu  le  pouvoir,  fon  principal  regret 

(i)  Eumëne  en  £iit  le  plus  bel  éloge,  a  Kt  enim 
»  divînum  illum  virum  ^  qui  primus  impenuii)*&  par« 
I»  ticipavit  &  pofuit,  confilii  &  fadi  fui  non  poenitet; 
n  nec  amififTe  fe  putat  »  quod  fpontè  tranfcripHt.  Félix 
9  beatufque  vere  quem  veitra ,  tantorum  principum  « 
»  ^olunt  obfequia  privatum  »#  Panegyr.  vet.  vu ,  ij* 
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cft  le  manque  doçcupation.  La  dévo- 
tion &  les  lettres ,  qui  offrent  tant  de 
reffources  dans  la  folitude  ,  ne  pou- 
voient  fixer  l'attention  de  Dioctétien; 
mais  il  avoit  confervé,  ou  du  moins 
il  reprit  bientôt  du  goût  pour  les 
plaifirs  les  plus  purs  &  les  plus 
naturels.  Il  paflbit  fon  temps  à  bâtir , 
à  planter  &  à  cultiver  fon  jardin  }  ces 
aoiufemens  innocens  occupoient  fufiî- 
famment  fon  loifir.  Sa  réponfe  à  Maxi-  sa  puiofii^ 
.  mien  eft  devenue  célèbre.  Ce  vieillard 
inquiet  le  follicitoit  de  reprendre  les 
rêoes  ,  du  Gouvernement.  Dioclétien 
rejetta  cette  propofîtion  avec  un  fourire 
de  pitié.  «  Oh!  que  ne  peut-il  voir  , 
»  s^écria-t-il,  les  légumes  que  j'ai  plantés 
»  de  mes  mains  à  Salone  !  il  ne  me 
nprefferoit  plus  d'abandonner  la  jouii^ 
»  fance  du  bonheur  pour  courir  après 
wun  vain  fantôme  de  pouvoir  (i).  »: 

'^^^mmmmmmm^mmm^  il     ■  ■w^— — m— ^  — ^— — —i— —^n^— —  ■     — — ^agp 

(i)  C'eft  à  Vi6^or  le  jeune  que  nous  devons  ce 
mot  fameux.  Eutrope  f^arle  du  fait  d'une  manièrip 
plus  générale. 


/    • 


ç6o  Hijloïre  de^  la  décadence 
Dans  fes  entretiens  familiers,  il  avouoH 
fréquemment  que  de  tous  les  arts  le  plus 
difficile  eft  celui  de  Jrégfter  ;  &  il  avoit 
coutume  de  s'exprimer  fur  ce  fujet  avec 
une  chaleur  que  l'expérience  feule  peut 
donner.  «  Qu'il  arrive  fouvent ,  difoit* 
>>il,  que  l'intérêt  de  quatre  ou  cinq 
1^  Minifbes  les  porte  à  fe  concerter  pour 
^  tromper  leyr  maître  ^  féparé  du  genre 
»  humain  par  fon  rang  élevé ,  la  vérité 
^  ne  peut  trouver  accès  auprès  de  lui.  Il 
neft  réduit  à  voir  par  les  yeux  de  {es 
99  courtifans  ,  il  n'entend  que  leurs  fauf» 
w  fes  repréfentations.  Le  Souverain  con- 
nfère  les  dignités  les  plus  importantes 
•t  au  vice  &  à  la  foibleffe  ;  il  dédaigne 
v>\e  talent  &  la  vertu.  Ceft  par  ces 
♦►  indignes  moyens ,  ajoutoit-il,  que  les 
n  Princes  les  meilleurs  &  les  plus  fages 
»  font  vendus  à  la  corruption  vénale  du 
H  petit  nombre  qui  les  entourer  (i).  » 

(i)  Hift.  àug.  p.  273 ,  224.  Vopifciis  Vf^t  Appni 
de  fon  pèrç  çettç  çopvçrfetÎQji^ 

Vue 
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-  Une  jufte  appréciatiah  des  grandeurs 
&  Taffurance  d'une  réputation  iitimor- 
teile  nous  rendent  plus  chers  les  plaiiîrs 
de  la  foUtude;  mais'  TEmperedr  Romain 
âvoit  joué  fur  ta  fcèhe  du  monde  un 
rôle  trop  important,  pour  qu'il  lui. fût 
poffible  de  goûter  fans  mélange  les 
douceurs  &  la  fécurîté  d'une  condition 
privée.  Quoique  tranquille  dans  le 
port,  il  yoyoit  s'élever  de  toutes  parts 
de  violens  orages  :  pouvoit-il  ne  pas  être 
fenfible  aux  fuites  funeftes  de  ces  trou- 
bles? La  crainte,  le  chagrin  &  l'inquié- 
tude le  pourfuivirent  quelquefois  dans 
fa  retraite.  Les  malheurs  de  fa  femme 
&  de  fa  fille  bleflfèrent  criiellement  fa 
tendrelTe ,  ou  du  moins  fon  orgueil. 
Enfin  dés  aflFronts,  que  Conftantin  & 
Licinius  auroient  dû  épargner  au  père 
de  tant  ^'Empereurs ,  au  premier  auteur 
de  leur  fortune ,  répandirent  l'armertume 
fur  les  derniers  momens  de  Dioclétien, 

On  a  prétendu ,  quoique  fans  aucune  Etfawo«; 
Tome  IL  N  n  ""'^'^l 


j^(f  X  Hijloirc  de  ta  décadence 
pfçuye  certaine,  qp'ii  fe  déroba  pru^ 
dem^ient  à  leur  perfécutian  par  une 
mort  volontaire  (i). 
Defcription  Avant  de  perdre  entièrement  de  vue 
d^  coXons.  I^  tableaude  la  vie  &  du  caraâère  de  ce 
Prince,  jettons  nos  regards  fur. le  lieu 
4e  la  retraite. ,  Salone ,  capitale  de  la 
Dalmatie,  fon  pays  natal,  étoit,  félon 
la  mefure  des  grands  chemins  de  TEm- 
pire  ,  à  deux  cens  milles  Romains 
d'Aquilée  &  des  confins  d'Italie,  &  à 
deux  cecit  Soixante  &  dix  environ  de 
Sirmium ,  «fideac,  ordinaire  de,  E«- 
pereurs  lorfqu'ils  yifîtoient  la^  frontière 
dlilyrie  (2).  ^n  mtféjf  viUage  con- 
ferve  tncoï^-}^  ^om  de  Salone  $  mais 

'  •  .....  * 

{i)  Vidor  le  je«ine  parle  légèrement  de  ce  bruit* 
Mais  comme  Dioclëtien  s'étoit  déclaré  contre  un  pard 
puîflfânt  &  triomphant  j  fa  mémoire  a  été  chargée  de 
toutes  fortes  4®  crioies  &  de  malheurs.  On  a  pré* 
tendu  qu'il  étpit  mort  enragé ,  qu^il  avoit  été  con- 
damné comme  criminel  par  le  Sénat  de  Rome ,  &c. 

{2)  Voyez  Ic$  itioéf dires,  p.  ^^9^»  *7*  >  ^^'  ^^ 
Weflfeling» 


de  VEmpirt  Komaxtu  Ch  AP.  XIII.  5  (î  j^ 
î^ifqu'au  feizième  fiècle  les  relies  d'un 
théâtre ,  &  des  débris  d'arches  rompues , 
&  de  colonnes  de  marbre  atteftoient 
Tancienne  fplendeur  de  cette  place  (  i  )* 
Ce  fot  à  fix  ou  fept  milles  de  la  ville 
que  Dioclétien  coo^ruifit  un  palais  ma- 
gnifique^ La  grandeur  de  l'ouvrage  doit 
nous  faire,  juger  combien  il  avoit  mé- 
dité long  -  temps  le  projet  d'abdiquer 
VErapire.  L'attachement  de  ce  Prince , 
pour  fa  patrie ,  ne  pauvoit  ffâs  feul  le 
détermmer  au  ciboix  d'un  terrein ,  où 
fe  trouvoît  rémni  tout  ce  qui  fer  voit 
an  luxe  &  à  Ja  fanté*  «  Le  fol  eft  fee 
3^  &  fertile ,  Tàk  pur  &  falubre.  Quoi- 
»  qu'extrêmement  chaud  durant  l'été  , 
«»  le  pays  éprouve  rarement  ces  vapeurs 
H  étooiEintes  &  nuilîHes ,  que  lés  vents 


I  'Il  ■ 


(i)  L*At)bé  de  Fottisy  dââi  fbn  voyage  en  Dar- 
maptie-,  p.  43  (  imprimi  à  Venife  en  1774 ,  deux 
petits  vol.  i;z-4^«  )  ,  cite  une  defcription  manufcrite 
des  antiquités  de  Salone,  campofée  par  GiambattiAa 
GiuAiniani\»  vers  le  milieu  du  feizième  ûècle. 

N    n    i j 
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^64  Hifioire  de  la  décadence 
>►  amènent  fur  la  côte  de  llftrie  8z  dans 
»  quelques  parties  de  Tltalie.  Les  fu- 
»perbes  vues  du  palais  ne  contribuent 
»  pas  moins  que  la  beauté  du  climat  à 
^  rendre  ce  féjour  agréable.  Du  côté  de 
»  l'Occident,  on  découvre  le  fertile  ri- 
»  vage  qui  s'étend  le  IcJng  du  golphe 
»  Adriatique*  Les  petites  îles ,  dont  cette 
f>  partie  de  la  mer  eft  parfemée ,  lui  don- 
»  nent  l'air  d'un  grand  lac.  Au  Nord  du 
>♦  bâtiment ,  eft  fituée  la  baie  qui  ine- 
nnqit  à  l'ancienne  ville  de  Salone.  La 
»  contrée,  que  l'on  apperçoit  au-delà, 
»  forme  un  heureux  contrafte  avec  l'é- 
»  tendue  d'eau  plus  confîdérable ,  que 
»la  mer  Adriatique  préfente  à  TOrient 
>>  &  au  Midi.  La  vue  eft  terminée  vers 
»  le  Nord  par  de  hautes  montagnes  pla- 
»çées  à  une  diftance  convenable,  & 
»  couvertes,  en  quelques  endroits,  de 
vignes ,  de  bois  &  de  villages  (  i  ).  >^ 

11  II  I       II       ■  I     ■^^■^— ———^—— ^——^1— —————— ^w 

(i)  Adam  9  antiquités  du  palais  de  Dioclétien  à 
Spaiatro,  p,  6,  Nou5  pouvons  ajouter  une  circonftancc 
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Quoique  Conftantin,  par  un  motif  PaiaîsdeDî« 

facile  à  pénétrer  ,  affefte  de  méprifer  le 

palais  de  Dioclétien   (  i  )  î  cependant 

un  de  (es  fucceffeurs,  qui  ne  pouvoit 

* 

le  voir  que  dans  un  état  de  décadence, 
en  parle  ayec  la  plus  grande  admira- 
tion (i).  Ce  palais  renfermoit  une  ef- 
pace  de  neuf  à  dix  acres.  Il  étoit  de 
forme  quadrangulaire  &  flanqué  de 
feize  tours*  Ceux  des  côtés  avoient 
près  de  cinq  cent  foixante  pieds  de 
— —  Il  ■»< 

ou  "deux,  ^ées  du  voyage  de  YAhhi  de  Fortts» 
L'Hyader,  petite  rivière  dont  parle  Lucain,  produit 
des  truites  excellentes ,  qui ,  félon  la  remarque  d*un 
Ecrivain  très-judicieux,  moine  peut-être,  détermi- 
nèrent Dioclétien  pour  le  choix  de  fa  retraite.  Fortis , 
p.  45.  Le  même  auteur  (p.  38)  obferve  que  Ton 
voit  renaître  à  Spalatro  du  goût  pour  Fagriculture  s- 
8c  qu^une  fociété  vient  d^établir  une  ferme  près  de 
la  Ville ,  poiur  j  faire  des  expériences^ 

^i)  Conftantin,  orat.  ad  ccttum  SanB*  c.  25:.  Dans 
ce  difcours  »  l'Empereur^  ou  TEvêque,  qui  le  coqi- 
pofa  pour  lui ,  affeâe  de  rapporter  la  fin  malhe^ireufe 
de  tous  les  perfécuteurs  de  TEglife. 

())  Conftaot*  Porphyr,  dcfiatû  imper,  p.  i6m.'  ' 

N  a  ii>^ 
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'^66  Hijloire  dû  la  décadence 
long ,  &  les  autres  fix  cent  cinquante- 
cinq  environ.  Tout  rédifice  avoit  été 
conftruit  de  pierres  de  taille  tirées  des 
carrières  voifines  de  Trau  ou  Tragu- 
tium ,  &  prefqu'aufli  belles  que  ie  mar- 
bre. Quatre  rues ,  qm  fe  coupaient  à 
angles  droits ,  divifoiéait  ks  différentes 
parties  de  ce  vafte  bâtiment.  L'appar- 
tement principal  Vannonçoit  par  une 
entrée  magnifique,  que  Ton  appelle 
encore  la  porte  dorée-  Le  veftibule  œe- 
noit  à  un  périilile  4e  colombe  <k  gra- 
nité ,  ©il  l'on  voyoit  d'un  coté  le  temple 
quairé  d'Efculape ,  &  de  Fautre  le  tem- 
ple oâogone  de  Jupiter.  Dioclétien 
adoroit  le  dernier  de  ces  Dieux  comme 
Tauteur  de  fa  fortune ,  &  le  premier 
comme  le  protefteur  de  fa  famé.  En 
comparant  les  defcriptions  de  ce  palais 
avec  les  préceptes  de  Vitruve,  il  paroît 
que  les  différentes  parties  de  Fédiiîce, 
les  bains ,  la  chambre  à  coucher ,  Iç  veftî- 
*  bule,  la  bafilique^  les  fciles  Cyficène, 
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de  r  Empire  Romain.  Chap^XIIL  ^6f 
Egyptienne  &  Corinthienne,  ont  été 
repréfentés  avec  quelque  degré  de  pré-* 
cifion  ou  du  moins  de  probabilité.  Les 
formes  étoient  variées ,  les  proportions 
)ufl;es,  mais  il  exiftoit  dans  la  conftruc- 
tion .  particulière  deux  défauts  que  les 
notions  modernes,  fut  le  goût  &  fur  les 
difpofitions  intérieures,  rendent  bien 
frappans.  Ces  falles  magnifiques  n'a- 
voient,  ni  fenêtres ,  ni  cheminées.  Elles 
recevoient  le  jour  d'en  haut  (car  le 
bâtiment  femble  n'avoir  eu  qu*un  étage  )^} 
&  des  tuyaux  placés  le  long  des  mxits 
fervoient  à  les  échauffer.  Les  principaux 
appartemens  étoient  appuyés  ,  vers  le 
fud-oueft,  d'u^  portique ,  long  de  cint| 
cent  dix-fept  pieds ,  &  qui  devoit  for- 
mer une  fuj>erbe  promenade  ,  lorfque 
les  beautés  de  la  vue  ie  trouvoient 
jointes  à  celles  de  la  peinture  &  de  la 
fculptùrc 

Si  ce  magnifique  édifice  eût  été  conf- 
truit  dans  un  pays  folitaîre  „  il  auroît 

N  n  iv 
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'^6%  Hifioirc  de  la  décadence, 
été  expofé  au  ravage  du  temps  •,  mais 
peut-être  feroit-il  échappé  à  rinduftrie 
deftruftive  de  Fhômme.  Ses  débris  ont 
fervi  à  bâtir  le  village  d'Afpalathe  (  i  ) , 
&  long-temps  après  la  ville  de  Spala- 
tro.  La  porte  dorée  Conduit  maintenant 
dans  le  marché  pufclic.  Saint  Jean-Bap- 
tifte  a  ufurpé  les  honnefcirs  d'Efculape, 
&  le  temple  de  Jupiter  eft  converti  en 
Eglife  cathédrale,  fous  l'invocation  de 
la  Vierge,  Nous  fommes  principalement 
redevables  de  la  defcription  du  palais 
de  Dioclétien  à  un  artifte  Anglois  de 
notre  fiècle ,  qu'une  curiofité  bien  loua- 
ble a  tranfporté  dans  îe  cœur  de  la 
Dalmatie  (i).  Cependant  nous  avons 
lieu  de  croire  que  {es  defleins  &  fes 
gravures  ont ,  en  quelque  forte ,  flatté 

IW^<>— — — — i— — — ^— — — — — 1^— —^Mii^»^— ^.  ^ 

(i)  D'Anville ,  géog.  anc.  tom.  i ,  p.  162.   . 

(2)  Meilleurs  Adam  &  ÇleriflTeau,  accompagnés 
ide  deux  defTmateurs ,  vifitèrent  Spalatr»  au  mois  de 
Juillet  i757«  Le  magnifique  ouvrage  que  leur  voyage 
a  produit  a  été  publié  à  Londres  fept  ans  après» 
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de  r Empire  Romain.  Ch  AP.  XIII.  ^6^. 
les  objets  qu'il  avoit  intention  de  re- 
préfenter.  Un  voyageur  plus  moderne  o^eidenct 
&  très  -  judicieux  nous  affure  que  les  '^•'*'"* 
ruines  majeftueufes  de  Spalatro  n'at- 
teftent  pas  moins  la  décadence  des  artà 
que  la  grandeur  Romaine  fous  le  règne 
de  Dioclétien  (  i  ).  Si  Tarchiteôure  avoit 
alors  perdu  de  fa  nobleffe ,  nous  devons 
naturellement  imaginer  que  la  peinture 
&  la  fculpture  fe  reffentoîent  encore 
plus  de  la  corruption  du  fiècîe ,  Tar- 
chitefture  eft  fubordonnée  à  quelques 
règles  générales  &  même  méchaniques* 
La  fculpture  &  la  peinture  fur-tout  fe 
propofent  d'imiter  non -feulement   les 

formes  de  la  nature,  m3is  encore  les 

" (    ■        Il      I .      I  ■  I  ■  II» 

(i)  Je  rapporterai  le  paflage  de  l'Abbé  de  Fords. 

a  £'  baftevolmente  nota  agli  amatori  dell'  archU 
M  tettura ,  e  dell*  antichità ,  Topera  del  fignor  Adams^ 
ff  che  a  donato  molto  a  que'  fuperbi  veftigi  coll'  abî- 
91  tuale  eleganza  del  fuo  toccalapis  e  del  bulino  In 
»  générale  la  rozzezza  del  fcalpello,  e'I  catîro  gufto 
jf  del  fecolo  vi  gareggiano  coUo  magnificenza  del 
p  fabricato  m  VQyez  le  voyage  eaDalmatie  t  p*  40* 


y  7  O      Hijloire  de  ta  décadence 
caraftcres  &  lc«  paffions  de  refprît  hu* 
main*  Dans  ces  arts  fublimes^  la  dex* 
térité  de  la  main  eft  de  peu  de  fecours  : 
il  feut ,  pour  enfanter  deschefs-d'œuvres, 
que  Timagination  anime  Fartifte ,  &  que 
fon  pinceau  foit  guidé  par  le  goût  le 
plus  correft  &  par  robferration  la  plus 
exaôe. 
Dei  lettres.        Il  eft  prefquc  inutile  de  remarquer 
que  les  difcordes  civiles  de  FEmpire  ^  la 
licence  des  foldats ,  les  incurfions  àes  Bar- 
bares, &  les  progrès  dudefpotifme  ne  fa- 
vorisèrent en  aucune  façon  le  génie, ni 
même  la  littérature*  Les  payfans  dlUy- 
rie  y  qui  montèrent  fuccdfivement  fur 
le  trône,  rétablirent  la  Monarchie,  fans 
rétablir  les  fciences.    Leur    éducation 
militaire  ne  tendoit  pas  à  leur  infpirer 
lamour  des  Lettres.  L'efprit  même  de 
ce  Dioclétien ,  <î  aftif ,  fi  propre  aux 
affaires ,  n'avoit  point  été  cultivé  par 
Tétude  ni  par  k  méditation.  L\ifege 
de  la  Jurîfprudence  &  de  là  Médedne 


de  r Empire  Romain.  Chap.XIIL  J  7 1 
eft  fi  univerfel,  Texercice  de  ces  pro- 
feffions  eft  fi  avantageux  ^  qu  elles  feront 
toujours  embraffées  par  un  nombre  fuf- 
iifant  de  perfonnes  affez  inftruites  & 
douées  de  quelques  talens*  Mais  cette 
période  paroît  n'avoir  produit  aucun 
maître  célèbre  dans  ces  deux  arts ,  dont 
les  ouvrages  méritent  d'être  étudiés* 
La  poéfie  ne  faifoit  plus  entendre  fa 
voix  j  rhiftoîre  étoit  réduite  à  des  abré- 
gés fecs  &  informes ,  également  dénués 
d'agrémens  &  d'inftruftion.  L'éloquence 
enchaînée  à  la  Cour  du  Monarque  avoit 
perdu  fa  force  &  fa  dignité.  Entourés 
d'Orateurs  cc^rrompus,  les  Empereurs 
n'encourageoient  que  les  arts ,  qui  pou- 
voient  fatisfaire  leur  orgueil  ou  juftifier 
leurs  excès  (i). 


(i)  L'Orateur  Eumène  fut  Secrétaire  des  Empereurs 
Maximien  &  Conftancc ,  &  Profeflieur  de  Rhétorique 
dans  k  Collège  d'Autun,  Ses  appointemens  étoient 
de  fix  cent  mille  fefterces,  qui,  félon  la  moindre 
eftimation  de  ce  fiède ,  dévoient  valoir  plus  de  foi-; 


^^ji      Hijloire  de  la  décadence 
Nonveaœt      Ce  fièclc  fi  futicfte  aux  fciences^^ 
puwmcieiis.  ^^  cependant  marqué  par  rélévation 

.  &  par  les  progrès  rapides  des  aouveaux 
Platoniciens.  Uécole  d'Alexandrie  imr 
pofa  filence  à  celle  d'Athènes*  Les  an- 
ciennes kSïes  s'enrôlèrent  fous  les 
étendarts  de  quelques  entfcouliaftes  , 
dont  les  opinions  étoient  plus  goûtées, 
&  qui  appuy  oient  leur  fyftême  par  une 
nouvelle  méthode  &  par  Fauftérité  de 
leurs  mœurs.  Plufieurs  de  ces  Philofo- 
phes ,  Ammonius  ,  Plôtin ,  Amelius  & 
Porphyre  •(  i  ) ,  étoient  des  hommes  lin- 

guUérement  appliqués  &  abforbés  dans 

^  — — 

xante-dix  mille  livres.  Il  demanda  géncreufemcnt  la 
permîffion  d'employer  ce  revenu  à  rebâtir  le  Collège^ 
iVdyez  fon  difcaurs ,  de  rtfimr.  fcholis.^Çtt  ouvrage, 
quoiqu'il  ne  foit  pas  exempt  de  vamté  *  peut  luif  aire 
pardonner  fes  panégyriques. 

(i)  Porphyre  mourut  vers  le  temps  de  'ab  (U  cation 
de  TEmpereur  Dioclétien.  La  vie  de  fon  maître  Plotin, 
qu'il  compofa,  donne  l'idée  la  plus  complète  du  génie 
de  la  feâe,  &  des  mœurs  de  ceux  qui  la  compofoient^ 
Ce  morceau  précieux  fe  trouve  dans  la  bibliothèque 
grecque  de  Fabricius,  tom.  xvi  p*  88ri48^ 
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"itt Empire  Romain.  Chap.  Xlll  ^ff 
de  profondes  méditations.  Mais  comme 
ils  ne  connurent  point  le  véritable 
objet  de  la  philofophie ,  leurs  travaux 
fervirent  bien  moins  à  petfe6Honner 
qu'à  corrompre  Tefprit  humain.  Ils  né- 
gligèrent la  morale ,  les  mathématiques 
&  l'étude  de  la  nature ,  les  feules  con-  ' 
noiffances  qui  conviennent  à  notre  fî- 
tuatiott  &  à  nos  facultés.  Les  nouveaux 
Platoniciens  s'épuifoient  en  difputes  de 
mots  fur  la  métaphyfique.  Occupés  à 
découvrir  les  fecrets  du  monde  invifi- 
ble,  ils  s'appliquoient  à  concilier  Pla- 
ton avçc  Ariftote  fur  des  matières  auiK 
peu  connues  de  ces  Philofophes  que 
du  refte  des  mortels  ;  &  ,  tandis  qu'ils 
confumoient  leur  raifon  ^  dans  des  re- 
cherches  fublimes ,  mais  abftraîtes ,  leur 
efprit  fe  nourriflbit  de  toutes  les  chi- 
mères de  l'imagination.  Il  prétendoient 
pofféder  l'art  de  dégager  Tame  de  f|i 
prifon  corporelle  j  ils  fe  vantoient  d'avoir 
un  commerce  familier  avec  les  efprits 


f  74  ^^fi''  ^  ^^  décade  de  tEmp.  RomX 
&  avec  les  démons  ^  &  ^  par  une  ré* 
vohition  bien  étrange^  Tétude  de  la 
philofophie  étoit  devenue  l'étude  de 
la  magie.  Les  anciens  iâges  avoient 
iji^prifé  la  fuperftidon  du  peuple  :  après 
avoir  déguifé  un  culte  fi  extravagant, 
fous  le  voile  léger  de  l'allégorie ,  les 
difciples  de  Plotin  &  de  Porphyre  s'en 
montrèrent  les  plus  zélés  défenfeurs. 
Comme  ils  s'accordoient  avec  les  Chré- 
tiens, fur  quelques  points  myftérieux 
de  la  foi ,  ils  attaquèrent  les  autres 
parties  de  leur  fyftême  théologique 
avec  toute  la  foreur  des  guerres  civiles. 
Les  nouveaux  Platoniciens  méritent  à 
peine  d'occuper  une  place,  dans  l'hif- 
toire  des  fciencesj  on  les  voit  très- 
fouvent  paroître  dans  celle  de  l'Eglife. 
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